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VASE PE1NT A ORNEMENTS DORES 

TROUVtil A GORINTHE 


Les vases peintsoh l’or se joint aux couleurs son ten gdndral rares, 
et tous ceux qui ont cette richesse d’ornementation .se font remar- 
quer par i’elegance, la grace et la beautd des dessins dont ils onl dte 
ddcores. 

Presque tous les vases de ce genre ont dtd fails a l'dpoque la plus 
belle et la plus brillanie de la cdramographie chez les Grecs; quel- 
.ques-uns seulement touchent deja a l’dge de la decadence de cet art. 
On connait des aryballes et des Idcyllius de fabrique athdnienne, la 
plupart trds-petits, oil For applique a certains details vient rebausser 
les peintures et s’harmonise avec des teiates rouges* blanches, vertes, 
bleues, brunes, violetles, etc. :<■ ,* 

L’or baltu qui servait a la decoration des vases se Exait au moyen 
d’un slue trds-fin et constamment appliqnb sur des saillies, la plu- 
part du temps sur des bossettes do la m&me pSte argileuse dont sont 
formes les vases el faisant corps avec elle. 

Leddlicieuxpetitvasequejepublie ici(voirlaplanche) a dtdtrouvd 
dans un tombeau aux environs de Corinlhe, mi is il est de fabrique 
athdnienne; on ne saurait s’y meprendre. Lapureld,l’dlegance des 
dessins, le soin avec lequellesmoindres details ont did travaillds, le 
genre d’ornements qui entourent la composition, tout rdvdle ce godt 
delicat, cette grace, ce sentiment exquis qu’on Irouve taut particn- 
lidrement chez les Athdniens, peuple doud au plus haut degre du 
gdnie des arts. 

Ce petit vase, haut de neuf centimdtres cinquanle millimdtres, 
ayant la forme de 1 'aryballe, appartient a M. Alexandre Berlrand, qui 
l’a rapportd de Grece et qui a bien voulu me permettre d’en dire 
quelques mots dans la Revue. 

VII. — Janvier 1863. 1 



2 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

La composition tracee sur la partie antffrieure se reduit a deux 
personnages. A droite, on voit un jeune homme assis dans un lieu 
plants d’arbustes. Son costume asiatique, son air effemine indiquent, 
selon toute probability, le fils de Priam, Paris. On pourrait hSsiler 
au premier abord, il est vrai, entre Adonis et Paris; on pourrait 
mSme croire, vu l’ambiguitS du sexe, que nous avons sous les yeux 
une Amazone ou une Diane en coslume oriental. Mais tout bien exa- 
min6 et toute rSflexion faite, il me parait que c’est reellement le 
berger du mont Ida que l’artiste a voulu reprdsenter. D’ailleurs, sur 
plus d’un monument ancien, Paris a ce caractSre effSminS qu’on 
retrouve ici. Une coiffure phrygienne qui, dans l’origine, etait peinte 
en rouge couvre la tele du jeune homme. Une tunique courte a man- 
ches qui descend jusqu’aux genoux laisse voir les anaxyrides qui 
revStent ses jambes. Cette tunique avait egalemenf regu un enduit 
rouge dont il reste par-ci par-la des traces. La chlamyde, retombant 
de ses Spaules, est venu glisser jusqu’aubas dutertresur lequel Paris 
est assis. De sa main droite il s’appuie sur un pedum. 

. A gauche on apergoit tiros enlierement nu, le corps peint en blanc. 
Il s’avance vers le lieu off est Paris assis et Stend les deux mains vers 
lui. Une bandelette dorSe entoure ses clieveux; ses ailes, de la cou- 
leur rouge de la terre, sont ornees de reliefs et de bossettes dores. 

Les baies des arbustes, dans lesquels on reconnaltra des myrtes. 
sont Sgalement relevSes en bosse et dorees. 

Il est vrai que 1’or a presque entidremcnt disparu des endroits off 
il avait ele appliquS; mais il en reste assez pour reconnaltre avec 
certitude les parlies du costume et les details qui avaient reQU ce 
luxe d'ornementalion. 

Quant aux ornements peints, ils consistent en deux bordures d’oves 
a la partie supSrieure aussi bien qu’a la partie inferieure de cette gra- 
cieuse composition. Le centre des oves, dans labordure supdricure, a 
regu un point dorS relevS en bosse; cette ornementalion n’existe pas 
dans la bordure inferieure. Au-dessous de l’anse sont des palmettes 
avec points dores el desquelles par tent des enroulements de feuillage 
termines b. leur extrSmite par des fleurs. Une bordure de godrons 
rSgne a l’endroit off le goulot vient se rattacher au corps du vase. 

Tel est l’ensemble de la composition et des ornements qui l’enca- 
drent. 

Quant au sens du sujet, je crois qu’on peut y voir 1’arrivee d’Eros 
aupres de Paris, soit avant le jugement des trois deesses qui se dis- 
putaienl le prix de la beaute, soit avant 1'enlSvement d’Helene. 
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Dans une autre occasion (1), en pariant du commerce des vases 
dans l’antiquite, j’ai signals des exemples de transport par la voie da 
commerce et j’ai parld des poteries peintes portant les signatures de 
TalSides et de NicosthSnes, irouvees les unes en Sicile, les autres en 
fitrurie. Le petit vase public jei pourrait Stre un exemple ajoindre a 
ceux qui prouvent le fait du commerce des vases de terre peinte, 
puisque, comme je 1’ai dit, le eharmant aryballe de M. A. Bertrand 
est de fabrique athenienne et qu’il a Ste trouvS a Gorintbe. On pour- 
rait toutefois admettre sans difficulte que ce petit vase, veritable 
jouet d’ enfant (itafyv tov), a ete fabriquS a Corintbe par un artiste athS- 
nien Stabli dans cette ville, 

J’ai ddja dit qu’on connaissait un certain nombre de petits vases de 
fabrique athenienne, enrichis de dorures. Mais outre ces trSs-pelits 
vases, il existe plusieurs monuments de Part cdramographi que de plus 
grande dimension ou ce genre d’ornementalion a die heureusement 
employ 6. 

Je profite de 1’occasion qui s’offre pour donner ici une lisle som- 
maire des principaux vases connusavec ornements dores. Jene sache 
pas que dans aucun ouvrage consacre a l’dlude de la ciramographie. 
on ait donnd jusqu’a ce jour un catalogue de ces sortes de vases. 

Je divise les vases avec dorures en qualre classes : 1° les vases b 
peintures rouges et blanches; 2° les coupes k fond blanc et a dessins 
de plusieurs couleurs; 3“ les vases noirs, la plupart eannelds, avec 
couronnes ou guirlandes d’or; 4° les vases a reliefs, colorids et dorfe. 

4. — Un des plus jolis petits vases athdniens avec dorures est la 
charman te oanocbod publiee dans le be 1 ouvrage du baron de Stac- 
kelberg (2), et conservde au Musde de Berlin (3). On y voil la Victoire 
(N1KH), sous les traits d’une petite lillc, montde dans un char atteld 
de quatre chevaux ailbs. Dcvant e! le s’avance Plntus (IIA0T02), le 
dieu desrichesses, fjgurb comme un jeunegarpon nu, ayant une clila- 
myde jetde sur ses dpaules; il dtend la main vers un trepied. Derridre 
le char de la Victoire vien tl ’ Or personni/16 (XPT202;, avec une tuni- 
que talaire ricliement brodde, de longs cheveux sur les dpaules et une 
oenochob a la main. L’exlbrieur et le costume appartiennent i une 


(1) Gazette des beaux-arts, sept- 1862, p. 200. 

(2) Die Graeber der Hellenen , pi. XVII. — Elite des monuments ceramographi- 
ques , tom. I, pi. XGVII, 

(3) Gerhard, Berlin's ant . Bildmrke , n° 1 690 a . — C’est par erreur qae dans V Elite 
des monum . edram^ 1 1 , p. 312, on a dit quo ce petit vase, (Tun travail merveilleux, 
avait d^trait*. 
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jeune fille, et quoiquelemotxpwo? ne soit jamais employd au feminin, 
on peut croire quel’artiste a voulu reprdsenter le mariage allegorique 
dePlutus etdel’Or(l), allegorie semblable 4 1’unionque Platon ima- 
gina entre le Besoin (ITo'po;) et la Pauvrete (Efevfa) (2). La Yictoire 
podtique d’une tribu athdnienne esticifigurde sousune forme appro- 
pride au gofit de l’enfance; l’Or et la Richesse accompagnant la Yic- 
toire indiquent la part que 1’un et 1’autrey ont eue. 

Les chairs et la lunique de Nicd, les chevaux et le piddestal qui 
porte le trdpied sont peints en blanc; i'or brille aux ailes et aux 
freins des chcvaux, a la handelette qui ceint la tdle de Chrysos, a la 
bandelelte, au collier, aux pendants d’oreille et aux bracelets de 
Nicd, au trdpied et a la bandelelte qui entoure le front de Plulus. 

2. — Un charmant petit aryballe de la Pinacotheque de Mu- 
nich, de fabrique alhdnienne, mais trouve a Vulci, a etc publid par 
M. Otto Jahn (3). On y voit Pcedia (IIAJMA), la personification du 
jeu, sous la forme d’une jeune fille qui diend les mains vers Eros , 
(EPOS), place dans une balanqoire. Le corps d’Eros est peint en 
blanc. L’or rehausse la bandelette au front d’Eros, les ddtails de ses 
ailes, la coiffure, les pendants d’oreille et le collier de Pmdia. Des 
baies dordes se voient ii un myrte qui s’dldve de lerre, entre la ba- 
lanqoire et Peedia, ainsi qu’a une guirlande de feuilles de myrte qui 
couronne le sujet. 

3. — Un Idcythus du Musde de Carlsruhe, ou l’on voit les jardins 
d’ Adonis, d’aprdsla savante etingenieuse explication de Creuzer(4). 
Vims, montce sur une dchelle, regoit des mains d’-Eros un vase a 
moitid brisd dans lequel sont des plantes; deux autres vases sont 
places a terre. A chaque extremite du tableau, on voit une jeune 
fille; ce sont deux Heures , Carpo et Tliallo. Des inscriptions qui pa- 
raissent illisibles sont tracdes auprds des deux acolytes. Les pommes 
placees dans la coiffure de Venus et de ses deux compagnes, lesbou- 
cles d’oreille, les ddtails dans les ailes d Eros sont dords, ainsi que 
les baies dela guirlande de myrte, ornement du col de ce petit vase (5) . 

(t) Voir lElite des monuments ceramographiques , tom. I, p. 309 et 310. 

(2) Sgmpos., p. 203. 

(3) Berichle iiber die Verhandlungen der Koenigl. saechs. Gesellschaft der W is- 
senschaflen zu Leipzig , Phil.-hist. Classe t. VI, 1854, pi. XI. — Cf. Otto Jalin, Be- 
sch’ eibung der Vasensammlung Koenig Ludwigs in der Pinukothak zu Miinchen, 
n° 234. 

(4j ZurGallerie der alten Dramatiker, Auswahl gr. Thangefuesse, pi. 8 et p. 66 
etsuiv. Heidelberg, 1839, in-8°. 

(5) Elite des monuments ceramographiques, t. IV, pi. LXXXV. — Cf. Annates de 
Vlnst. arch., t. XVII, pi. N, 1845. 
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4. — Un aryballe d’une plus grande dimension que les rases prfs* 
cddemment decrits montre la gracieuse composilion all6gorique 
public en premier lieu par le baron de Stackelberg (1), et oil l’on a 
represents Aphrodite (AOPOAITH) ayant Eros sur son epaule et 
accompagnSe de cinq jeunes filles occupies h tresser une cage pour 
y renfermer l’Amour. Les compagnes de Yenus portent les noms de 
KAEOIIATPA, EYNOMIA, IIAIAIA, 1IEI0Q et EYAAIMONIA. Des 
myrtes, des pommiers ou des orangers sont plantSs dans le lieu oil 
sont rassembles ces personnages. 

Toutes les parures des jeunes lilies, les fruits, les ornements de la 
petite cage sont relevfis en bosse et dores. 

Ce precieux vase, trouvS dans l’Attique, est actuellement conserve 
au Musde britannique. 

5. — Un autre aryballe, dficouvert dans un tombeau de Ruvo et 
publi6 par M. Jules Minervini (2), montre une sc&ne 6galement all6- 
gorique. Une deesse nominee EYAAIMONIA, la Felicile, accompagnte 
d’Eros, assise dans un lieu plants de myrles, re^oit le jeuna Polyetts 
(IT0AYE{nfi)2) ; trois jeunes filles portant les epith&Les d’YriEIA, 
IIANAAI2IA et KAAH, sont debout et entourent la scene. Deux cou- 
ronnes de myrte sont suspendues dans le champ. Cette scfene repr6- 
sente, sous des noms allcigoriques, le mariage d’Adonisavec la deesse 
infernale, en presence des trois Parques. 

Toutes les perles des colliers, l’agrafe qui ferme le manteau du 
jeune homme, les baies des myrtes sontdordes. 

6. — Un troisi^me aryballe, qui a fait partie de la collection Du- 
rand et qui a 6td acquis en 1836 par M. le due de Hamilton, montre 
Bacchus indien, ou plutdt le roi Midas, monte sur un dromadaire et 
accompagnd d’un nombreux cortege, dans lequel paraissent cinq 
femmes en costume oriental, deux jeunes filles jouant du tympanum 
en costume grec el deux hommes barbus, places aux extrdmites et 
vfitus d’anaxyrides, comme les femmes ayant le costume oriental. 

Des ornements dores et releves en bosse se remarquent & la mitre 
de Midas, a la eeinture et au sceptre du m6me personnage, aux coif- 
fures, aux ceintures des acolytes et a plusieurs des attributs que 


(1) Die Graeber der fhllenen, pi. XXIX. — Elite des monuments e&amographi- 
ques } t. IV. pi. LX1I. 

(2) Illustrazione di un antico vaso di Ruvo. Napoli, 1845, In-4 0 . — Jtfite des mo- 
numents eframographiques, t. IV, pi. LXXXIV, 
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portent les femmes, tels qu’un flambeau, une lyre, un tympanum, 
un flabellurn, etc. (1). 

7. — Un vase athenie'n, sur lequel est figuree une assembl6e de 
divinity qui assistenta l’enlfevement de Thetis. Les noms de 0ETI2, 
IIHAEY2, WAMA0H, A0 W , IIocsIAO.N, KYMOSOXH (?) ou OXH 
A ■KoXXmol (?), IIAN, Ad'POAITH, HEI0G sont inscrits aupres des 
personnages. Les parures et les details de costume sont enrichis de 
dorures. Malh'eureusement le monument a soufferl et plusieurs mor- 
ceaux en sont perdus (2) . 

8. — Une ’grande hydrie ! du Musbe de Carlsruhe reprdsenle le. 
Jugement de Paris. Au centre est assis Alexandre (AAE3ANAP02), 
v6tu d’un riche costume phrygien, et dont Fair effeminfs a beaucoup 
de rapports avec le Paris du petit vase de M. A. Bertrand. Un Amour 
s’appuie sur sou Spaule; a ses pieds est un chien. A droite parait 
Hermes (EPMH2), le caducde a la main, suivi d ’Aphrodite (APO- 
AITH) (sic) assise et accompagnde d’Eros. A gauche sont debout 
Alhdne (A0HNAA) (sic) et Hera (HPA); derriere F Spouse de Jupiter, 
on voit Clymene (KAYMENH) assise. Au-dessus de cette composition 
regne un autre rang de figures. Au centre est le buste de la Discorde 
(EPI2), vue de face, ayant a droite le Bonheur ou la Bonne Fortune 
(EYTYXIA) assise qui prepare une couronne; sur les epaules d’Eu- 
tychia est appuyee une deesse sans ailes, tenant dgalement une cou- 
ronne; son nom n’est pas indiqud, mais il est facile de supplier k 
I’absence de l’inscription, car cette seconde ddesse tenant une cou- 
ronne nepeut fitre autre que la Victoire. Aux extrdmitfe de la com- 
position, ii droite, est Htilios (HAI02) monte dans un quadrige dont 
on n’apergoit qu’une partie, et a gauche, Zeus (ZEY2) assis, armd du 
sceptre et du foudre (3). 

Au-dessous de cette composition, dessinee avec assez de negligence, 


(1) Monuments Mdits de Vlnstitut arch t. I, pi. L. — Arch . Zeitung , 1844, 
pi. XXIV. — L’ explication la plus satisfaisante appartient h Panofka., qui a reconnu 
ici le roi Midas, en comparant cette curieuse scfene avec plusieurs autres monuments 
oil paralt Midas. Voir Arch. Zeitung , 1844, p. 395 et suiv. — Gf. Cat . Durand , 
n° 97. 

(2) Voir Wilkins, Memoirs relating to Turkey , by Robert Walpole, 1, p. 409. — 
Dubois Maisonneuve, Introduction h TMude des vases , pi, LXX, 1, — Millingen, 
Ancient uned . monum.^l, pi. A, 1. — Cf. mon article sur les monuments qui mon- 
trent P6\&e et Thetis, dans les Annales de Vlnstitut archdologigue, t. IV, p. 113 et 
suiv. 

(3) Em. Braun, II Giudizio di Paride, pi. I, Paris, 1838, in-4 0 .— Fr. Crcuzer, Zur 
Gallerieder alien Dramatiker , Ausioahl gr , Thongefaesse, pi. l, — Cf. Welcker, 
Annales de VImt, arch t. XVII, p. 172 et suiv* 
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rdgne une large frise dans laquelle paraissent quatorze mfmades 
dansant autour du jeune Bacchus debout, tandis que SiUne joue de 
la {title (1). 

L’hydrie de Carlsruhe est le plus grand vase connu avec orne- 
ments dores. L’or, comme dans les sujets precMemment indiqu^s, 
rehausse les parures, les baies des myrles et lous les details de cette 
vaste composition. 

9. — Un des vases les plus remarquables et les plus beaux oil l’or 
a etc employe conjointement avec des couleurs vives el varies, est 
la grande ptliM trouvde par M. Salzman dans un tombeau de Ca- 
miros, dans l’ile de Rhodes. On y a figurd la scene si souvent repro- 
duce par les c&ramographes de l’enlfevementde Thetis par Pelee. La 
ddesse laisse tomber ou veut saisir pour s’en envelopper un peplus 
couleur vertdemer avec unebordure blanche, enrichie de meandres 
rouges. Plusieurs Nereides entourent le groupe principal, et s’en- 
fuient ci l’approche du ravisseur. Les parures de Thetis et des 
Nerdides sont dorees, ainsi que le petase de Pel&e, et plusieurs autres 
details. Les chairs des ddesses sont colorizes, pour les unes en blanc, 
tandis que pour les autres, c’est la couleur naturelle del'argilequi 
a dtd conserve. 

Au rerers est figure un sujet bachique. 

Ce magnifique vase, est aujourd’hui auMusdebritannique. Les des- 
sins dont il est enrichi appartiennenl & la plus belle 6poque de 
Part; on doit en placer la fabrication vers la fin du quatridme sidcle 
avarit Pitre chritienne, &P6poque d’AIexandre le Grand (2). 

10. — Une grande et splendide coupe de la collection deM. le due 
de Blacas rnArite d’fitre cilde ici, comme une des plus belles parmi 
les coupes a ornements dords. A l’interieur on a reprdsente Bacchus , 
Ariadne et V Amour, et a l’extdrieur, des scenes bachiques. 

Les parures et les details des altributs sont releves en bosse et 
dores. Une admirable bordure de feuilles d’ache avec dorures enca- 
drele sujet principal. Cette coupe a figures rouges sur fond noir est 
encore inedite. 

On conn a it aussi plusieurs autres coupes d’un travail tout particu- 
lier et ou l’or est associe a des couleurs varides, je veux parler des 
belles peintures sur fond blanc traedes a l’intdrieur de quelques 
coupes extrdmemenl rares. Je cite ici : 

1 1. — La coupe trouvde dans l’ile d’figine et oul’on voill’enldve- 


(1) Fr. Creuzer, L cit pL 7. 

(2) Cf. Revue arch., t. V de la nouvelle sdrie, p. 4f,0. 
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ment d’Europe. Cette coupe, qui a beaucoup souffert et dont il man- 
que plusieurs morceaux, est conservEe a la PinacothEque de Munich. 
Dans l'interieur sur fond blanc parait un taureau noir, au-dessus 
duquel on lit le nom de ZEY2. Europe , vEtue du plus riche costume, 
est assise sur le taureau. Ses vEtements de couleur rouge sont semes 
de points d’or; une bandelette doree raltache ses blonds cheveux; 
les pendants d’oreille, le diadEme, le collier, les bracelets, la fleur 
que la fille de Cadmus tient dans la main droite sont revEtus d’or; 
de la gauche elle saisit une des cornes dorEes da taureau (1). 

12. — Une autre coupe a fond blanc, mais trouvEe dans les fouilles 
du prince de Canino, Egalement conservEe a Munich, montre la 
grande et majestueuse figure A Hera (HPA) debout, tenant le sceptre. 
La tEte de la dEesse est ceinte d’une riche stEphanE dEcorEe de pal- 
mettes; un ample pEplus a deux teintes diffErentes de violet et en- 
richi de bandes d’une couleur plus foncEe, avec palmettes, recouvre 
sa tunique lalaire. Les contours de la tEtc, dessinEe de profil, la tu- 
nique, la main qui tient le sceptre, lespieds, sont traces avec un sim- 
ple trait rouge. L’or rehausse la stEphanE, le collier, le sceptre ainsi 
que les broderiesdu peplus. 

Cette belle et merveilleuse figure est dessinEe avec une rare Ele- 
gance (2). 

13. — Une troisiEme coupe a fond blanc, trouvEe aussi dans les 
fouilles du prince de Canino et Egalement a Munich, offre une grande 
et belle scEne composee de quatre figures. On y volt Achille qui perce 
de son Epee l’Amazone PentMsiUe, renversEe a ses pieds. Un autre 
guerrrier dans lequel on peut reconnaitre A/®r accompagne lehEros. 
Une Amazone estEtendue dans la poussiere, a droite, derriEre Achille. 

Ces figures sont d’une dimension extraordinaire, le diametre de 
cette magnifique cylix ayanl plus de cinquante centimEtres. 

II y a des dorures aux casques, aux cnemides, a un cordon qui 
pend a I’armure du compagnon d’ Achille, aux poignEes des EpEes, 
aux gaines, a la pointe de la lance, aux parures des Amazones (3). 

14. — Une quatrieme coupe h fond blanc estcelle dans 1’intErieur 
de laquelle on a reprEsentE Anesidora (...NE2IA0PA), parEe par 


(1) Wagner, Bericht iiber die AEginet. Bildwerke , p, 80 et suiv. — Otto Jahn, 
Beschreibung, n° 208. 

(2) Thierscli, Uber die hellenischen bemalten Vasen , p). III. Extrait des Mimoires 
de VAcadimie des sciences de Munich , in-4°, 1842. — Otto Jalin, l. cit ,, n° 336. 

(3) Gerhard, Trinkschalen und Gefaesse, t. I, pi. C. Les sujets ont dtd rdduits de 
moitid et la gravure ne donne pas une idde du style de cette composition grandiose. 
— 0. Jahn, Beschreibung, n° 370. 
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Athene (A.0ENAA) (sic) et Hephestus (HEd>A. .2T0ST). Les vStements 
des personnages sont dessinfe, ainsi que les profils, les mains et les 
pieds, au simple contour noir. Dans certaines parties du costume on 
a employe une teinte brune, relevde par des bandes de violet. Les 
couronnes, le marteau dans la main de Vulcain sont relevds en 
bosse et dords. 

Cette belle coupe, trouvee a Nola en 1828, a fait partie de la col- 
lection de M. de Magnoncour. J’ignore en quelles mains elle a passd 
depuis la dispersion de cette collection, en 1837 (1). 

Toutes les coupes a figures peintes sur fond blanc & l’int6rieur 
offrent a l’exlerieur des pcintures rouges sur fond noir, exfecutees 
d’aprds le systdme ordinaire & ce genre de vases et sans aucune 
dorure. 

15. — Plusieurs hydries et amphores noires canne!6es ont des 
guirlandes dories au col. Quelques-uns de ces vases, trouvfs dans 
la Cyrena'ique, se trouvent au Musde du Louvre. 

Je n’ai pas parlS de quelques autres coupes on vases de moindre 
importance et qui offrent egalement des traces de dorure; lels sont : 
l°un couvercle de lecane au Musde de Berlin (2); 2° un petit ldcy- 
tlius de la collection Pourtales (3); 3° une cenochod a peinlures 
rouges, trouvde dans les fouilles du prince de Canino et acquise par 
M. le due de Hamilton en 1837 : on y voit Apollon mont6 sur un grif- 
fon, accompagn6 de Diane et de Latone (4) ; 4° une cenochoe de la 
Pinacothdque de Munich ou Ton a represent un jeune garpon et deux 
jeunes filles (5); 5° un petit aryballe de la collection Durand, ou l’on 
voit trois bacchantes (6). 

Maintenant que j’ai signald les principaux vases connusjusqu’ici 
ou l’or a die employ'd avec la couleur, il me reste h dire un mot des 
vases & reliefs enrichis de couleurs et de dorures. 

1° Le fameux vase de Cumes, autrefois dans la collection Cam- 
pana, aujourd’hui au Musde de l’Ermitage, a Saint-Pdtersbourg, 
tientsans contredit le premier rang parmi les vases a reliefs enrichis 


(1) Elite des monuments dram., t. Ill, pi. XLIV. — Cf. Bull, de l' Inst, arch., 
1829, p. 19. — Cat. Magnoncour, p. 7 et suiv. 

(2) Stackelberg, DieGraeber der Hellenen, pi. XXVII . — it life des monum. dram., 
t. IV, pi. LXXXVI. — Cf. Gerhard, Berlin’s ant. Bildwerke, n° 1781. 

(3) Panofka, Cabinet Pourtales, pi. XXXIII. — Cf. Stackelberg, Vie Graeber der 
Hellenen, pi. XXX. 

(A) Voir mon Cat. elrusque, n° 1,1837, in-8°. 

(5) O. Jabn, Beschreibung, n* 244. 

(6) Cat., n° 166. 
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de couleurs et de dorures. C’est une grande hydrie a trois anses, a 
fond noir brillant et enrichi de frises modeldes en relief et dorees, 
appliqu6es sur le corps du vase, qui est canned. Le bas-relief princi- 
pal, qui se fait remarquer par un travail merveilleux et d’une ddli- 
catesse incomparable, est compo.-.O de dix figures de quinze a seize 
centimetres de hauteur, avec les t&tes, les pieds et les mains dores, 
et les v6tements peints de couleurs vives et eclatantes, bleues, vertes, 
rouges, blanches, etc. Cinqdes personnages sont assis et cinq debout. 
On y voit Triptoldme assis sur un char aild tird par des serpents. A sa 
droile et a sa gauche sont assises les deux grandes deesses Dimeter 
et Cor 6. Entre Triptolbme et Core est un jeune homme debout (Eu- 
molpe), arme d’un flambeau; une femme {Iambi) tenant un thyrse 
est egalement debout entre Demeter et son protege. Plus loin, vers la 
droite, est Athini casquee, egalement assise sur le rocher d’fileusis. 
Mais entre cette deesse et Demeter se tiennent dehout Metanira et son 
dpoux CiUus. La premiere a pour attribut une torche; le second 
porle un petit cochon ( opGafoptraoc ;) et deux branches de thu'ia. Suit 
un autre dadouque ( Immaradus ), arme de deux flambeaux, egalement 
jeune et imberbe. Puis on voit une deesse dans laquelle on doit 
reconnaitre Tiliti ou l’lnitialion personnifiee. 

Dans une seconds frise sont representes des animaux : des lions, 
des pantheres, des chiens et des griffons, egalement dores. Une guir- 
lande de feuilles de myrte dorees decore le col (1). 

2° Le magniiique aryballe peint par Xenophante l’Athenien : 
SENOtbANTOS’EnOIHSEN A0HN., trouve aux environs deKerlch 
en Crimee, et conserve au Museede l’Ermitage a Saint-Pdtersbourg, 
est un de ces vases hors ligne dont on ne connait que peu d'exem- 
ples. On y a reprdsenie une chasse a laquelle prend part le jeune 
Darius (A..PEI02), accompagne deplusieurs personnages, nommes 
AEPOKop-AS (Agpox^as?) SEISAp-e;, EYPYAAo?, EYP02 (2). 

On pourrait fixer k peu pres la date de ce vase, s’il est vrai, comme 
on l’a dit, qu’on a trouve dans un tombeau voisin une mddaille de 

(1) Bull. arch. Nap. anno III, nuova serie, 1855, pi. VI, avec une dissertation de 
M. Jules Minervini, p. 73 et suiv. — Gf. j Elite des monuments. c6r am,, t. Ill, p. 123 
et suiv. — Voir aussi la notice de M. E. Gudd&mow, Notice sur lesobjets d’art de la 
galerie Campana it Rome , acquis pour le muse'e imperial de VErmitage. Paris, 1861, 
in-8°j p. 26 et suiv. 

(2) Antiquitis du Bosphore Cimmdrien. pi. XLV-XLVI. — Arch. Zeitung , 1856, 
pi, LXXXVI-LXXXVII. — Cf. l’ex plication de M. le due de Luynes, dans le Bulle- 
tin archeologique de VA thenceum frangais, 1856, p. 17. — H. Brunn, Geschichte der 
griechische Kunstler , t. II, p, 741, 
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Lfeucofi 1“, M tn BO'sphore, qui rkgna de folympiade 96,4 (an 393 
av. J. C.) a folympiade 106,4 (an 353 av. J. C.) (1). 

Quoi qu’il en soit de cette m&daille, M. le due de Luynes a fait voir, 
dans la dissertation cit6e en note, que les personnages reprfisenlfe 
sur ce vase portent des noms connus dans l’liistoire, que ce sont 
des contemporains de Xdnophon, que le jeune Darius, qui y est 
nomine, est le fils d’ArtaxerceMnemon, celui-la mSrne qui, impatient 
de rfegner, trama une conspiration contre la vie de son pfere et pdrit 
victime de ses projets criminels (2). Darius, qui fut mis k mort k. 
l’kge de cinquante ans, devait ktre ne vers fan 413 avant fere vul- 
gaire ( Olymp ., '91, 4), quelques anntes avant la relraile des Dix 
Mille. Le vase de Xenophante peut avoir 6t6 fait vers la centieme 
olympiade, 380 av. J. C. 

3° Un charmant aryballe du Musfie Blacas, publid par Panofka (3), 
etoh 1’on voit Bacchus et Ariadne, accompagnfe de deux bacchantes. 

Les couleurs employees dans la decoration de ce vase sont le blanc, 
le rose, le bleu, le vert et le jaune. Les cheveux des personnages 
sont dords, ainsi que le canlhare que tient Bacchus. Des rosaces 6ga- 
lement dordes se voient au-dessus des figures. 

4» Un aryballe, publid dans les Monuments inedits de Raoul-Ro- 
chette (4), montre Andromaque assise sur le tombeau d’Hector; son 
fils Astyanax lui esl apporte par sa nourrice ; une autre fenlme, peut- 
fitre Ittcube, se tient pr6s de la jeune veuve du hdros Iroyen. 

Le blanc, le rose, le jaune, le vert et le bleu sont les couleurs em- 
ployees pour relever les figures, Trois rosaces dorees compleient 
l’ornementation. 

J. de Witte. 


(1) Voir B. de Koehne, Descript. duMusie du prince Basiie Kotschoubey, tom. II, 
p. 12 et suiv. 

(2) Plutarch., Art ax., XXIX. 

(3) Muse’e Blacas, pi. III. 

(A) PI. XLIX, 3. — Cf. Cat. Durand, n° 1379. 



L’ ENCEINTE 


DU 


HARAM-EGH-CHERIF 

ET 

LE TEMPLE DE SALOMON A JERUSALEM 


Analyse d’un Memoirs de M. de Saulcy, par M. Alex. Bertrand 


II y a une douzaine d’anndes, M. de Saulcy partait pour J6rusalem 
avec la conviclion, partagee alors par tout le monde, qu’il n’y trou- 
verait debout ou ruin 6s que des monuments romains, chr6tiens et 
musulmans. Prfitendre retrouver, meme en Judee, des vestiges de 
l’art juda'ique, etit semble alors une grande temSrite. II n’y a pas, il 
n’y a jamais eu d'art juda'ique, fitait un axiome arcMologique uni- 
versellement accepts. Cette opinion pr6con?ue ne tint pas cependant 
devant l’examen minutieux que le savant acaddmicien fit des 
debris, epars encore, sur le sol de la JudSe. L’existence a Jerusalem, 
en parliculier, de nombreux restes de constructions remontant 6 la 
dynastie des rois de Juda, lui parut bientfit une v6rit6 incontes- 
table. Ces constructions, d’un caracl6re bien tranche et original, lui 
r6v61aient un art nouveau, il 6tudia cet art et donna a son retour 
YHistoire de Vart juda'ique. Ses conclusions etaient en opposition 
complete avec les iddes regues jusque-la, puisqu’il affirmait non- 
seulement qu’il y avait un art juda'ique, ce que l’on niait, mais que 
cet art avait mGme etd port6 par la nation juive a un tr6s-hautdegr6 
de perfection. Son livre eut, faut-il dire ti cause de sa liardiesse, ou en 
d6pit de cede hardiesse meme, le succes qu’il meritait. Presque tous 
les voyageurs qui, depuis, allerent a Jerusalem, en rapport6rent les 
mftrnes impressions que M. de Saulcy. La lumiere etait faite : il sem- 
blait qu’on n’cut plus qu’a ouvrir les yeux pour voir. 11 y avait a cet 
egard chez les arclieologues un revirement complet. 

Le troisieme rapport de M. Renan sur la mission de Ph6nicie, 
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mission qui le conduisait natureilement a Jerusalem, est venu jeter 
de nouveau le trouble dans les esprits. M. Renan n’a parld> qu’en 
passant de Page des divers monuments de la Judee; mais on voit 
clairement que son opinion est tres-diffdrente de eeile de son 
confrere. M. Renan ne croit pas a un art judaique. II n’a pas trouve 
en Juddse un seul monument purement juif. L’influence grecque ou 
egyptienne se reconnait toujours quelque peu, selon lui, m6me dans 
les monuments qui remontent a l’dipoque la plus ancienne, ce qui 
implique que cetle dpoque ne depasse pas lAre des Sdleucides. Quant 
a des vestiges de monuments de l’dspoque des rois de Juda, il n’en a 
vu trace nulle part. 

II est difficile d’etre en contradiction plus complete avec M. de 
Saulcy. AprSs avoir avoue, en effet, que : « A Jerusalem, quelques 
« parties de murs, le souterrain de la mosqudie El-Aksa, les lom- 
■■ beaux dits des rois et desjuges , ceux de la vall6e de .Hinnom, les 
t trois ou quatre grands tombeaux de la valldse de Josaplial sonl bien 
i des monuments juifs, quelque part d’ influence grecque et egyp- 
« tienne qu’un puisse y remarquer. » M. Renan ajoute aussitdt: 

« Mais y a-t-il parmi ces restes d’une borne antiquite quelques par- 
« ties qu'on puisse raltacher a l’epoque hebra'ique ant&deure a la 
I captivite, ou seulement a lApoque qui s’elend depuis Zorobabel 
« jusqu’a l’introduction du style grec sous les Sdleucides? Si l’on 
c en excepte les piscines et les travaux dans le roc, tels que le 
4 curieux monolithe deSiloam, on peut endouler. » Et un peu plus 
loin : — « Quant aux portions de l’enceinte du temple restSes anti- 
k ques et surtout S ce mur occidental consacrds par un de nos artistes 
4 les plus habiles et k la lettre baignb cliaque jour par les larmes 
« des Juifs, un des caracleres sur lasquels on a pu s’appuyer pour 
i les rapporter au temple de Salomon, a disparu depuis que 1’appa- 
« reil en bossage s’est relrouve dans des ouvrages romains, byzan- 
« Lins, croises, sarrasins. La rare beaute de ces murs et la dimension 
s vraiment extraordinaire des matdriauxneprouvent rien non plus, 
x puisque nous savons qu’H 6 rode employa, pour la reconstruction 
4 du temple, des matdriaux dummies dont la beauld frappa tous ses 
« contemporains. Josfiphe dit d’ailleurs expressdment qu’il enleva 
« jusqu’aux fondements de l’ancien temple et qu’il en batit de nou- 
« veaux. Ajoutons que le caraclere de ces belles constructions ne 
* semble pas primilif. » 

Que faut-il done croire maintenant? L’ancienne ecole niait abso- 
lument 1’existence de monuments judaiques anterieurs a I’&poque 
romaine. M. de Saulcy, renversant cette opinion, dtait venu nous r6- 
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vdler des constructions salomoniennes. Yoici maintenant que M. Re- 
nan nous apporte, quoi? ie doute; et qu’inclinant visiblement vers 
l’dcole du passd, il repousse les assertions de M. de Saulcy comme 
au moins tr6s-exag6r<5es. II fallait 6videmment que la question fUt 
reprise a nouveau. C’est ce que M. de Saulcy vient de faire dans un 
travail que publiera prochainement l’Acaddmie des inscriptions et 
belles-lettres, sous le titre de : Mdmoire sur lanature etl’dge respec- 
tif des divers appareils de mapomerie employes dons Veneeinte exU- 
rieure du Haram-ech-CMrif de Jerusalem. C’est ce mSmoire dont 
nous allons donner une analyse melde d’extrails. 

HAtons-nous de dire que M. de Saulcy, pour donner plus de poids 
a son argumentation, ne s’est pas contents cette fois, dans un sujet si 
d&licat, d’allSguer k 1’appui de son opinion, comme il y a dix ans, 
ses souvenirs, ses notes, ses croquis; il a tenu a mettre sous les yeux 
de 1’Acaddmie des dessins d’une exactitude indiscutable. Les mer- 
veilleuses photographies de M. Salzmann sont venues juste a point 
lui apporter leur impartial temoignage, et nous ne craignons pas de 
dire qu’elles semblent lui donner raison. 

Le titre seul du mkmoire de M. de Saulcy montre qu’il a voulu 
prouver ses assertions gdndrales par un exemple particulier. Vous 
niez, dit-il a ses adversaires, qu’il y ait en Judde des constructions 
anterieures a Ilerode ou, au moins, aux Seleucides? Je vais vous de- 
mon trer qu’il existe a Jerusalem mfeme des debris de constructions 
salomoniennes; bien mieux, des debris de l’ancien temple. Mais 
quoi ? le temple n’a-l-il pas eie detruit de fond en comble et sans 
qu’il en reslkt pierre sur pierre? Attendez, et vous verrez comment 
les textes anciens peuvent se concilier avec les faits. 

Distinguons d’abord bien nettement, avec M. de Saulcy, le temple 
de la plate-forme sur laquelle le temple dtait bali. Le temple a ete 
ddtruit : la plate-forme ne l’a pas £td el ne pouvait pas l’klre ; tel est 
le point & dtablir. On d&truit, en effet, un temple, on en detruit les 
abords et les porliques; on ddtruit les murs d’enceinte d’un cloitre 
ou d’une ville. On ne d6truit pas une montagne, m6me quand cette 
montagne est en parlie artificielle, uniquement parce que le temple 
repose sur elle. On ne la ddlruit pas surtout quand elle est composde 
de blocs enormes reli6s enlre eux si fortement, qu’il aurait fallu 
presque autant de temps pour les disloquer qu’il en avait fallu pour 
les ktablir. Mais ecoutons M. de Saulcy : 

« Qu’dtait la plate-forme du temple de Salomon? Rien de plus, 
t rien de moins qu’une montagne en parlie naturelle, artificielle en 
a partie; ce n’est pas moi qui le dis, c’est 1’historien Josephe, auquel 
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« on peut bien reprocher par-ci par-la quelques exagorations volon- 
« tajres, quelques erreurs inline, mais qui n’en reste pas moms la 
« source unique des renseignements les plus curieux et les plus 
« yraisemblables sur l’histoire de la nation juive. Or voici ce que 
« nous Msons dans Josfeplie (Ant. Jud. , XV, cxi, § 3), lorsqu'il 
« raconte en detail la construction clu temple b&ti par Herode le 
« Grand et des portiques qui l’enlouraient : Les deux portiques 
« ttaient supportes par la grande muraille , et celte muraille consti - 
« tuait & elle seule un des ouvrages les plus gigantesques dont 
« Vhomme puisse entendre purler . Une colline rocailleuse et d'aecds 
« difficile dtait situde dans la region orientale de la mile; elle allait 
« s’ aplatissant leghrement jusqu’au sommet. Le roi Salomon > poussd 
« par Vinspiration divine , entoura le sommet de cette colline d’un mur 
« de construction grandiose , commengant ce travail par k bas> et a 
€ partir du pied mdme de Ig hauteur que longe ausud une valUepro- 
« fonde. II revdtit le flanc de la colline de blocs dnormes relids entre 
« eux avec du plomb : cet ouvrage gigantesque continua de s’dlever 
a ainsi . Les blocs employes remplissaient dmesure tout respace vide 
« bdant vers Vinterieur de Venceinte , si bien que Vdtendue et la pro - 
* fonieur de cette construction^ qui prdsentait une masse quadrangu- 
« laire , dt aient dgalementeffray antes. On pouvait juger deVimmensite 
« des blocs mis en oeuvre a voir la surface extdrieure de la construe - 
« tion, dont tout VinUrieur , relic par des armatures de fer, consti - 
a tuait une masse absolument indestructible et sur laquelle le temps 
n ne pourrail avoir de prise. Ce travail ayanl dtd poussd jusqu'au ni- 
« veau du sommet m#me de la colline , celui-ci fut Ugerement aplani . 
« Les cavites que prdsentait la surface comprise dans le grand mur 
« d* enceinte furent comblees; toutes les aspdritds du roc furentrasdes^ 
« de sorte que cette construction devint enfin une plate-forme parfai - 
« tement plane. Cette grande enceinte avait quatre stades de circuity 
a chacun de ses angles se trouvant eompris entre deux cdtds d’un 
« stade de longueur. A VinUrieur , le sommet de cette dlevation est 
« entourd d\vn autre mur de pierre contre lequel s'appuie vers Vorient 
a un double porliquequi a la mdme longueur que le mur Iui~m6me y et 
« qui fait face d Venlrde du temple bdti au milieu de la plate-forme . 

« Plusieurs de nos rois enrichirent ce portique } etc. > — Nous trou- 
vons dans la Guerre judaique (liv. V, c. y 5 1 1) la confirmation 4e 
ce fait moins explicitemenl raconte, il est vrai, mais aceompagnee 4c 
quelques details qui ont aussi une importance capitals ¥oici la tra- 
duction de ce chapitre : « Le Hieron, ainsi queje Vai dit^dtaitcomtrmt 
sur le sommet escarpd d’une colline . Lorsqu’on commen$a & ie b&tir, 
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le plateau superieur suffsait a peine a contenir le temple et Vautel , 
car de tons les cdtis le terrain itait en pente roide. Mais le- roi So- 
lomon (sic), le mime qui bdtit le temple , ay ant construit en pierre le 
cite oriental, mportique fut itabli surle massif. Sur les autres c6Us 
le temple etail decouvert; mais avec le temps, comme la nature ajoutait 
sans cesse quelque chose au massif, la hauteur niveUe s’itendit deplus 
en plus. Coupant alors le- mur septentrional (il est certainemenl 
question ici du mur miliiaire de I’enceinte primitive qui fermait Je- 
rusalem), on finit par prendre tout Vespace qui , dans la suite , fut com- 
pris dans I'enceinte sacrie. Construisant d partir de la base de la 
colline , et en trois parties differentes, une miraille quil’ entourait, el 
s’appliquant d V oeuvre avec plus d’ardeur qu’on n’auraitpu Vesperer 
(de longs jours, Moapol aiSve?, y furent employes ainsi que tous les 
tresors du temple, tresors oil s’itaient accumuUs les tribuls divers 
envoyes du monde enlier), ils bdlirent et If enceinte supirieure et I’hie- 
ron infirieur : A partir des parties les plus basses, cet hieron infirieur 
fut eleve jusqu’d la hauteur de trois cents coudees (157 m ,50) , et en cer- 
tains points mime plus haut encore. Mais on ne pouvait pas recon- 
noitre a I’ceil toute la profondeur reelle de ces fondations, car quatre 
vallees avaient iti en grandepartie combUes de lerre pour que les sen- 
tiers diffdles conduisant a la ville fussent rendus plus commodes. 
On employa des blocs de quara-nte • coudees. Enfm I’abondance de 
r argent et la liber aliU du peuple faisaient avancer la construction plus 
qu’on ne peu-t le dire, et ce que Von espirait d peine pouvoir itre 
jamais acheve, le fut par la perseverance et la longueur du temps. » 

« He ce que nous venons de lire, reprend M. de Saulcy, resulle de 
la manure la plus precise Insistence, a I’epoque de Titus, d’une mu- 
raille d’enceinte batie par Salomon aulour de la plate-forme a moilid 
nalurelle, a moitie artificielle, dont la colline de Moriah formail le 
.noyau. La muraille qui surmontait la plate-forme a pu tore dtoruite, 
mais la plate-forme et la muraille, ou construction qui la soutenait, 
existe et exislera loujours. Ellen’asubi et n’a pu subir d’alteralion 
que dans sesparois exltoioures. » 

La question s’dclaircil ainsi, en se prdcisant. Nous savons mainte- 
nant qu’il peut, qu’il doit rester intone, a Jerusalem, une partie des 
constructions gigantesques commences par Salomon et continues 
par ses successeurs. Que ces debris des anciennes constructions ne 
soient que les soubasseinents de la plate-forme, qu’ils nous presen- 
tent le caract^re d’un toiorme massif accold a une colline pour en 
rdgulariser les formes et en elargir g le sommet, plutdt qu’une veritable 
muraille, peu importe! Cette construction en gros blocs, si elle existe 
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encore, n’en sera pas moins une construction salomonienne , et nous 
pourrons y dtudier les precedes de l’art de batir k celte dpoque. 

Mais il yaplus. Pour peu qu’on lise l’historien Josfiphe avec atten- 
tion, on voit que le massif qui soutenait la plate-forme du temple 
n’dtait pas la seule muraille salomonienne existant a Tepoque de 
Titus. Ouvrons en effet cet historian (Bell. Jud., lib. V, cap. v, § 2) : 

< Des Irois murailles qui difendaient Jerusalem, la plus ancienne , 
dit-il, Mail inexpugnable, tant d cause des vallees et de la hauteur 
de la colline sur laquelle elle etait construile, que parce que les 
ouvrages de defense y avaient 6U accumuUs avec grand soin et avec 
des depenses enormes par David , Salomon et leurs successeurs. Com- 
menqant au c6t6 du nord , a, la tour Hippicus et s’etendant vers le 
Xystus, puis rej oignant le SanhMrin, elle venait finirauportique occi- 
dental du temple; une autre branche, commenoant d la mime tour et 
faisant face A V Occident, s’etendait par le lien dit Bethsdjusqu’d la 
porte des Essdniens, et faisant face ensuite au midi, se dirigeait du 
cdte de la fontaine de Siloam et de la s’inclinait de nouveau en faisant 
face a V orient, vers I’etang de Salomon , et continuant jusqu'au lieu 
dit Ophlas, se reliait au portique oriental du temple. » 

Inutile de donner ici la description que nous l'ournit Joskphe des 
deux autres murailles. Ce qui ressort pleinement du passage cite par 
M. de Saulcy, c’est que Jos6pheparle d’unemurail.e existant a l’epo- 
que m&me du siege de Titus, et que pour lui, comme pour toute 
la nation juive de son temps, comme pour les Romains, a qui dtait 
destind son livre sur la guerre juda’ique, c’esl-k-dire a une Spoque 
posldrieure de prfis d’un sidcle k cede d 'Herode le Grand , il y avait k 
Jerusalem une enceinte militaire qui etait l’ocuvre de David et de sa 
descendance. 

Herode, eneJTet, n’avait point eu a toucher au mur de la plate- 
forme de Salomon, formant aujourd’hui la majeure portion de ce 
qu’on appelle impioprement 1’enceinte du Harani-ech -CMrif; il n’a- 
vait euaussiprobablementquequelques reparations;) faire k Tenceinte 
militaire : ce que fit conslruire Herode, ce donl Joseplie nous parle 
comme etant l’ouvrage de ce prince, c’est le temple proprement dit 
et les portiques. En dehors de ces deux reconstructions, tout ce qui 
resle du temps d’Hdrode peut done remonter k David ou a Salomon. Le 
temple et les palais avaient bien 6te pillds ct brdlds a la suite du sikge 
de Nabuchodonosor, la ville meme avait etk rasde (Ant. jud., lib. X, 
c. vm, §5); mais ce qui prouveque les murailles d’enoeinten’avaient 
pas eld abattues, mais seulement dfimantelees, c’est le peu de temps 
quit fallut aux H6breux pour les remeltre en ktal de defense. Ils 
vn. 2 
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n’eurenl evidemment que des breches a fermer et quelques ouvrages 
accesspires a refaire. En effet, nous lisons dans Nehemias (VI, IS) : 
La muraille fut achevee le 25 du mois d’eloui en cinquante-deux jours . 
On conviendra que pour que la muraille d’enceinte de Jerusalem 
put dtre reparde en cinquante-deux jours, il fallait qu’elle ne fill 
detruite que sur un bien petit nombre de points. Au resle, nous 
trouvons la preuve explicite de ce fail dans le verset 1 du chap. VI 
de Nehemias, lequel est ainsi coniju: II arriva que lorsque Sanballatte, 
Tobie, et Djesm VArabe et le reste de nos ennemis apprirent que 
j’ avals 6lev6 la muraille et qu’il n’y restait plus de breche (quoique 
jusqu’a ce temps je n’eusse pas place de battants aux portes), etc. 

De tout cela concluons, avec M. de Saulcy, qu’il n’y a hislorique- 
menl rien qui rdpugne a l’exislcnce de murs ou portions de murs 
salomoniens a Jerusalem, et que des qu’on s’y trouve en presence 
d'un pan de muraille incontestablement anldrieur au siege de Titus, 
il est d priori tr&s-permis de chercher a reconnaitre si une partie de 
la construction ne remonte pas jusqu’a 1’epoque de David et des rois 
ses successeurs. 

Or on connait parfaitement I’emplacement du temple de Salomon 
et la direction des anciennes murailles : les textcs ne laissent 
aucuri doute a cet egard. Plapons-nous done en face du Ilaram- 
ech-CMrif qui occupe aujourd’hui tout le mont Moriah , e’est-a-dire 
1’emplacement exact de 1’ancien temple, etvoyons si, en examinantles 
vieilles murailles qui se cachent en partie sous des constructions 
moderncs, mars. qui sont aussi, en partie, visibles, nous ne pouvons 
pas y reconnaitre les marques certaines d'appareils d’epoques diver- 
ses, facilement determinables. — N’oublions pas que ces vieilles 
murailles sont encore aujourd’hui, comme autrefois, les soubasse- 
ments de la plate-forme du Moriah. 

Apres une description tres-minulieuse et toujours appuyee sur des 
photographies pour ainsi dire de tous les groupes de pierres anti- 
ques que conlient la muraille, description qui demontre sans r dpi i que 
la varictdd’appareilsemploydsasa construction, M. de Saulcy, avant 
de discuter l’age respectif de ces divers appareils, pose l’axiome 
suivanl. Nous lui laissons la parole. 

< Je dis que lorsque 1’on est en face d’une muraille dans la con- 
e struction de laquelle il est facile pour le premier venu de recon- 
« naitre divers appareils superposes, cette muraille offre exactement 
« les mcmes ressources pour l’appreciation de l’age relatif de ses 
« differentes parties, qu’une coupe gdologique pour 1’apprdciation de 
t l’age relatif des roches qui se succddent. En d’autres termes, il est 
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« Evident que la couche inferieure est plus ancienne que celles qui 
« sont places au-dessus d’elle; il n’est pas moins dvidenl que les 
« appareils differcnts employes dans la construction (Tune muraille 
« sont classes par ordre chronologique en remontant de bas enhaut, 
« de telle sorte que la construction la plus ancienne est toujours an 
« bas et la construction la plus reeente au sommot de la muraille. Je 
« sais bien que de mfime que, dans une coupe gdologique, on peul 
« parfois constater des infiltrations accidenlelles qui semblent dd- 
« ranger l’ordre chronologique; de mdme dans des constructions de 
« main d’homme, il peul se presenter des reprises en sous-osuvre 
« capables d’dgarer l’observateur qui se presse trop de juger; mais 

* ce cas est assez rare, et d’ailleurs il ne saurait tromper un instant 
« un ceil tant soit peu exercd. » Aprds quoi le savant acaddmicien 
pass.e a l'examen des couches dont il veut determiner le carac- 
tere. 

« Avant lout (c’esl toujours M. de Saulcy qui parle). cherclions h 
t planter qnelqucs jalons sur ie chemin difficile que nous avons a 

* parcourir. Il est evident que si nous parvenons a determiner d’une 
« manidre precise des portions romaines et hdrddiennes dans la 
« batisse du monument que nous allons etudier avec minutie, nous 
« aurons fait un grand pas. En effet, tout appareil qui se montrera 
« au-dessus et au-dessous de ces portions d’age reconnu, prendra 
« immddiatement un age relat'f incontestable, etnous n’aurons plus, 
« pour compldter noire apprdciation chronologique, qu a nous laisser 
« guider par la logique de l’humble bon sens. 

« Commencons done par Fappareil romain que nous devons natu- 
« rellemenl considdrer comme posterieur au sidge de Titus. 

« A l’angle nord-est (pliotographie i) parait un pan de muraille 
« superpose a des assises de grand appareil (Fappareil que nousappe- 
« lions jusqu’ici appareil salomonien et auquel nous ne donnerons, 
« jusqu’a plus ample informe, que le noinde grandapparul). Gegrand 
« appareil est fortemenl endommage. Le temps ne parait pas seul 

* avoir pesd sur les pierres; il semble que d’instinct on puisse re- 
i! connaitre sur la face rougie des blocs immenses qui constituent les 
« assises les traces de la rage bumaine : le bdlier et Fincendie peuvent 
« avoir passd parlii. Le pan de mur antiquequi parait au-dessus est net- 
« tement caracterisd par la rdgularitd de ses assises. Neufde celles-ei 
« sont en place, et elles sont formdes de petits blocs un peu moins 
« hauls que larges, mais assez rdgulidrement taillds. Vers le milieu de 
u la partie faisant face au nord, s’ouvre au-dessus de la seconde assise 
« une fenfelre en plein cinlre d’apparence toute romaine et dont la 
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t presence exclue immediatement toute envie d’attribuer cette nru- 
« raille & la pdriode du moyen age. A Tangle m&me, cette muraille 
« forme une ldgere sail lie dont l’ar&te est parfaitement tracde. II y a 

< la une idee d’ornementaiion exterieure qui n’est gucre romaine, 

< mais qui au contraire est tout orientale; car les exemples de ces 

< saillies faisant avant-corps, de dimension trop restreinte pour etre 

* utiles a la defense, abondent dans les monuments antiques de la 

* Syrie. Si de plus on compare l’appareil de ce pan de muraille a 
j 'celui des murailles de Massada, on trouve, pour ainsi dire, une 
« identity palpable. Mais pour opdrer cette comparaison, je n’ai que 
» mes souvenirs, dont jene puis fitresur que pour monproprecompte. 

* Je dois done me garder d’en tirer un argument. Quoi qu’il en soit, 

* le pan de muraille dont je viens de m’occuper avec sa baie en plein 
« cintre ne peut etre que romain ou hdrodien : il surmonte le grand 
« appareil; celui-ci est done plus antique. > 

(Test la un premier exemple d’un reste de construction anldrieure 
a Titus et probablemeut k Hdrode. 

« Passons & la face mdridionale del’enceinte et au point oh seren- 
« contrent les trois portes en plein cintre aujourd’hui*mur6es. L’ar- 
« chivolle de gauche est a peu pres intacle. Elle presente tous les 

* caractdres de la construction romaine etse relie trds-netlemenl 6 
« l’appareil romain qui l’entoure. Les deux autres archivoltes (celle 

* du centre et celle de droite) ont souffert a plus d’une dpoque, et 
« elles prdsontont des traces de dislocations fort mddiocrement repa- 
« rdes h une dpoque qui ne peut 6tre qu’arabe ou turque. Les pieds- 
t droits offrent par-ci par-la des blocs en place appartenant au grand 
« appareil qui, it droite et a gauche de cette triple porte, se rencontre 
« dans les assises infdrieures. II est evident, .au premier coup d’oeil, 
« que ces' portes ont 616 romances nombre de fois, et quo 1’appareil 
« essentiellement romain qui s’y reronnait en plus d’un point a et6 
« employe pour rajuster des constructions anterieures en mauvais 
t 6tat. Au-dessus est un appareil fort rdgulier quant aux assises et 
« qui me semble de l’epoque des croisades. Ces blocs sont a bossa'ge 
« irrdgulier, e’est-a-dire en tout semblables & l’appareil des onzifeme 
« et douzi6me si6cles si frequemment employe en France. Pour la 
« parlie inlerieure de la muraille, le doute n’est pas permis, et nous 

< nous trouvons en face d’une construction dvidemment romaine. Ce 
« qu’il est indispensable de noter, e’est que cette face de muraille. 

« tres-regulifrc et de trds-bonne construction, est manifestement 
« greffee sur une portion beaucoup plus ancienne avec laquelle elle 
« se rajuste tres-mal d’ailleurs (voir la pholographie), et qui com- 
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‘ P orte eile-mdme deux dchantilions d’appareits n'ayant entre eux 

* aucune espece d’analogie. 

* G’est done la nn second exemple d’un appareil ou mdme dedeux 
« appareils diffdrents anterieurs & la muraille romaine. 

« Encore un mot sur Pappareii romain que je viens de ddcrire : 
*• deux jours fort etroits et ayant absolument Pair de meurlrieres 

* sont coupds dans la magonnerie romaine. Leur apparence moderne 

* pourrait jeter un doute sdrieux sur l’Uge de celte magonnerie, si 
« 1’on ne trouvail immddiatement l’explicalionde cette anomalie. Ces 
"■ meurtridres ontpris la place de deux jours en plein cintre qui ont 
> dte murds et dont le profil est visible mdme sur la photographie 

* de la face sud de Tangle sud-esl. Leur presence, bien loin de 
« donneriorta ceuxqui, comme moi,voudraient voir de la magonnerie 
« romaine dans ce grand pan de muraille, ne fait que confirmer cette 
« opinion. 

< II est bien entendu que je ne parlerai pas de Tenceinte propre- 
« ment dite, e’est-a-dire de- la muraille moderne qui couronne le 
« terre-plein duHaram. Elle ne mdritepas qu’ons’en occupe, tant sa 
« construction est mediocre et ddnote a premiere vue son origine. 

« Je viens de parler longuement des parties de magonnerie qui 
» peuvent s’atlribuer aux Romains. Toutefois j’ai dil le faire en 
« exprimant un peu d’incertitude, car il ne m’dtait pas ddmontrd 
« d’une manidre positive qu’il n’y edt pas moyen de faire remonter 
« T^ge de cet appareil un peu plus haut, e’est-a-dire au rdgne d’Hd- 
« rode. Maintenant je me twuve en mesure d’dlre plus net et plus 
- precis, et je vais ddcrire des portions de Mtisse qu’il n’est pas 
<i possible de refuser a Herode. Si je parviens, comme je Pespdre, k 
« demontrer cetle attribution, nous aurons singulidrement avaned la 
« solution de la question, puisque nous aurons, par la rdgle de super- 

< position des diffdrents appareils, etabli l’existence de portions de 

* murailles anterieures a Pdpoque d’Hdrode. Ce qui nous reportera 
« forcement a la remise en etd des murailles de Jerusalem par 
5 Ndhemie ou a leur construction primitive par David etsa dynaslie. 

« Et si, comme je m’engage a le prouver, nous avons precisdment 
« deux systdmes de construction tout k fait districts k considdrer 

< comme anterieurs au systdrae d’Hdrode, il en rdsultera que lesdeux 
» dpoques que je viens d’indiquer sont reprdsentees dans ce que 

< Pon est convenu d’appeler P enceinte du Haram~ech-Cherif, par ces 
« deux systemes diffdrents. 

< Voyons done quelles sont les parties qui apparliennent fores- 
ee ment a Hdrode. Nous commencerons par la porte Dorde. On sail 
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t que cette porte, actuellement murde, est la seule entree antique 
« donnant acces du c6te de l’orient dans le llaram-ech-Cherif. Elle 
« se compose de deux larges piliers carrds compldtement engages 

* aujourd’hui dans la magonnerie turque et surmontes de cliapiteaux 
« formes de deux rangs superposes de feuilles d’acantlie ou, au 

* moins, d’un vegetal assez semblable a 1’acanthe et dont les folioles 

* aigues et profonddment decouples apparliennent a un style sui 
« generis qui a dvidemment la prdtenlion de ressembler au corin- 
« thien, lout en eonservant son caractdre propre. Le sommet du eha- 

* pileau est un peu dvidd au centre, et la il porte une saillie circu- 
it iaire copide dgalement du chapiteau des pilastres corinthiens de 
« construction grdco-romaine de cette dpoque. 

« Sur les cliapiteaux repose une double archivolte surchargde d’or- 
a nements et prdsentant plusieurs cordons concentriques de feuil- 
« lages, d’entrelacs et de petits modillons courant au-dessus de tous 
« les autres. A mon retour de Jdrusalem, j’avais dnoncd la conviction 
« que cette porte etait d' Her ode le Grand , et je dois avouer que je 
« n’eus pas le bonlieur de faire partager cette conviction a tout le 
« monde. On se mdliait de mes dessins, et par consdquent de mon 

* opinion. Depuis lors, les belles photographies de mon ami M. Salz- 
« mann sont venues trancher la difliculte et prouver que j’avais un 
c peu iftoins .d’imagination et un peu plus d’honndtetd que ne m’en 
t voulaient accorder ceux qui, n’ayant jamais mis le pied hors de 
t leur logis, ne pardonnent pas aux autres d’aller chercher, non sans 
« courir quelque peril, des faits capables de ddranger les theories 
t d priori dcloses au fond de leur cabinet. Les photographies ont 
« amplement ddmontrd que la porte Dorde ne peut dtre byzantine : 
« elle est done plus ancienne. D’un autre cdld, retrouver des monu- 
« ments certains de 1’epoque d’Hdrode, c’dtait trancher ddfinitive- 
« ment la question. Un autre de mes amis, voyageur plein d’drudition 
« et de courage, M. le comle de Vogiid, s’en est charge. II a dtudie 
« et dessind avec le plus grand soin les ruines de la Julias i que le 
i lelrarque Philippe, fils d’Hdrode le Grand, construisit en l’hon- 
« neur de la mdre de Tibdre sur I’emplacement de Bethsayda. Or 
« l’ornementation de Julias est identique, dans toute la force du 
« terme, avec l’ornementation de la porte Dorde. Les deux monu- 
« ments sont done a tres-peu prds contemporains et ils appartiennent 
« incontestablement au mdme siecle (1). Nous savons tous que la 


(1) M. de Saulcy fait ici une longue digression pour prouver que les ruines de 
Tell-houm sont bjen les ruines de Bethsayda, la Julias de Philippe. Son raison- 
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« forteresse de Massada contenait un palais conslruit par Hdrode le 
« Grand pour lui-mdme. J’avais expressdment recommandd a mon 
« jeune ami, M. Guillaume Rey, le courageux explorateur du Haouran, 
« de visiter Massada etd’y rechercher, pour me l’apporter, quelques 
« ddbris de l’ornementation de ce palais. II a bravement tenu la pro- 
« messe qu’il m’avait faite, et j’ai entre les mains un fragment de 
« marbre provenant de Massada et presentant des feuillages absolu- 
« ment idenliques avec ceux de la porte Dorde. IL suffit de comparer 
« ce prerieux debris avec la photographie du chapiLeau de la porte 
« Dorde pour que tout doute a cet dgard s’dvanouisse. Depuis Hdrode, 
« nous savons que personne n’a construit a Massada, qui fut detruite 
« sous Titus, des monuments ornds de sculptures en marbre. Cette 
« comparaison a done une importance des plus decisives. Ainsi, 
a mdme style, mdmes decorations architecturales a Julias, 5 Massada 
« el Ha porte Dorde. Tous ces ddifices sont done du mdme temps et 
« nous prdsentent des oeuvres appartenant au rdgne d’Hdrode le 
« Grand et de ses fils. 

« J’ai d’ailleurs un autre moyen de prouver que la porte Dorde esl 
« anterieure au sidge de Titus. II me sutllra, pour cela, de citer 
» un passage de Josdphe et dele mettre en regard d’uuc photographie 
« qui parlera tout aussi baut que Thistoricn. 

« Dans la dernidre periode du sidge de Jdrusalem, l’attaque du 
« temple fut conunandde sur divers points et conduite avec une opi- 
t niatretd el une bravourequin’eurentd’dgales que l’opin iatre to etla 
« bravouredes assidgds. » Laissons parler Josdphe (Bell. Jud.Jiv. AT, 
C. iv, | 1) : Le hurt du mois de Loiis les deux Ugions ayant achevd 
les agger, Titus donna Vordre de battre a I’aide de beliers I’exMre 
orientale du temple exlerieur. Avant de les employer, une hilepole, 
la plus puissanle de toutes, buttant le mur sansreldche pendant six 
jours, n’avait produit aucun resultat; car la grandeur et le bon as- 
semblage des blocs rendaient la muraille plus forte que cetle helepole 
et que toutes les machines. D’autres soldats attaquaient lesfondemenls 
de la porte septentrionale, et apres d’enormes fatigues ils ne parvin- 
rent qu’d arracher les blocs de parement. La porte etait soutenue par 
la construction interieure etresista si him que , desesperant de l 'effcl et 
de la marche de lours machines , les assaillants se decider ent d tenter 
Vescalade des portiques Caesar, iorsqu’il nit qu’il n’epargnait le 


nemeut nous parait tr&s-probant, M. de Saulcy fait remarquer que le monument 
ruine de Julias ne peut, en aucun cas, fctre une synagogue, puisque M. de Vogdd a vu 
ne.ttement sur la frise le char d’Astartd. A. B. 
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temple exterieur qu’au detriment de ses soldats et qu’rn prix de 
grandes pertes d’hommes , donna Vordre de mettre le feu sous les 
portes. 

Au ehapitre suivanl (Bell. Jud., YI, iv, f 2) nous lisons encore : 
Mats dejd les soldats avaient mis le feu aux portes , et V argent dont 
elles etaient revetues , en fondant , communiqua promptement la 
flamme aux parties en hois; et de Id, en continuant sa route, le feu 
gagna les portiques. 

* Cet incendie marqua le commencement du drame final, c’est-a- 
« dire de la destruction complete de la rnerveille qui s’appelail le 
« Templede Jerusalem. AssuiAment les portes rev&tues d’argent, qui 
« se fondit, nAtaient pas l’oeuvre de Salomon : les Assyriens n’eus- 
i sent pas manqud de les ddpouiller. Elles n’etaient pas non plus 
« l’ oeuvre de Zorobabel; car au relour de la captivitd les I-Itibreux 

* Alaient trop pauvres pour deployer un luxe pareil. CAtait done 
i Herocle qui avait couvert de plaques d’argenl, certaineinent doiA, 

la porte orienlale du temple. Voyons mainteuant ce que lAveie 
« 1’etude, m feme superficielle, des parties antiques de cette illustre 

* porte : ' 

< A premiere vue, d&ja, la pierre paralt rong6e, effritee, et il est 
'• evident que le feu a passe par la. Les pieds-droits sont mal appa- 
« reillesf(voir la photographie), et a cdle de blocs de fort belle taille 
« se prdsentent des rajuslages faits avec de petites pierres, mais cer- 
» lainement contemporains de la construction primitive. A aucune 
« epoque un architecte n’aurait consenti a laisser en lumAre des 
« parties aussi ddfectueuses. A aucune dpoque, sauf, bien entendu, 
v lApoque turque, qui n’y regarde pas de si piAs. Si done ces pieds- 
« droits sent antiques, et ceci personne n’oserait le nier, ils ont dd 
<> Afire rev Atus de fagon que leurs defauts fussent masques. Or la pho- 
« tograpbie nous montre que des plaques de revStement se rajus- 
« taient k la base des chapiteaux qui ont sur la surface actuelle du 
« pied-droit une saillie, inexplicable si I’on n’admet pas l’existence 
« de ces plaques de revtStement. Ceci posd, on me permettra, j’es- 

* pere, de croire et d’affirmer que ces plaques indispensables n’e- 
« taient autres que les plaques d'argent do re mises en fusion durant 
t le siege de Titus et lors de l’attaque de cette porte. C’est leur fu- 
«• sion qui a mis la pierre dans l A tat de deterioration remarquable oil 
«: elle se-voit aujourd’hui, etat que le temps seal. n’aurait jamaispu 
«■ protluire. J'en conclus done une fois de plus que cette porte, evi- 
« demment bnilee pendant le sidge de Titus et contemporajne de> 
« Massada et de .Julias, fut 1’oeuyre des architectes d’Hdrode le 
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* Grand. Rappelons-nous maintenant que dans ia description des 

* parties de muraille entre lesquelles la porte Doree se trouve en- 

* clav6e, j’ai fait remarquer que ces parties de muraille prdsentent 
« uii appareil relativement moderne (eu cgard au grand appareil), et 
« sur l’origine romaine ou hdrodienne duquel je ne me suis pas 
« prononc6 : je puis 6tre plus explieite maintenant et je declare que 
<> ces parties de muraille ont ferm6 les brtlches ouveites par les hti- 

* ISpoles et les bSliers de Titus dans la paroi de revfitenient du mas- 
f sif du temple. Ces portions de mur datent done tres-probablement 
« de 1’dpoque ou, sous le regne d’Adrien, Jerusalem devint la Colonia 
«< Julia Capitolina. 

* Passons actuellement I la porte ornee comme la porte Dorde et 
« placee au-dessous de Ja mosqu£e d’EI-Aksa. Puisque la porte Doree 
< est T oeuvre d’H6rode, il en est certainement de mSme de la porte 
« d’EI-Aksa. Ici encore la pholographieva nous permettre de trouver 
« un bon argument de plus en faveur de la veritable origine de ces 
« deux portes de mtaie style. 

« C’est Justinien, ainsi que nous le savons par Procope, qui a fait 
« batir Pdglise de Sainte-Marie,devenue la mosquee d’EI-Aksa. Notre 
« porte est dnormfiment en contre-bas de cette figlise : elle n’a done 
« point la moindre relation avec elle. Mais les architectes de Justi- 
« nien, trouvant debout ce ddbris vdndrable du temple d'H&rode, 
« I'auront respecte et fait entrer dans leur plan de reconstruction en 
« Tenclavant dans la maconnerie qui devait soutenir la plate-forme 
« sur laquelle ils voulaient bStir leur dglise. Ce qui ne contribue 
« pas peu a me le faire croire, c’est la presence, dans la magonnerie 
» qui encadre la porte antique, d’une inscription eneastrfse sens dessus 
« dessous dans le mur et qui, trils-certainement, a etd renversde a 

dessein et mise la pour constater le renversemenl des idees qui en 
« avaient dietd la teneur. Voici cette inscription : 

TITO . AEL . HADRIANO 
ANTONINO AYG . PIO 
P . P . PONTIF . AVGVR . 

D D 

i Nul doute que cette inscription n’ait etd encaslree dans la base 
« d’une statue dlevCe a l’empereur Antonin le Pieux. Krafft a conclu 
« de sa presence que la porte antique donl je m’occupe &ait du 
*' temps d'Hadrien. Mais Williams a fait bonne justice de cette con- 
s' elusion tireedela presence d’une inscription evidemment deplacSe, 
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t puisqu’elle est sens dessus dessous, et il a era devoir conclure que 
« la porte en question dtait du temps de Justinien. J’ai dit tout a 
« 1’heure pourquoi je ne puis admettre ceite opinion. Pour moi, 
« comme pour le savant Williams, l’inscription a ete mise la a l’dpo- 
« que on Justinien a fait constrnire l’dglise de la Yierge, mais voila 
« tout : il n’y a aucune analogie entre la nature de l’appareil em- 
i ploye a la conslruction de la porte et celui de 1’appareil dans la 
s demise assise duquel estplacee l’inscription. Evidemment celle-ci 
« a ete placde dans le mur postdrieurement a 1’existence de la poite 
« antique ; par suite, il est logique, s’il est vrai que cette inscription 
« ait dtd placde 1& a l’dpoque de Justinien, de conclure que la porte 
« infdrieure est bien antdrieure a cette dpoque. 

i Si nous dtudions maintenant l’appareil m&me de la porte et celui 
« qui se manifeste dans toutes les parties de macounerie dans les- 
«. quelles cette porte est enclavee, nous verrons que cette etude a son 
« importance et meritait bien qu’on la fit. ■ 

a L’examen le plus superficiciel est sufflsant pour ddmonlrer que 
« les parties sculptdes de cette porle, aujourd’bui visibles pour lout le 
« monde, se relient a un appareil trds-rdgulier, ires- beau, compor- 
« tant de magnifiques blocs sans bossage et parfaitement juxtaposes, 
i C’est lit de la maponnerie grecque dans toute la force du terme et 
« d’une bonne dpoque. Au-dessus parail un pan de muraille fort 
« soigne aussi mais d’assezpelit appareil, faisantpartieintdgrante des 
« murs exterieurs de l’dglise de la Yierge ou mosqude d’El-Aksa. Lit 
« se montre incontestableinent le systeme des architectes de Justi- 
« nien, et sa position relative demontre au premier coup d’oeil l’anld- 
« rioritd de l’appareil contemporain de la porte elle-mdme, lequel, 

« par consequent, ne peut dtre que romain ou hdrodien. Or comme 
« il n’a pas le moindre rapport avec l’appareil romain des trois portes 
» rin trees etudidcs plus haut, il faut bien qu’il soit d’Hdrode, ainsi 
« que l’indiquait ddja rornementation vdgdtale de la porte elle- 
« rndme. 

« Cette porte est murde et ne prdsente qu’une baie carrde munie 
k d’un grillage, et ouvrant sur les galeries soulerraines ou subslruc- 
« tions de la mosquee d’El-Aksa. La maqonnerie qui a bouche cette 
« porte est d’apparence relativement moderne et offre uric, cerlaine 
« analogie avec celle du mur d’El-Aksa. Elle est moins bonne ndan- 
* moins et doit dtre un peu plus rdeente. 

« Quoi qu’il en soit, nous avons autour de la porte essentiellement 
£ Jterodienne d’El-Aksa un bon dchantillon de l’appareil hdrodien, 
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t appareil qu’il est impossible de confondre avec tous ceux que nous 
« avons passes en revue jusqu’ici. 

« Voyons maintenant ce que 'nous offre Tangle sud-ouesl de l’en- 
« ceinte sacrhe. 

« Toute la par tie du mur meridional que Ton peut voir du fond 
« du Tyropoeon, a partir de l’angle sud^ouest de l’enceinte jusqu’aux 
« Mtiments d’El-Aksa, comporte, surune hauteur de dix assises par- 
« faitement conserves, le grand appareil a assises en retraite et a 
« encadrement en bossage que nous avons ddja deer it tant de fois. 
« Au- dess us s’ileve un pan de mur de petit appareil ires-regulier, 
« mais a bossages grossiers et non retail Ids. > 

.C’est une imitation de l’appareil primitif : diverses raisons font 
penser qu’il est de la pdriode musulmane ou de la periode des croi- 
sades; mais le mur de dessous doit, comme les autres semblables, 
remonter a 1’epoque des rois. 

En passant a l’inspection de la face ouest, on'reconnalt dgaJement 
a merveille la superposition d’appareils trds-distincts. Toute la base 
proprement dite de la muraille presente le gros appareil avec tous 
ses car a c teres distinctifs comme a I’angle sud-est. Trois assises sont 
en place et n’ont jamais dtd ddrangees sur une longueur de douze 
metres. C’est une nouvelle confirmation des observations faites sur 
les autres faces de 1’enceinte. Nulle part Ie grand appareil n’est pips 
neltement caracterise. Or c’est a ce pan de mnr que se relient les 
amorces d’un pont antique que M. de Saulcy d^crit avec soin, et a 
l’existence duquel il attache une grande importance. Le pont est, en 
effet, ividemment contemporain de la parlie de la muraille avec la- 
quelle il fait pour ainsi dire corps. 

Or ce pont, pour M. de Saulcy, n’est autre que celui dontparle 
1’historien Josephe et qui reliait le plateau du temple, c’est-a-dire le 
plateau du mont Moriah, au Xyslus. Le Xystus itait une sorle de 
forum ou place publique oh se tenaient les assemblies du peuple. 
Au nord du Xystus elait etabli le palais des Asmoniens. Les diffi- 
rents passages ou il est question du pont montrent clairement qu'il 
occupait la place marquie par lesdibris d’arclie que nous venons de 
signaler. Passons en revue, avec M. de Saulcy, les passages de 
Josephe. 

Pendant le siige de Pompee, les partisans d’Arislobule se refugii- 
rent dans le temple, dicidis a s’y defendre jusqu’a la derniire extri- 
mite. Ils couperent avant de s’y enfermer le pont qui riunissait le 
temple a la ville (Bell. Jud., I, vii, 2). Le mime fait est racoutd aussi 
dans un autre passage oil il est dit egalement qu’ils coupirenl lepont 
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quiconduisait du temple a la vitte (Bell. Jud.fXlY, iv, 3), et an peu 
plus lain .:* Car la partie du temple qui regardait la mile etait 
inaccessible maintenant qu’on avait coupe le pont qui communiquait 
avec la partie de Jerusalem occupee par Pompde. 

■Sous le regne de Ndron. Gessius Florus ayant ete nommd procu- 
rateur de la Judde, des plainles s'elevdrent contre son administration, 
qui etait devenue odieuse ii la nation juive. A cette occasion, Agrippa 
fit un discours devant le peuple rduni au Xystus, afin de le ddtourner 
de declarer la guerre aux Romains. Void comment la chose est ra- 
conlde par Josdphe : Le peuple ayant Md convoqud au Xystus , 
Agrippa, apres avoir fait placer sa sccur Berenice dans m lieu en me 
de Passemblde, sur le palais des Asmondens (ce palais, qui dominait le 
Xystus, dtait situe d I’extrdrnitd mdme de la ville haute, et un pont 
reliait le temple au Xystus), s'exprima en ces termes, etc. (Bell. Jud., 
II, xvi, 3.) 

Ailleurs, nous lisons encore & propos du sidge de Titus : 11 
(Titus) s’arrdta a, Voccident de l’ enceinte exUrieure du temple : Id 
dtaient lesportes donnant sur le Xystus et unpont qui reliait la ville 
haute au temple. Ce pont dtait alors place entre les tyrans et Cdsar. 
(Bell. Jud., VI, vi, 2.) 

Plus loin enfin (Bell. Jud., VJ, vm, i), nous trouvons ceci : La 
trqgipe des auxiliaires et tout le reste Mail placd vers le Xystus et d 
partir de Id vers le pont et la tour de Simon, tour que ce chef avait 
fait construire pendant quid faisait la guerre d Jean, pour lui servir 
de place d’armes. II n’est pas inutile de rappeler a quel moment 
cette tour fut construite; Josephe nous Tapprend (Bell. Jud., IV, 
ix, d2) en racontant que Simon etait poste a 1’exterieur du temple, et 
Jean avec ses partisans a l’interieur. Gelui-ci fit construire quatre 
haules tours pour rdsister mieux a son ennemi, Tune & Tangle nord- 
est de Tenceinte du temple, une autre dominant le Xystus, une 
troisidme a I’autre angle dominant la ville basse (e’est-a-dire vers 
Tangle nord-ouest de Tenceinte), et la quairieme enfin sur le sommet 
des Pastophories. Ce fut alors que Simon, pour dviter d’dtre domino 
de trop haul par la tour que Jean avait fait placer probablement a • 
_ Tentrde du pont, construisit de son c6te, et vers Tautre extrdmitd, la 
tour que Josephe appelle Tour de Simon. 

« J’ai citd, ajoute M. de Saulcy, tous les passages ou il est question 

* du pont qui reliait le temple au Xystus, et il n’en est pas un seal 
« qui ne s’accorde parfaitemonl avec la position de i’archeruinee dans 
< laquelle le rdvdrend Robinson a eu le premier le mdrite de reconnai- 

• tre le pont mentionnd par Josephe. Pour moi, ce pont est de la plus 
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« haute antiquity et quoi qu’on en puisse dire, je me erois eu droit 
« d’affirmer qu’il est de beaucoup anterieur au regne d’HOrode. Mais 
« il vaut mieux le prouver que l’alFirmer, et c’estce que je vais m’ef- 
< forcer de faire. 

« A l’angle sud-ouest de 1’enceinte et sur la face occidental, j’ai 
« d6ja dit que la base du mur etait construite en tres-gros appareil 
« se. reliant, parfaitement & l’amorc-e dupont antique. Immddiatement 
« au-dessus des assises de grand appareil se montre un magniique 
« pan de mur tres-bien conserve et qui empiete sur la rangSe supd- 
« rieure des voussoirs en place, d’un bon quart de la largeur pri- 
« milivedu ponl. L’appareil de ce pan de mur est identique au bel 
« appareil dans lequel la porte herodienne d’Ei-Alcsa est enclave. 

« Notre pan de mur, qui recouvre une partie de l’ancien pont, est 

• done aussi de l’6poque d’Hdrode, ainsi qu’une partie de la muraille 
« superpos6e aux assises de grand appareil et qui se voit h six ou 
« sept metres & gauche du pont. Gelui-ci a done 6t6 coupd, modifid si 
p. l’on veul, avant le lAgne d’HArode, puisqu’a cette epoque un quart 
« de sa largeur 6tait deja condamnOe. Or nous Tenons de voir que le 

* pont qui reliail le temple au Xystus fut coupti lors du sidge de 
« Pomp6e. Rien done de plus naturel que l’appareil hOrodien au- 
« dessus d’une extremity dupont dfitruit. N’oublions pas que cepont 
« avait plus de quinze metres de largeur, et qu’il n’y a rien d’dtoa- 
« .nant a ce qu'aprds sa destruction on ait reduit cette largeur en 
« le reconstruisant probabiement en bois. G’est en 1’annde 63 avant 
« J. C. que les partisans d’Aristobule coupSrent le pont du Xystus, 

<i et e’est en l’an 37 qu’IIerode devint maitre de J6rusalem. Ce nefiit 
« memo qu’en Pan 17 avant J . C. que les travaux de reconstruction du 
« temple furent commences. II a done pu s’ecouler quaranie-six ans 
« entre la destruction du pont et la batisse du pan de mur Mrodicn • 
« que je viens de decrire. Celui-ci est sur mo aid exactement, coinme 
« la face meridional? adjacenle, de gros appareil, d'une muraille de 
« petit appareil avec bossage grossier, ainsi que je i’ai d&j^ dit plus 
« baut, et qui doit <Mre du temps des croisades. 

« En r6sumd, la face occidental de I’angle sud-ouest nous montre 
« quatre assises de voussoirs d’un pont appartenant a P6poque du 
« grand appareil, relie parfaitement a droile el a gauche a des assises 
« en place de ce mSme grand appareil, lesquelles sont, ainsi qu’une 
, partie du pont lui-mfimo, surmontees d’un mur d’HSrode, surmonte 
« a son lour d’uu mur arabe ou des croisades. 

< Puisque N6bemio n’a employ^ que cinquante-deux jours, A re- 
« mettre en .etat les defenses de Jerusalem, il serait insense, on en 
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« conviendra, de lui attribuer les constructions colossales que sur- 
« monte l’apparcil lierodien. Ces constructions sont done bien, comme 
« nous l’avons ddji dit, du temps des rois. » 

M. de Saulcy montre ensuite qu’il n’est pas impossible de retrou- 
ver sur quelgues points les traces de la magonnerie qui a servi a 
ferraer les breches failes par les Assyriens. Un appareil qui n’est ni 
le grand appareil, ni 1 ’appareil hdrodien, se montre en effet entre 
ces deux appareils a la face mdridionale de I’angie sud-est dans une 
position telle, qu’il est evidemment postdrieur a l’un et antdrieur h 
l’autre. II est difficile de n’y pas voir l’oeuvre des ouvriers de Nd- 
hdmie. 

Aprds quoi M. de Saulcy pose ses conclusions. 

« Les constructions arabes et turques se montrent exclusivemenl 
« au couronnement de la grande enceinte formant l’enceinte pro- 
« prement dite du Haram-ech- Ghdrif. Au-dessous de ces constructions 
« mcdiocres et relativement modernes, parait l’appareil romain a 
« Tangle nord-est, d’abord, puis aux grandes breches avoisinant la 
« porte Dorde et autour de la Iriple porte en plein cintre de la face 
« mdridionale. A l’appareil romain se montre subordonnd Tappareil 
« hdrodien que Ton reconnait autour de ia porte d’El-Aksa et au- 
« d'essus du pont qui reliait le temple au Xystus. Au-dessous de 
« tous ces systdmes successifs de constructions, on trouve un frag- 
« ment d’appareil tout a fail distinct, plus ancien que Tappareil hd- 
s rodien, intermddiaire entre Tappareil romain et le grand appareil 
« a la face sud de Tavant-corps du sud-est. C’est un dchantillon de la 
« reconstruction de Ndhemie. Reste enlin le grand appareil sur 
i lequel repose le tout et qui, ne pouvant dtre rapporld & Ndhdmie, 
« dontToeuvre de reparation n’a absorbd qu’un temps fort court 
« (cinquante-deux jours en lout), doit Sire foredment atlribud a Sa- 
1 1 lomon et en quelques parties it ses successeurs immddials. Ge grand 
« appareil, auquel je crois pouvoir maintenant restituer le nom d’ap- 
« pared salomonien, a des caracldres parfaitement nets : assises de 
« blocs considerables en retraite les uns sur les autres de plusieurs 
« centimetres, de maniere a repartir le fruit des murailles sur ces 
« retraites successives; blocs ornes d’un encadrement elegamment 
« repiqud, jointoyes avec un soin extreme et portant frdquemment a 
• leur surface exterieure des saillies destinees a faciliter la manoeu- 
« vre de masses aussi considerables; assises horizontales ajustees 
« avec une regularite qui ne laisse rien a desirer. Quant aux joints 
« verticaux, ndgligence absolue de Ia rdgle relativement moderne, 
« qui veut que Ton dispose les blocs superposds joint sur plein. Cette 
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i seule remarque suffirait pour nous faire reporter k la plus haute 
« antiquite l’appareil dans lequel une semblable incorrection se 
« manifeste. » 

Ge qu’il y a de certain, c’est qu’en envisageant les choses au point 
de vue de M. de Saulcy, on se rend un compte exact et logique de 
toutes les varidtds d’appareil contenues dans ce qu’on appelle l’en- 
ceinte du Haram-ech-CMrif , quo l’appareil romain bien connu de 
tout le monde se place a son rang et a son dpoque, sans aucune dif- 
ficulty, n’ayant au-dessus de lui que les appareils plus modernes des 
reconstructions arabes, turques ou des eroisades ; que les trois appa- 
reils distincts, dvidemment antdrieurs a l’appareil romain, qui par- 
tout les surmonte, se classent de • la mdme manidre et sans effort 
l’appareil grec avec son ornementation bizarre reprdsentant l’dpoque 
hdrodienne, l’appareil qui supporte l’appareil bdrodien remontant a 
Ndhemie, etletout reposantsurcegrosappareil,si different detousles 
autres et rdpondant si bien a l’idee que nous pouvons nous faire des 
constructions salomoniennes. Nous avons eu entre les mains les photo- 
graphies de M. Salzmann. Ces diffdrents appareils s’y dtalent avec 
une evidence irresistible. Comment expliquer toutes ces superposi- 
tions si l’onveutque le grand appareil ne remonte qu’a Hdrode? Un 
appareil semblable a dff, au moins, rdsister sans remaniement jus- 
qu’au sidge de Titus. A quelle dpoque placera-l-on done l’appareil 
inlermddiaire et le grand appareil, et ce que M. de Saulcy appelle 
l’appareil hdrodien? Et cet appareil hdrodien, si regulieret a certains 
egards si dldgant, au-dessus duquel se voit l'apparei! romain, qu’en 
fera-t-on? Enfm peut-on rdellement supposer, aprds les citations de 
J osdphe, recueillies et groupdes par M. de Saulcy, que les soubassemen ts 
de la plate-forme du temple, cette oeuvre giganlesque de Salomon et 
dc ses successeurs, aient entidrement disparu ? 

Du reste, M. le comte de Vogiid fait actuellement des fouilles a 
Jdrusalem et aulour du Ilaram-ech- Cherif : il a pu, nous a-l-on dit, 
entamer les profondeurs du mont Moriah. II nous apportera de nou- 
veaux didments de discussion : il faut espdrer qu’alors la vdritd dcla- 
Lera dans tout son jour et que les prohabilitds deviendront des certi- 
tudes. 


Alexandre Bertrand. 



RAPPORT 

SUR LES 

OPERATIONS ARCHEOLOGIQUES 

Dli DjPABTBMEM DE LA SEISE-1NFEBIECBE 

Depuis le l tr juillet 1861 jusquau 30 juin 1862. 


Gonform£ment a un usage que j’ai contracts depuis quelques 
annees, je rue suis fait un devoir de resumer en quelques pages 
: les ; operations arcli66logiques les plus importantes qui ont eu lieu 
depuis un an dans le ddpartement de la Seine-Infdrieure. On verra 
par ce court expose lout ce qu’une bonne organisation a permis 
d’executer dans un seul ddpartement, et ce que d’heureuses cir- 
conslances ont apporte de decouvertes dans le cours d’une seule 
annde. Ces decouvertes sont relatives aux quatre grandes pdriodes de 
notre bistoire. 


| I. - RGGUERCOES DE INHIBITS lllSIORiftDES. 

PERIODE GAULOISE. 

.La periode gauloise s’est de nouveau manifestde cette annde. II est 
vrai que de cede periode reculde un seul monument s’ est fait jour; 
mais quand on songe a la rarctd des fails de ce genre, on a iieu de 
se tenir pour satisfait. 

Saint- Wandri lle-Ranqon . — A la c6te des Caillettes (commune 
de Saint-Wandrille-Ranfon, arrondissement d’Yvetot), dans le cou- 
rant de, juillet- 1861, un cimetiere celtique s’est revdle sous la pioche 
de terrassiers cliercbant du caillou pour les routes. Les sepultures 
consictaient en des urnes de terre grossiere ayant la forme d’un pot 
a fleur et presentant tous les caracleres de la ceramique primitive. 
Presque tous ces vases contenaient des os brdlds et concassds; mal- 
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fteureusementaucum n J est arrive j usqu’k Hone dans" rut gtarcoiftplet . 
Nous n’avons pu voir que des fragments recueillis par M. le docteur 
Gueroult, de Caudebec. 

Gesurnes, qui gtaienl fort nombreuses, avaient gt6 accompagnges 
d’armes de fer, notamment de javelots, de lances et d’gp6es. Les 
epees, enveloppees dans des fourreaux de metal, avaient gtgployges, 
suivant un usage celtique que nous retrouvons a Esleltes, pres Mon- 
ville, en 1847; a Bouelles, pres Neufchktel, en 1854; k Mouliheaux, 
pres Rouen, en 1855; et au Vaudreuil, prgs Louviers, en 1859. 

PERIODS ROMAINE. 

Comme toujours, la pgriode romaine s’est montree la plus fgconde 
des civilisations antiques. Aprgsle moyen age chretien, c’est 1’gpoque 
qui a laisse le plus de traces parmi nous. 

Manneville-la-Goupil. — En 1856, des incinerations gallo-ro- 
maines s’etaient fait jour a Manneville-la-Goupil (canton de Goder- 
ville, arrondissement du Havre) en comblant une mare, au ham'eau 
de Chambray. De nombreux vases antiques en terre et en verre, 
contenant pour la plupart des os bnilgs, avaient etg recueillis et 
reconnuspour appartenira d’anciennes sepultures gallo-romaines. 
— Dgsirant m’assurer de 1’gtendue et de l’imporlance de ce cirne- 
tiere, j’y ai pratique une fouille en septembre 1861, et je n’y ai 
rencontre qu’une urne en terre grise de forme ollaire et recouverte 
d’une assiette en terre noire. L’une contenait les os brillgs d’un 
adulte, au-dessus desquels on avail place une coupe de verre et au- 
dessous trois monnaies de bronze du Haut-Empire, et trois palets en 
os (tali), tels que j’en ai d6ja .rencontre dans le cimetiere romain de 
Lillebonne. 

Sainte-Margderite-sur-Mer. — Sainte-Marguerite-sur-Mer (can- 
ton d’Offranville) est en possession, depuis plus de quarante ans, 
d’occuper les archcologues par les nombreuses antiquitgs qui ont gte 
rencontrees sur son sol privilegie. Des 1820 et 1822, M. Sollicoffre 
et M. Estancelin ont constate les premieres dgcouvertes par des cer- 
cueils de plktre et de pierre, et par des sepultures franques accom- 
pagnges d’ornements et d’armures. — A la mfeme gpoque, la charrue 
montra des mosa'iques que des fouilles rggulieres firent sortir de 
terre avec l’ensemble d’une magnifique villa romaine. De 1840 k 
1846, les dgpendances de la villa apparurent. — C’btaient des bains, 
une fontaine avec son bassin, un temple ou cella, et, enfin, une lon- 
gue galerie pav6e et lambrissee en mosa'ique. 

VII. 
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Les jardins de la villa montrdrent des sdpullures germaniques de 
la famille des Saxons et des Francs; en un'mol des peuples enva- 
hisseurs de la Ganle au declin de l’Empire. 

Mais, chose singulidre! jamais jusqu’ici le cimetiere roinain de la 
villa ne s’dtait laissd soupconner. Uno urae en verre bleu avait ap- 
paru pres du chateau de M. de la Tour, mais elle dtait isolde, et les 
incinerations se faisaient toujours altendre. 

Un laboureur de la locality m’ayant averli que dans son champ, 
appele la Roqnette, la charrue rencontrait des murs et des fonda- 
tions, j’y ai fait des fouifles qui m’ont permis de reconnaitre plu- 
sieurs fragments de muraille, et sur un point les bases de six a huit 
colonnes rondes que je suppose avoir dtd des stdles fundraires. Ce 
qui me le fait prdsumer, c’est qu’entre chacune de ces colonnes, j’ai 
rencontre un encaissement long et large de quatre-vingt-cinq centime- 
tres, rempli de terres noires et de vases broyds que je considdre comme 
des urnes cineraires. Une de ces colonnes dtait en briques circulaires, 
revdtues d’une couche de ciment qui dut recevoir des stucs. On m’a 
assurd que des colonnes fundbres de ce -genre existaient encore a 
Pompdia et a Herculanum. Je crois done avoir trouvd ici une partie 
du cimelidre des Romains qui vdcurent a Sainte-Marguerite pendant 
le Haut-Empire. 

Graville-Sainte-Honorine. — Durant les six premiers mois de 
1861 , un habitant de Gravillc-Sainie-Honorine, pre§ le Havre, tirant 
du sable de sa carridre situee au haut de la rue Montmirail et sur la 
lisidre de l’ancien hois de la Hallate , a rencontre constamment des 
vases antiques contenant des ossements humains brillds et- concassds. 
Mon attention ayant did appelde sur ce point par les journaux du 
Havre, j’ai visitd cette mine archdol-ogiquc au mois d’aoilt de la 
mdme annde. J’ai reconnu, dans cette sdrie de ddcouveftes, des inci- 
ndrations gallo-romaines des trois premiers siecles de notre ere. II a 
dtd ddtruit en cet endroit plus de cent cinquante vases en terre et 
en verre, provenant d’un cimetiere romain du Haut-Empire. Quel- 
ques vases settlement ont dtd conserves et offerts au musde du Havre, 
oh je les ai visiles. Ce sont des urnes en terre cuite, des vases aux 
offrandes et aux libations, des amphores et des holes de verre, comme 
dans tout le pays de Caux. 

Tourville-la-Riviere. — Au commencement de cette annde, j’ai 
appris pour la premiere fois qu’a Tourville-la-Rividre (canton d’EI- 
beuf) on trouvait depuis vingt ans des vases et des sepultures anti- 
ques. La premiere decouverte fut faite en 1842, lors du porcement 
du tunnel du cliemin de fer de Rotten a Paris. Depuis ce temps, 
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Sexploitation d’une sablidre a rdvdld presque tons les ans des sque- 
lettes accompagnds de vases. A trois diffdrenles reprises, il a dtd 
aper?u des cercueils en plomb contenant des corps et des objets d’art. 

J’ai fouilld cettc mine fdeonde en mai et en juin 1862, et je l’ai 
trouvde en partie epuisee. Cependant elle m’a encore donnd une 
urne remplie d’os bruits et quelques sdpultures escortdes de vases 
de terre et de verre, d’une bague en bronze, d’un bracelet de verre 
et de monnaies du Bas-Empire. En mdmo temps, j’ai constate qu’il 
y avail eu la un cimetidrc a inhumation du quatrieme et du cin- 
quieme sidcle, cliose rare dans nos contrdes. 

Gdndralement, les corps avaient eld ddposds dans des cercueils de 
bois d’une grande dpaisseur, it en juger par les clous en fer, qui 
n’avaient pas moins de douze a quinze centimetres. Ces cercueils 
ont renferme des vases de terre cl surtout des coupes de verre, dont 
il n’a point dtd trouvd moins de quarante & cinquanle. Nulle part le 
verre ne s’est montre aussi abondant. Presque lous les vases etaient 
saturds au dedans etau dehors d’un lartre rougeatre, semblable a du 
sang cailld ou a de la lie dessechde. Les objets de metal etaient en 
petit nombre. Je dois citer pourtant des bracelets en bronze, un vase 
en fer, des boltes en tdle et des masses de quinaires en bronze de 
Posthume et de Tetricus. 

Saint-Saens. — Une des ddcouvertes intdressantes que j’ai faites 
cette annde a did la constatalion k Saint-Saens (arromlissement de 
Neufchalel) d’une ancienne fabrique de meules a broyer, pour les 
dpoques romaine et franque. Cette fabrique avait lieu dans le bois de 
I’Abbaye , ou 1’on voit d’dnormes fosses accompagnees de buttes trds- 
dlovecs. La, le poudingue abonde, et 1’on ne saurait douter que ces 
grands mouvements de terrain ne soient des resles d’extraction. Des 
recherches faites sur le sol nous ont montre une quantite de meules 
a l’dtat de formation; ce sont des dbauches et des essais abandonnds 
par les anciens industries. 

De simples ddbris- romains nous sont apparus a Pourville, prds 
Dieppe, au Bosc-le-Havd (canton de Bellencombre), a Etretat et a 
Blangy-sur-Bresle. 

PERIODE FRANQUE. 

Colleville. — En octobre 1861, j’ai eu occasion de constater a 
Colleville, prds Fecamp (canton de Valmont), la ddcouverte de nou- 
velles sdpultures franques faite en creusant les fondations de la nou- 
velle nef. Ces sdpultures consistaient, comme celles de 1854 et de 
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1856, en des cercueils de pierre de Verged, renfermant, avec des 
corps, des lances, des couteaux, deshaches, des boucles en fer eten 
bronze, des fibules de cuivre et des vases en terre cuite. 

Blangy. — Au mois de janvier dernier, les feuilles publiques 
m’avaient appris que des anti qui tes franques avaient St6 rencontrfees 
a Blangy-sur-Bresle, en plantant des pommiers dans un prd appele 
le Camp-Comtois. Ges objets, consistant en deux haches de fer et en 
six vases de terre marques a l’estampille, avaient 6te recueillis par 
M. de Morgan, qui voulait bien autoriser les fouilles. Ges fouilles, je' 
les ai faites au mois de mai dernier et j’ai reconnu que le Camp- 
Comtois avait dtd un cimetidre a l’epoque franque: mais plusieurs 
fosses avaient did violdes, soil dans ces derniers temps, soit mdme au 
moyen age. — Ndanmoins, malgrd les spoliations et les ddplacements 
de sepultures, j’ai encore recueilli dans quelques fosses une hache et 
une lance en fer, line pince a dpiler en bronze, deux ou trois vases 
en terre placds aux pieds, une coupe etun boldeverre de forme 
bien mdrovingienne. 

Lamberville. — En 1859, j’avais reconnu sur une des colliues 
de Lamberville (canton de Bacqueville), un cimetidre mdrovingien 
dont les premidres traces avaient apparu en 1854, a l’occasion de 
nivellements de terrains. Dans un premier sondage j’avais recueilli, 
avec plusieurs vases de terre, des boucles et des agrafes de fer, des 
plaques de ceinturon en bronze, des fibules et un style en cuivre, 
des perles de verre servant de collier, et un sabre encore enferme 
dans un fourreau ddcord de bronze. 

Ayanl pu, en 1862, donner un plus grand ddveloppement A mon 
exploration, j’ai reconnu de douze a quinze sdpultures de personnes 
de tout Age. J’ai recueilli aux pieds des morts six vases en terre 
blanche ou noire, et sur le corps einq ou six agrafes de bronze accom- 
pagndes de plaques et de contre-plaques ciseldes. J’ai dgalement 
recueilli uneepingle en bronze, un style et une terminaison de cein- 
turon. Sur ces trois objets de bronze, les deux derniers offraient des 
croix, ce qui me parait un signe chrelien. 

Pourville, pres Dieppe. — Je n’avais pas oublie que vers 1830, 
a Pourville, pres Dieppe, six cercueils en pierre de Yergele .etaient 
tombes d’une cavee dans un jardin situAsous le Palis. de Saipt-Tho-. 
mas , la ou une tradition plagait raneienne Aglise. Les .Cercueils,; 
eboul6s par ia chute des terrains contenaient un ou plusieurs’ cdrj)S. 
L’un d’eux renfermai t une dpeeen fer, seul objet dont on avait garde 
le souvenir. A trente-deux ans de distance, j’ai cherche la suile de 
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ces sepultures et je n’ai recon nu dans le sol que quelques ossements, 
dEja visitds, et une agrafe de fer avec plaque et contre-pjaque de 
ceinturon. 

; M^rtin-Eglise. — Le cimetidre qui entoure l’dglise de Martin- 
figli§e, pr6s Dieppe, a continue de nous donner, comme il le fail 
depiiis quelques anodes, des ddbris de l’epoque franque. J’ai recueilli 
celte annee deux plaques de ceinturon en fer damasquine etun beau 
scramasaxe, long de plus de quarante-cinq centimetres et porlant 
encore sa double rainure sur chaque cdtd de la lame. 


PERIODE CHrEtIENNE DU MOYEN AGE. 

Auffay . — Enjuillet 1861, des travaux de ddblai et de terras- 
sement pratiques au nord de 1’dglise d’Auffay (canton de Tdtes), pour 
la construction d’une sacristie, ont rdvele d’intdressants et prdcieux 
debris. II a dtd facile d’y reconnaltre les restes d’une construction 
du treizieme sidcle, qui fut probablement le cloitre, et une chapelle 
de l’ancien prieure. La s’est rencontre, comme toujours, une sdrie 
de carreaux emaillEs du treizieme et du qualorzieme siecle ; des 
sepultures chretiennes de toutes les 6poques apparurent aussi. Elies 
etaient reconnaissables a Porientation, aux clous des cercueils, et. 
surtout aux vases a charbon qui les entouraient. Ces vases nombreux 
et divers m’ont paru aller depuisle quatorzieme siecle jusqu’au 
seizieme. Une de ces sepultures, que je crois celle d’un bdnddictin 
du prieure d’Auffay, a donnd a la ceinture une boucle en bronze 
accompagnee de deux anneaux de m6me metal. 

Mais la meilleure decouverte provenant de ce travail de deblai, 
fut une belle dalle en pierre de Cherenee ou de Yernon, epaisse de 
trait centimetres, large d’un metre quarante-deux et haute de 
deux metres quatre-vingt-quinze. Cette grande dalle, recouverte 
d’ornemenls gravds en creux, reprdsente deux bourgeois d’Auffay 
du quatorzieme siecle, l’dpoux et 1’dpouse. On lit autour : t CHI 
GIST BENART DES BOVLOVRS QYI TRESPASSA L’AN MIL CCC- 
XLVII (1347) LA YEGILE DE LA CANDELEYR . PRIES DIEV 
QVIL ET LAME DE LI A(M)EN. — CHI GIST LORENCHE QVI 
FV FAME BENART DES BOYLOYRS QVI TRESPASSA.... DE 
DECEMBRE. . . . AMEN. « 

Cette belle dalle, quoique calcinde par le feu et mise en plus de 
vingt-cinq morceaux, a dtd soigneusement conservde et encaslrde 
dans l’interieur de 1’dglise d’Auffay aux frais du ddpartement. 
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Fecamp. — Dans le couranl de l’annde 1861, un habitant de 
Fecamp a conslruit nne maison dans la rue des Forts, sur l’ancien 
parvis meridional de Fabbaye. En creusant les fondations de la cave, 
il a percd une triple couche de cercueils en moellons, que nous at- 
tribuons au onzieme ou au douzidme sidcle, si nous en jugeons par 
les entailles de la tdte. II a recueilli, dedans ou a cdtd, des vases a 
charbon que je crois du treizidme sidcle; puis il a rencontre sur les 
morts un certain nombre de eoquilles ou pelerines percees au talon 
de deux trous destines a les fixer. Nous ignorons l’usage de pareilles 
eoquilles, qui ont ddja paru a Fecamp en 1830 et que Fon retrouve 
dans les sepultures chrdtiennes de Fabbaye de Jumidgcs, de la mala- 
drerie de Bernay, de la Suisse et de la Savoie. 

Saint- Wandrille-Ranijon. — Au commencement d’oetobre 1861, 
j’ai pratiqud dans l’ancienne dglise abbatiale de Saint-Wandrille 
une fouille qui m’a fait rencontrer plusieurs caves sdpulcrales dans 
le choeur et sous les transepts. Elies avaient eld spolides b la rdvoln- 
tion. J’ai constatd au parvis Fexistenoe de cercueils du onzidme et 
du douzidme sidcle, suivant un usage qui fut gendral au moyen age ; 
de semblables sarcopbages se sont montrds le long des gouttidres, au 
cdtd mdridional de la nef. Dans le sanctuaire, j’ai recueilli, sur la 
ceinture d’un religieux, une boucle et deux anneaux de cuivre, 
comme a Auffay. 

Sous le choeur et dans les transepts, j’ai retrouvd des cercueils de 
pierre du douzidme et du treizidme sidcle, des bidres en bois et des 
sarcophages en platre du quatorzidme au quinzidme sidcle. La plu- 
part avaient dtd violds; cependanl quelques-uns nous ont donnd des 
vases a charbon du treizidme et du seizidme sidcle; des restes d’d- 
toffes, des sandales en cuir et un chapelet en bois accompagnd d’une 
mddaille ou croix de saint Benoit , que je crois du dix-septidme sidcle. 

Le Havre. — Pendant le mois d’oetobre on creusait au Havre les 
fondations d’un hotel de la gendarmerie impdriale, a l’endroit oil 
avait existd, pendant les deux derniers sidcles, un couvent d’Ursu- 
lines. Get ancien monastdre, transformd en prison depuis un demi- 
sidcle, dtait situd au lieu nommd Yllot, entre la rue au Lard et la rue 
Beauverger : cinquante corps environ ont did exhumds, et presque 
tous dtaienidans des cercueils de bois; neuf d’entre eux prdsentaient 
une plaque en plomb sur laquelle etait une insertption gravde au 
poingon. Ces plaques, de trente a quarante centimdtres en carrd, 
contiennent les noms, Fage, la profession religieuse et la date du 
ddeds des anciennes Ursulines. Toutes celles qui ont dtd recueillies 
datent du dix-huitieme sidcle; mais nous ignorions Fusage de ces 
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plaques commemoratives en plomb. Ailleurs, nofamment a Monti- 
villiers, nous n’avions recueilli que des tableltes d’ardoise. 

Dieppe. — Le fief de Caude-Cdte, prds Dieppe (prcedium de Cal- 
decottd), est mentionne des 1030 dans ta charte de Gosselin-le- 
Vicomle, qui peut passer, avec raison, pour le plus ancien titre 
hisforjque de Dieppe. Une vieille tradition prdtend que les Bdnddic- 
tins de la Trinity du Mont de Rouen, possesseurs de ce fief, avaient 
foncle des le onzidme siecle, sur le promonloire de Caude-Cdte, un 
prieurd qui serait devenu plus tard la chapel le de Saint-Nicolas. 
Tous ces motifs, joints a la presence de quelques' debris romains 
apercus dans la coupe des falaises,faisaientsupposer que le sol, encore 
couvert de substructions, pouvait reedier de curieux monuments. 

Ces diverses raisons me ddtermindrent a pratiquer une fouille a 
Caude-Cdte on novembre et en decembre 1861. J’explorai tout le sol 
de l’ancienne cliapelle ddmolie, en 1841. Je constatai que le dernier 
edifice rcligieux n’elait pas antdrieur au seizieme siecle, mais qu’il 
avait succedd a une construction du treizieme siecle, dont on retrou- 
vait les colonnettes de pierre. 

Le chceurnous a donne quelques carreaux Gmaillds que je croisdu 
seizieme siecle, etquaire sepultures, dont trois dtaient accompagndes 
de vases. Ces vases, fords e.t remplis de charbon, m’ont paru dater 
du quatorzidme au quinzieme siecle. 

La principale ddcouverte de cette fouille fut un petit trdsor ren- 
contrd sous le pavage du choeur, et composd de trente-cinq pidees 
d’or du seizidme sidcle; il y en avait douze de France, quatorze 
d’Espagne, qualre de Portugal, trois d'Halie, une de Suisse et une de 
Hongrie. La plus ancienne elait de Mathias Corvin, roi de Hongrie; 
les plus rdeentes dtaient de Charles IX (15G7) et de la rdpublique de 
Geneve (1568). 

La totality du trdsor pesait cent vingl-cinq grammes et reprdsen- 
tait une valeur intrinseque de trois cent soixante-quinze francs. Le 
propi'idtaire du terrain ayant reclame la moiiifi de ces pieces, 1’autre 
moitid est entrdc au Musde ddpartemental. Nous supposons que cette 
eachelte a dtd placde la au plus tdt en 1572, au plus tard en 1589. 

Pourville, pres Dieppe. — Dans les fouilles que j’ai pratiqudes 
en 1862, au sein de 1’dglise ddmolie de Pourville, j’ai reconnu que 
redifi.ee actuel datait au plus tdt de la fin du seizieme sidcle. Le 
choeur seul nous a donnd quelques sepultures intdressantes; e’etaient 
des eccldsiastiques reconnaissables a leur orientation spdeiale (les 
pieds ii l’ouest, la tdte a Pest) et aux ornements de cuivre de leurs 
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chasubles. Une seule de ces sepultures nous a fourni une terrine de 
gres' propre a coritenir de l’eau bdnite. 

Montiviluers. — A la finde mars 1862, le choeur de l’abbaye de 
Montivilliers s’etant effondre, a laissd yoir le caveau des dames de 
l’Hospital, abbesses de ce royal monastere de 1595 a 1661 . Ce caveau, 
haut de deux moires, long de deux metres quinze centimetres et 
large d’un metre quarante centimetres, est entierement construit en 
pierre de taille, Yiold a la revolution, il a ete trouve rempli de 
debris de toutes sortes. Toutefois on y a reconnu trds-claireinent 
trois cr&nes de femme, des cercueils de bois, des restes de tissus 
provenant de vetements funebres et un coeur en plomb encore assez 
bien conserve. Cette botte de metal, haute de dix-neuf centimetres 
et large de vingt et un, dut contenir le coeur d’une des trois dames 
de l’Hospital, les plus renommees abbesses du ediebre monastere. 

Rouen. — Mais le coeur le plus illustre et le caveau le plus 
renomm6 que nous ayons rencontre cctte annee, est, sans con- 
tredit, le caveau et le coeur de Charles Y, roi de France, ddcou- 
verts le 26 mai dernier dans le sanctuaire meme de la cathedrale de 
Rouen. On savait par 1’histoire que le coeur de ce sage roi avait ete 
depose dans le sanctuaire de Notre-Dame, le 10 octobre 1380; mais 
depuis l’enievement de tout signe exterieur, en 1737 et en 1793, la 
tradition etait muelte sur la veritable place du caveau et sur la reli- 
que elle-meme. Une fouille heureuse, tentde dans le desir de s’as- 
surer de la possession acluelle du depdt conlie a l’eglise de Rouen, 
a fait rencontrerle caveau oh reposait depuis cinq siecles le coeur du 
plus sage des rois de France. Le caveau, situd a soixante-quinze cen- 
timetres du pavage actuel, est en pierre de taille, et il mesure cin- 
quante centimetres en hauteur, soixante-quatre en longueur et 
quarante-sept en largeur. Il est ferine a la base et au sommet par 
une grille en fer que recouvre une lame de plomb de quarante-huit 
centimetres en carr6. G’dlait sur la grille et sur la lame infdrieure 
que reposait le coeur du roi, enfermd primitivement dans Une bolte 
d’etain ou d’alliage, boite qui avait elle-meme la forme d’un coeur 
humain, mais que Taction du temps avait decomposde. Sous la pla- 
que de metal qui avait rdsistd a l’oxyde, se voyaitun rdsidu rougeatre 
de couleur tannee, ce qui n’etait autre chose que le coeur du roi 
Charles Y, avec les aromates dont il avait ete sature. L’analyse chi- 
mique a reconnu d’une manidre incontestable les traces d’un embau- 
mement. 

Aprds cette ddcouverte, qui a excite un intdrdt gdndral, le coeur du 
roi a etd enfermd de nouveau dans une double botte de metal, et 
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le caveau a Ate feme en presence de M 8r I’archev&que de Rouen, 
qui doit prochainement faire placer dessus une inscription commS- 
morative. ' , , , , ** 

Enfin, des travaux de d&blais, op&rds dans la vallfee de la Scie, out 
fait voir la base ensevelie de deux anciens chateaux du moyen age, 
mais d’une 6poque bien diffdrenle : 

Chdteau de Charles Mesnil. Le premier est celui de Charles Mes- 
nil (commune de Manehouville, canton de Longueville). Des tours 
ron'des, placees aux angles du corps carrd de la forteresse, se sont 
montrees avec leurs revbtements de gres du seizieme siecle. Cepen- 
dant, on a reconnu parmi ces debris des carreaux cmailles qui 
pourraient bien remonter au quatorzibme siecle. Du reste, il est 
certain que le chateau n’a etd ddmoli que depuis 1700; car il figure 
entier et complet dans la collection Gaignidres. 

Chdteau de Ddnestamille. L’autre chateau, dispa ru depuis long- 
temps et seculairement cache sous une motte de terre, est celui de 
Ddnestanville, dans le mSme canton. Il est entieremenL construit en 
tuf et ses murs ont jusqu’a trois metres d’epaisseur. On y remarque 
des tours rondes et carrees, des chapiteaux de colonnes denotant 
l’dpoque romane la plus barbare. On croit voir ici un de ces chateaux 
en bois et en maconnerie qui figurent sur la tapisserie de Bayeux., 
Nous croyons celui-ci de l’epoque normande ou carlovingienne, 

f IL CONSERVATION DE MONUMENTS ET SOUVENIRS DlSTORIftUES. 

DALLES ENCASTREES. — INSCRIPTIONS COMMEMORATIVES. 

Apres Pexposb des recherches et ddcouvertes d’antiquites, il me 
reste maintenant a dire ce qui a et6 fait pour la conservation des 
monuments et des souvenirs historiques. 

Auffay. — J’ai mentionnd la belle dalle tumulaire du qualor- 
zieme siecle, decouverte a Auffay et encastrSe dans lAglise de ce 
bourg. 

Denestanville. — J’ai egalement fait encastrer dans le pighon 
occidental de lAglise de Denestanville (canton de Longueville), la 
pierre tombale d’une chatelaine de 1614, grav6e avec beaucdiip de 
soin et recouverte d’une inscription. . 

Varengeville-sur-Mer. — J’ai dte assez heureux popr fairq en- 
castrer dans lAglise deux inscriptions qui en dtaient sorties. La pre- 
mibre est une pierre tumulaire du seizieme siecle, qui, depuis 
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soixante-dix ans, servait de seuil a une ferine; la seconde est une 
plaque de marine noir, rachetee chez un brocanteur et raeontanl 
toute ttiistoire de la fondation de la chapelle Saint-J6r6me. Cette 
chapelie, supprimee a la revolution, se voit au hameau de la Place, 
oft elle fat fondle en 1670 par les Guilbert de Rouville. 

Longueil. — Au commencement de cette annde, la ville de 
Dieppe a fait placer dans T^glise de Longueil (canton d’Offranville), 
une inscription commemorative en l’lionneur de David Asseline, 
prestre de Saint-Jacques et auteur d’un prccieux manuscrit intitule : 
AntiqviUs et chroniqves de Dieppe (1682). Asseline etait venu mourir 
a Longueil, le 27 septembre 1703, aprfis le bombardement do sa 
patrie, et il avait 6te enterrS dans l’dglise, ou une inscription gardera 
desormais sa mdmoire. 

Le Tilleul. — - Anime d’un sentiment semblable, Mb' l’arche- 
v6que de Rouen a voulu rendre hommage a la memoire de deux 
eccldsiastiques de son diocese qui ont marqud dans les sciences 
hisloriques et archeologiques. A cet effet, il a fait placer une inscrip- 
tion commemorative dans Tdglise du Tilleul (arrondissement du 
Havre), oil tous deux avaient bte baptises a deux siedes de distance. 
L’un de ces drudits est Dom Guillaume Filiastre, benedictin de 
FScamp et l’ami de Mabillon, ddcbdb en 1706; l’autre est 1'abbe 
Langlois, chanoine et academicien de Rouen, auteur d’une Histoire 
du prieurd du Mont-aux-Malades. 

Tourville-sur-Arqges. — Une celeb rite qui appartient a la 
France entire dormait obscurement dans l’eglise de Tourville-sur- 
Arques (canton d’Offranvillc) : je veux parler du marquis Thomas 
Hue de Miromesnil, premier president du parlement de Normandie 
el garde des sceaux de France sous Louis XYI. Cet excellent mi- 
nistre du meilleur des rois, aprSs avoir souffert persecution pour son 
maitre, 6tait venu mourir le 6 juillet 1796 dans son cMteau de 
Miromesnil, qu'il avait autrefois entourd de ses bienfaits. La recon- 
naissance publique l’avait inhume sans pompe, il est vrai, mais non 
sans courage, dans le choeur retime de I’bglise, alors fermee et sans 
culte. Depuis soixante-six ans il y reposait sans que rien y rappeiat 
son illustre et bienfaisante mCmoire. Grace a M. le sdnateur prefet, 
j’ai pu placer dans le chosur de Tourville une inscription sdr marbre . 
qui rappeliera a la posterity et it notre paysle passage et la depouille 
de Tun des hommes qui ont le plus honore la France et la Nor- 
mandie au dix-huitieme siecle. 

Allouyille-Bellefosse. — Enfin,ii est encore un autre hommage 
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dont M. le prcfet de la Seine-Infdrieure a bien voulu prendre I’ini- 
tiative : je veux parler de l’inscription placde dans I’eglise d’Allou- 
ville-Bellefosse (canton d’Yvelot), en l’honneur de Pierre Blain, 
sienr d’Esnambuc, le pionnier des Antilles. — Blain d’Esnambuc est 
le veritable fondateur des colonies frangaises dans le golfe dn Mexi- 
que. C’est lui qui, aprds avoir assurd a la France la possession de 
Saint-Christophe, de 1625 a 1635, aeu 1’insigne honneur de prendre 
possession, pour le roi Louis XIII, des lies de la Martinique, le 
15 septembre 1635, et de la Dominique, le 17 novembre de la mdme 
annee. Le souvenir de cet homme courageux et utile dtaita peu pres 
perdu dans sa propre patrie, oii Phonneur de son oeuvre dtait mdme 
attribud a des membres de sa famille. — L’inseription d’Allouville 
revendique les droits du pionnier normand, et elle sera un hommage 
rendu par la mdre-patrie h Fun de ses plus intrepides colons. II est 
juste d’ajouter que les colonies francaises, dans la personne de leurs 
ddldgues, se sont associds a ce legitime et trop tardif hoinmage. 


L'abbd Gochet. 
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DE L’ELEOTION 


DE-LA DUREEDES FUNCTIONS 


GRAND PRtTRJE D’ AMMON A THEBES 


La traduction des inscriptions de la statue funeraire de Balc-en- 
Khensou conserve dans la GlyptotMque de Munich, que M. Devdria 
a donate dans un des derniers numeros de la Revue , nous a rdvdld 
de la manidre la plus certaine l’organisation du haut sacerdoce dans 
le temple d’Ammoaj. Thfebes. On sent facilement l’importance de cette 
decouverte. Le temple d’ Ammon 6tait l’un des centres les plus cele- 
bres de la religion egyplienne. Thebes, comme Abydos et Heliopolis, 
6tait le siege d’une teole theologique et philosophique dont les doc- 
trines ont laissfe partout des traces sur les monuments et dans les 
papyrus. II n’est done pas indifferent de connaitre le corps chargd 
de conserver la science, et de diriger l’administration dans un tem- 
ple teltere par son enseignement, puissant par ses richesses, pourvu 
d’un personnel nombreux de pr&tres et de fonetionnaires de toute 
espece, dont,; a .certaine 6poque, Ins souverains pontifes purent ren- 
verser la dynastie r^gnante et s’emparer du tr6ne. 

Toutefois je n’essayerai pas de donner en ce moment un tableau 
de cette vaste organisation, mais seulement d’telaircir une question 
qui pourrait donner lieu a controverse. Je veux parler de la nature 
ou mieiix encore de la durte des fonctions du grand prfitre d’ Ammon.,. 
Comment parvenait-on a cette charge? Etait-elle viagtee ou etait- 
elib d’une durte limitte? Parait-ii d’apres les monuments que les 
conditions d’obtention aient change a diverses epoques? 

A ne consulter que la statue funeraire de Bak-en-Khensou, il sem- ■; 
ble bien que l'on arrivait au sacerdoce supreme dans le temple . 
d’Ammon en passant par des grades inferieurs qui pouvaient ainsi 
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conduire au sommet de la hierarchie pontificate. Je resume ici 
bir&vement i&mirSus honorum de Bak-en-Khensou. 

Bak-en-Khensou Clait < intendant de l’administration du roi » 


!nl 


; * i \ 

lorsqu’il fut nomine : 


A l Age de 16 ans «. puriiicateur »: 

i / a * \ ; toeH;i $ l$fu 

i 4'^. 

— 20 ans « divin phre » "j 

^ ^ neter atef; — 

12 » 

■ 

— 32 ans « 3 e prophete » j 

"j 1 ^ 1 neter-hen 3 ; — 

15 » 

— 47 ans < 2 C prophete »"j J 

^ * * neter-hen nem; — 

12 » 

— 59 ans « 1“ prophete » 

neter-hen api; — 

27 » 


Ge dernier titre, qui est celui dusacerdoce supreme dans le temple 
d’ Ammon a Thebes, s’ecrit en entier sur la statue de Bak-en-Khensou : 



s Neter-hen api n Amen, 

Propheta primus Ammonis, 

et sur les murailles du temple de Ch6ns bAti par les grands prdtres 
d’ Ammon : 



Neter-hen api n Amen-Rd silten netem. 

Propheta primus Ammonis-Solis, regis deoram. 

Les formules employees dans cette inscription he me laissenf 
aucun doute que les fonctions du sacerdoce au commencement de 
la dix-nehvi&me dynastie (Bak-en-Khensou vivait sous S^ti’,i^ ejt, 
Rarnste ll) Ctaient perpdtuelles dans le temple d'Ammoii^ 

En second lien, il faiit remarquer de quelle 'ma'nx^re 'ftal-eq- 
Khensou parviht 5 cbiacun de ces emplois. Pour le premier, ildit : _ 
* Phlais prAposh a l'admmistration du roi; » Ati-A m her a)i{4) n 
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s-xeper n suten (3 e colonne). Pour les suivants, ii se sert de la for- 
mule : « Je suis devenu.... » ari-A ueb (1) n Amen (ibid.) Ce qui 
n’indique pas par quelle autoritd se faisait l’avancement. Mais pour 
la charge de grand prdtre, Bak-en-Khensou dit positivement : « II 
<t (1e roi) me recompensa, il me commt pour mon mdrite, il me fit 
« premier prophdte d’Ammon. Hesi-f u-A; sau-f d-A her baa-A; 
« tA-f ii-A er neler-ben api n Amen. » C’elait done lc roi qui, sous 3a 
dix-neuvieme dynastie tout au moins, cboisissait le grand prdtre 
d’Ammon, et je ne vois pas de raisons de penser qu’il ne nommait 
pas aux autres grades. 

Maintenant, ces deux conditions de perpetuile du, sacerdocc et 
d’dlection royale ont-e!les ete changees posterieurement a la mort de 
Bak-en-Khensou? Oui, s’il faut en croire I’apprdciation que 
M. Brugsch, conservateur du Musde egyptien de Berlin, a faite d’un 
monument qu’il a reproduit et analyst dans un ouvrage rdeemment 
publid (2). Il s’agit d’une inscription malheureusement fort incom- 
, pldte de la muraille de la grande salle du temple de Kliensou, a 
Thebes. Tous les commencements des lignes manquent et fort sou- 
vent aussi leur fin, de sorle qu’il est impossible d’en donner une 
traduction suivie. Ce texte, ditM. Brugsch, « se rapporle h 1’histoire 
d’un des rois de la vingtieme dynastie et a celle du grand prdtre 
d’Ammon, Herhor (Plnihor), premier rdgent de la vingt et unieme 
dynastie. Ce qu’on trouve se rapporte aux Sections renouveUes de 
Herhor, comme grand prdtre d’Ammon, a Thdbes, avec l’assentiment 
de I’oracle du dieu Khensou et a l’exploitation des carridrcs de 
Khennou (Silsilis) pour la construction dequelque edifice. » De sorte 
que, s’il est vrai que Bak-en-Khensou fut appele par les rois puis- 
sants de la dix-neuvidme dynastie a remplir des fonctions perpd- 
tuelles, il faudrait bien croire que, a la faveur des circonstances poli- 
tiques, ces mdmes fonctions seraient, a une certainedpoque, devenues 


(1) Dans les textes liidroglyplriques ce mot s’dcrit presque toujours par un signe 
syllabique seul ou accompagnd du complement pbondtique B. M. Devdria (V. Reoue 
archdologique, t. VI, page 101), transcrit Ab d’apres une variante d’un texte ddmoti- 
que. Cependant j'ai trouvd sur la raomie de la dame Tk-bak-en-Khensou, au Musde 


de Turin, la variante 



dans la phrase dn% ba~A , UeB A « mon &nie est 


vante, pur est mon corps. » De plus le copte transcrit le mot dgyptien par 

pur, O^K&. prdtre, Ces deux motifs me portent h adopter la transcription UeB. 
(2) Recueil de monuments egyptiens , 1862, in-4°. 
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Electives de viageres qu’elles Etaient. Ce serait 1& un fait bien digne 
de remarque. 


AssurEment, si I’on doit s’attendre a renconlrer un sacerdoce per- 
pEtuel, c’est a Thebes dans le temple d’Ammon, sous la vingtiEme 
dynastie. Les membres d’une mEme famille occupent de pEre en fils, 
pendant plusieurs gEnErations, le sacerdoce supreme de « premier pro- 
phete d’Ammon-Ra, roi des dieux. » A la fin mEme, l’un d’eux, Her- 
hor, paralt s’Etre omparE du pouvoir royal, qu’il put transmettre a 
ses descendants avec le grand pontificat. Eh bien, c’est de ce Heritor 
si puissant que les monuments nous rEveleraient les « Elections rEi- 
tErees, » selon M. Brugsch. Une notion aussi imporlante, si elle 
Etait bien etablie, ne saurait Etre adrnise dans la science que sur 
preuves bien formelles. Aussi veux-je m’arrEter & commenler la mEme 
inscription, car je crois pouvoir nier le rEsultat auquel est arrivE 
M. Brugsch. 

J’accorde bien que l’idee d’un sacerdoce de duree limitee dans le 
temple d’Ammon n’a rien en soi d’inadmissible. On rencontre en 
effet plusieurs fois chez les Egyptiens des fonctions sacerdotales Elec- 
tives. Ainsi, je trouve (1) un peivonnage qui se dil an neter-ha-t , 


neter-hen nem 



neter-hen III 


AnMr, e’est-a-dire « grammate dn temple, second prophEte, pro- 
phEte d’Harpocrate dans la ville de troisiEme prophEte d’An- 

hour, etc. » II faut bien imaginer que ce personnage, aprEs avoir 
EtE plusieurs fois Elu dans le temple d’Harpocrate (2) et avoir 
acheve le temps do ses fonctions, se fit nommer ou Elire dans le 
temple d’Anhour, car il me paralt difficile d’admettre qu’il put servir 
a la fois dans plusieurs temples. Toulefois, si 1’annuitE ou durEe 
limitee des fonctions ne ressort pas d’une maniere Evidente de 
I’exemple prEcEdent, il n'en est plus de mEme des suivants. M. Cham- 
pollion-Figeac a prouve surabondamment, d’aprEs l’inscription de 
Rosette comparee aver, les protocoles de deux contrats en Ecriture 
dEmotique des ans tv et vn du regne de PtolEmEe fipiphane (3), que 
le sacerdoce du pretre d’Alexandre el des dieux PtolemEes ses suc- 
cesseurs Etait annuel, ainsi que celui de plusieurs prStresses de 


(1} Musge du Louvre, G. 112. 

(2) On peut remarquer ici, dans 1c temple d’Harpocrate, une organisation analogue 
h celle du temple d’Ammon k Thfcbes. 

(3) Notice sur deux papyrus Egyptiens en Venture ddmotique. (Extrait du Journal 
asialiquBy 1823.) 
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princesses de leur famille. Je ne puis xuieux faire que de renvoyer 
aux developpements que ce savant a donnds. Mais j’ajouterai que les 
Ptolemees en cela ne faisaient que suivre l’usage co nsacrd par les 
Pharaons,car je trouve (1) qu’un grand personnage de la dix-huiti6me 
dynastie, Amenhetep, surnomme Hepu, de la famille des suten- sa 
a, pi herdditaires de Souvan, fut, suivant les inscriptions de son tom- 

beau, « pritre ^ i J du roi Ra-ser-M (2) justifies, prfitre de la divine 

« epouse Aahmes-nefer-ari (3) justifide, pr litre de la royale epouse 
« AdhmesX 4), prfitre du roi Ra-aa-xeperu (5), prUtre du roi Rd-ser-kd 
i juslifid, pour la secondefois (6),prdtre de la royale epouse Aahmes, 
« pour [la seconde fois ] (7). Le relour des deux sacerdoces du roi 
Am&nophis I ec et de la reine Aahmes serait une preuve irrecusable 
de leur annuite, rnArne en l’absence de la mention expresse nem 
« pour la seconde fois. » 

Mais, si ces'exemples rendent vraisemblable l’opinion de M .Brugsch 
sur lAlection des grands prdtres d’ Ammon a Thebes, ils ne dernon- 
trent pas que telle fut en rdalitd l’organisalion sacerdolale du temple 
d’Ammon. II me parait au contraire que l’opinion de M. Brugsch est 
fondde sur une appreciation incomplete du texte et sur deux petites 
erreurs grammaticales faciles a demontrer. 

Dds la troisieme Iigne, on lit : 

Hd nem-n-f neter-hen ape en Amen-Rd suten neteru , 
ce qui se traduit litteralement 

Ecce iteravit propheta primus Anmonis-Solis regis deorurn ; 
en frangais et mot a mot : 

Void qu’il fut de nouveau le 1" propUte d’Ammon-Rd, roi des diem , 
phrase qui se relrouve aux lignes 17 et 19, de sorte que Pinscriplion 


(1) Lepsius, DencknuBler, IK, 436, 

(2) Amdnophis 1% deuxi&me roi de la dix-huitifcme dynastie. 

(3) Femme du roi AAhmes (Ap-coax des Grecs), preipier roi de la dix-huiti^me 
dynastie. 

(4) Femme de Tbothmes troisieme roi de la dix-huiti£me dynastie. 

(5) Amdnophis II, septi§me roi de la dix-huitifcme dynastie. 

(6) Hen n suten Rfi-ser-kh, xerti, nem. 

(7) Ueb n suten hem-t Afihme$ y m [nem], fin neter.*„ La cassure de la pierre ne 
permet plus de saisir le titre qui suit. 
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mentiohnerait trois reflections du grand prfetre Her-hor (1). Et de 
mfme se rfpfte aux lignes 15, 18 et 20 les mots (2) 

Pa neter han er tier tier 
o’est-a-dire : 

Deus annuit multum multum , 
en francais : 

Le dieu donna un plein assentiment. 

Ce qui a fait dire h M. Brugscb : « Ge qu’on trouve se rapporte 
aux elections renouvelees de Herhor, comme grand prdtre d’ Ammon 
a Thebes, avec I’assenliment du dieu Chonsou. » 

II semble Men etonnant que les grands prdtres d’ Ammon, visant a 
I’union de la puissance religieuse et du pouvoir royal, se soient sou- 
mis a des elections qui eussent certainement donne lieu aux rois 
d’intervenir. II serait difficile que, pendant une longue periode, les 
pharaons n’eussent pas rfussi a inlroduire quelques-uns de leurs 
candidats, ce qui edt ruine les projels'de la famille de Herhor. Mais 
je crois que le texte ne se prfete pas a Phypothese des reflections de 
Herhor. 

En effel, la formule de la troisifme ligne, 

hd nem-n-f neter-hen ape en Amen-Rd, 
peut fort bien se traduire : 

Void que fut de nouveau le I er prophbte d’Ammon-Rd 

en supposant, attendu la lacune qui suit, que le verbc exprimant 
Taction de Herhor venait ensuite. Mais ceci n’est mfme pas une 
conjecture; car a la ligne 171a phrase se complete de la manifre 
suivante : 

lid nem-n-f neter-hen ape en Amen-Rd stiten neteru, Herhor md 
xerti, er zod : Pd- A neb nefer , etc., c’est-a-dire : « Yoici que fut 
c de nouveau le grand ppetre d’Ammon-Ra, roi des dieux, Herhor, 
« decedf, disant : 0 mon bon maitre, etc. > D’ailleurs, si 1’on pou- 
vait douter de la veritf de la traduction que je donne, je renverrais 
a la planche XXII du m&me ouvrage de M. Brugsch. La le grand 
prftre d’ Ammon, Ra-men-Kheper, fils du roi et grand pretre Pa- 

(1) 11 est possible qu’entre les lignes 3 et 17 la formule ait <5t6 employee, »ais la 
casstfre en a fait disparaitre toute trace. 

(2) A la ligne 15, il n’en reste quo « er tier tier. » 

yii. 
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nezem, tous deux descendants de Herhor, s’adressent de meme a 
Chdns, et le lexte moins mutild permet de mieux apprdcier la suite 
durecit, dont 1’auteur emploie lesmdmes formules que celui de l’in- 
scription de Herhor. Ainsi, h la ligne 10, il dit : « Voici que fut de 
« nouveau le premier prophete d’Ammon, Ra-inen-Kheper decdde, 
« disant: Omon bonmaitre, etc.,»et, kla ligne 11, avec une varianle : 
« Voici que le dieu grand donna son plein consentement. Et voici 
« qu’il (Ra-men-Kheper) fut de nouveau se rendant (1) vers le dieu 
t grand, disant : 0 mon bon maitre, etc. > On trouve ainsi l’allocu- 
tion du grand prdtre : 

Aux lignes 10, 11, ...(2), 16, 16, 18, 18, 28 
et l’assenliment du dieu 

Aux lignes 11, 11, 16, 16, 18, 18, ...(2), 23 

el de temps en temps le verbe qui suit l’auxiliaire nem change, ce 
qui offre des points de comparaison. De ce premier examen, il rd- 
sulte done qu’une traduction autre que celle de M. Brugsch est 
possible. 

J’ajoute que e’est la seule possible a cause des considerations gram- 
maticales suivantes : 

1° La prdsence des prepositions er et em dans les phrases nem-n-f 
.... er sod (3) ou em zod (4) faitde nem une sorte d’auxiliaire du 
verbe zod (5), forme tout a fait analogue aux formes du temps pasld 
un-n-A her qen « je combattis, » hd-n-A her s l 2 3 * 5 es « je suivis, » a-n-A 
her zod « je dis. » Nem n’est pas le seul verbe dans ce cas : on em- 
ploic de mdme diu, aller, x er, prendre, et quelques autres. 

2° D’ailleurs, pour donner a nem le sens absolu de « devenir de 
nouveau, » il faut prendre eni sod , er zod pour un mode personnel, 
et traduire : « Il dit. » Il est vrai que quelquefois on trouve des 
phrases commenpant par la preposition em; mais 1° on ne trouve pas 
celte tournure, fort rare, avec er; 2° iorsqu’on I’emploie, le verbe 


(1) Spe)\ avec ies jambes pour ddterminatif. 

(2) La mutilation du monument ne permet pas de retrouver ici la formule qui 
commence ailleurs rallocution. 

(3) Inscription de Herhor, ligne 17. 

(k) Inscription de M-men-Kheper, ligne 10, etc. 

(5) Le verbe nem se trouve employd comme auxiliaire dans la stMe de la princesse 
de Bakbtan, oti. Ai. de Rougd a traduit (ligne 8) nem-f zod par iUravit dicens, et 
(ligne 13) nem-n-Hen-f m zod par « le roi rdpartit. » G’est une tournure des plus 
frdquemment. employees. 
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est suivi de son sujet pronom ou substantif; ce qui n’a pas lien dans 
noire inscription. 

3° Si nein-n-f avait le sons de « il fut £lu de nouveau, » il faut re- 
tnarqner que la syntaxe dgyptienne, surtout a I’dpoque littdraire, edt 
touIu que 1 ’on dcrivlt nem-n~f EM (ou ER) neter-hen comme dans la 
sidle du basilicogrammale Mentousa (douzidme dynaslie) ? T d-.4 Hen-f 
EM an « Sa Majoste me fit grammate (1), » sur la statue de Bak-en- 
Khensou Td-f u-A ER neter-hen api en Amen : « Le roi me fit grand 
pi’dlre d’Ammon, » et dans cent autres exempies pareils. 

4° Enfin nem est un verbe essentiellement actif ; dans le sens de 
* d eye nil' de nouveau, » il devrait dtre accompagnd des marques du 
passif, de sorte que pour signifier que « llerhor fut rddlu grand prd- 
tre d’Ammon » les Egyp liens eussent dit : hd nem-TU-n-f EM neter- 
hen ape en Amen-Rd. 

Tout ceci revient done a dire que les donndes de la statue fund- 
raire de Bak-en-Khensou ne sont pas contreditcs par I’inscription de 
la muraille de la grande salle du temple de GhOns, et que jusqu’a 
prdsent nous ne connaissons que des grands pr&tres d’Ammon 
charges d’un sacerdoce perpetuel et choisis ou au moins confirmds 
par les rois d’Egypte, mfime au temps de la vingtieme et de la vingt 
et unidme dynaslie, car il faudraitun document positif pour afiirmer 
qu’il en dtait autrement, alors, qu’au temps ou Ramsds le Grand 
coniiait ces fonctions importantes a Bak-en-Khensou, < en recom- 
pense de son mdrite. » 

Le 22 octobre 1862. 

Aug. Bullet. 


(1) Sharpe, Eg. Inter pi. LXXXIII. 
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( Suite et fin.) 


VII 

Telle est la progression qu’a suiyic dans le temps, selon toule pro- 
bability et assurement dans les idees, la conception primitive des 
Charites solaires. C16ta et Phaenna, les Lacedymoniennes, conte- 
naienl en germe le groupe d’Orcbombnepet le groupe d’Orchomyne 
rysumait en lui tous les groupes precedents, auxquels il avail joint 
une idee propro. Le Spartiate ou 1 ’Athenian qui faisait un sacrifice 
aux Charites s’adressait, a une certaine epoque, non plus a ses divi- 
nitds topiques telles qu’elles avaient ete instituSes, mais aux Charites 
telles que les avail faites la succession des iddes represents ailleurs 
par les m&mes divinites. En effel, dans tous les dialectes de la Gr£ce, 
le mot pi; se relrouve avec la double signification du mot frangais 
grdce, savoir : agrement et bienfait. C’est au culte du soleil et des 
Charites que les Grecs doivent leur premiere notion de la beauty et 
de la bienfaisance. 

Tout a l’heure le ciel ytait gris et froid; les arbres tordaient 
sous la pluie et la neige leurs branches dypouilldes; les oiseaux 
avaient disparu; lTiomme, assis a son foyer, se demandait avec in- 
qniytude si le dieu bien-airnd serait le vainqueur de ses sombres 
ennemis. II faisait nuit, et le lion rugissait autour des cabanes. Et 
voilA que les nuages se sotit dissipds. Le soleil vainqueur s’ est levy, 
et il a versd sur la terre les Charites prinlanieres. Les riantes divi- 
nitys se manifestent en rayons lumineux sur les flots, sur les forSts, 
sur les champs reverdis. Elies n’oublient rien. Elies se glissent sous 
le brin d’herbe oil el les font scintiller la rosye, dans la fleur brillante 
de mille couleurs, dans la cabane ou elles yveillenl.Ies cris joyeux des 
enfants, pendant qu’au dehors rdpondent les chants des oiseaux. 
L’homme s’eveille a son tour, et il remercie les dieux de lui faire ce 
monde si beau. Mais dans ce monde les dieux n’ont rien fait de si 
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beau que l’homme lui-mSme. Les fleurspalissent, la rosSe s’eteintefle 
chant des oiseaux est criard quand, par !e senlier du pr6, passe la 
vierge, honneur de la famille, ou l’6ph6be, piquant de l’aiguillon les 
taureaux robustes. Plus tard s’el argil cette premiere notion de la 
beauts, oeuvre des Charites; mais les Charites restent danS la religion 
les ouvrieres de la jeunesse et par consequent de toute beauty. 
« Avec vous, 0 Charites ! tout devient cliarmant et doux. Par vous 
l’homme est beau, illustre et sage. Sans vous les dieux eux-m6m.es 
ne cdlObrent ni leurs sjioeurs, ni leurs festins. Vous 6tes intendantes 
de toutes choscs au ciel. » Sur la terre aussi. La langue le dit. Rien 
n’est aimable, s6duisant, jeune que par la presence des Charites : yapfet? ; 
tout ddplait ou elles ne se trouvent pas : ayapi? (1). 

II y a plus. Tout ce qui est gracieux sur la terre est encore un 
bienfait des dieux. L'herbe pousse un dpi; le fruit succede a la 
fleur; le complet developpement de la beaule humaine correspond 
au complet developpement des forces. La nuOe qui va f6conder a un 
autre aspect que celle qui va detruire. Aussi le nom mfime de Ctia- 
rite veut-il dire un bienfait La langue monlre toutes les 

notions qui se ratlachent a la bienfaisance exprim£es par ce mot ou 
par ses composes. Xdpi? exprime aussi le sentiment de reconnaissance 
qui suit le bienfait : reciprocity rare et qu’on ne trouve que dans les 
mots affectes aux relations les plus proches : concitoyen (ftripcnns), 
hdte (?evo;), ami (cplXos), frOre (dSsXcpo?). Cette reciprocity du sens in- 
diqiie la parity des idees : la reconnaissance vaut le bienfait. La 
reconnaissance cependant ne vaut le bienfait que lorsque l’obligy est 
impuissant; dans le cas contraire le bienfait est une dette qu'il doit 
acquitter. La langue se plie a ce nouveau sentiment. Elle dit : am>~ 
vepgtv, a7roStSovai, IxtLeiv yaptv, rendre, payer la grace. Elle dit aussi : 
offlstXeiv -ydpiv, devoir la grace. Si le payement est retarde, le coeur 
n’oublie point la dette; il conserve en soi la grftce; il la retient 
jusqu’a ychyance; y& ptv tyeiv, efSsvat, ditoij.vrip.ovE.uEtv : absolument 
comme nous disons cn franca is : savoir gre. Eire reconnaissant, c’est 
6tre gracieux, ou fairegnlce : yaptteiQai ; litre ingrat, c’est litre dis- 


(1) C’est une veritable participation dans lc sons platonicien du mot. Homfere, 
dans YOdyssee , et H&iode (Schol. Pind. Pyth., IX, 6) disent en parlant d’une belle 
femme : « Xapvttov onto xal.Xoc tyouoa, elle participe & la beautd des Charites. Platon 
n’emploie pas, il est vrai, ait ex sw » mais psTEyew; cependant ,les deux verbes put le 
m&ne sens, et jjstexeiv so trouve d^jA dans Aristophane, prdcisdment dans une locu- 
tion analogue, qui est dvidemment uu adage. Le systeme mdtaphysique de Platon 
n’a done pas dt<5 formfi tout d’une piece par ce philosophe; il avait ses racines dans la 
religion et dans les iddes de tout le monde. 
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gracieux : <fyapwr«v. Observons encore que le double sens de 
associait nhcessairement la delicatesse au bienfait (1). 

G’est tout un traith des bienfaits sorti de la notion des Gharites. II 
n’a que peu de chapitres, et cbaque cbapitre n’a qu’un mot. Aussi les 
philosoplies ne l’ont-ils point fait. Mais if est clair; il etait suffisant 
pour le peuple qui en formulait les principes a mesurc que son 
intelligence s’ouvrait a la morale. II n’etait nhcessaire d’y rien 
changer. Mais les systeroes sont venus pour classer, pour diviser, et 
redire mal ce que tout le monde avait si bien dit. 

VIII 

La philosophie ne vit guhre que la bienfaisance dans les Gha- 
rites (2), el les premiers trails « sur les bienfaits, » cherchant une 
base ous’appuyer, plihrentviolemment le dogme orchomhnien a des 
id6es disparates. La genealogie des Gharites, leurs noms, leur age, 
leur ronde perdirent leur signification solaire et naturelle pour re- 
vhtir celle qui allait le mieux aux doctrines changeantes des diverses 
ecoles. 

Leur mhre Eurynome ne pouvait plus resler une Aurore : quel 
rapport, en effet, entre l’Aurore et la bienfaisance? Eurynome devait 
son nom a une observation qu’il est facile de reprendre, a savoir que 
la Jumihre de I’aurore hclaire egalement et a la fois tout l’horizon, 
tandis que les premiers rayons du soleil se localisent et vont en pro- 
gressant. Eurynome (qui distribue en long et en large) est pour 
Chrysippe (3) une femme richement do the (late patentis matrimonii ), 
et dont les terres occupent un vaste espace, ce qui lui permettra de 
rhpandre ses bienfaits ( divider e beneficia ); miserable idhe qu’on 
retrouve dans Strabon sous une autre forme : « Ethocle etait sans 
doute naturellement disposh a la bienfaisance (puisqu’il lionora les 
Charites), mais il fallail aussi qu’il fill tres-riche. II faut beaucoup 

(1) Les Gharites bienfaisantes sont des Eumdnides litt^ralement. Aussi se trou- 
vent-elles ador£es dansle m£me temple que les Erinyes (Pausau., VII I, 34), entre 
Megalopolis et Messbne, et que les N6mfeses [ibid.) h Smyrne. Qui ne respecte pas les 
Gharites, doit craindre les Nemeses. Qui s’abstient du bien, doit craindre la ven- 
geance des dieux. 

(2) Hdcaton et Chrysippe, cit6s par* SSneque ( Benef I, 3), Sdneque Iui-mGmej^ 
Aristote, Strabon, puis les grammairiens ou mythologues, Macrobe (Saturn. I),Phur- 
nutus (gratia ) , Suidas (x«prca$), Servius (in JEneid.). 

(3) Sdnbque (Benef., I, 3). Compares aussi l’idylle de Thi 5 ocrite (les Gharites) 
adress^e b HiSron, 
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avoir pour donner beaucoup, et on n'a beaucoup que pour avoir 
beaucoup repu. » L’hospitalitd heroique, institution purement reli- 
gieuse, dlait mieux dans la voie de la charilfs ; elle n’exigeait point 
la riclresse comme condition de la bienfaisance, et permettait au 
maltre de la maison d’accueillir son hdte (de lui faire grace) avec les 
provisions du jour (1). La bienfaisance, comme l’enlendaient les 
stoiciens, etait un moyen de gouvernement, non uu acte spontarie 
du cceur 6mu; voila pourquoi Strabon, si moderne, est au-dessous 
d’Homere. Gbrysippe respectait du moins le nom d’Eurynome ; d’au- 
tres mythologues le cbangent sans scrupule dans le sens dont ils ont 
besoin, etqui concorde gfmferalement avec celui de Gbrysippe ct de 
Strabon. C’est Eurymend, « parce que la bienfaisance doit 6tre- en 
proportion de la fortune, » Eurydom6n6, parce que « la bienfaisance 
est habituelle dans les bonnes maisons; » Eurymeduse, parce que 
« la fortune fait la puissance (2). » Les noms des Charites, d’une 
plus grande noloriete, resistent aux changements, mais recoivent 
d’aussi Stranges interpretations : « La premiere est Agla'ia, parce que 
la magnificence est ndcessaire dans le bienfait; la secomle, Thalia, 
parce que la mfimoire du bienfait doit fetre vivace; la troisieme, Eu- 
phrosyne, parce que la joieconvient au bienfaiteur comme k 1’ oblige. 
Elies s’appellent Charites, parce qu’olles rendent service d’un air 
gai, et qui rfsjouit celui qui re?oit. * II y a aussi des interpretations 
relatives k leur nombre, quel qu’il soit. Elies sont deux, c’est « qu’il 
y a un bienfaiteur et un obligd; » elles sont trois, c’est que » celui a 
qui on a lenu compte de son bienfait, doit en continuer le cours. > 
Ou bien, « il y a une Charite pour le bienfaiteur, une pour l’oblig6, 
une pour le reconnaissant, parce qu’il y a trois sortes de bienfaits : 
le bienfait accorde, le bienfait regu, le bienfait rendu. » (la et la se 
rencontrent quelques idees elegantes qui ont dil encourager les in- 
terpretes a creuser plus profondement dans le vide. « Les Charites 
foment nne ronde parce que le bienfait, allant de main en main, 


(1) Horn. (Oe?. I, 140) Trap eovxwv. Cette expression, qui revient & chaque 

acte d’hospitalitd dans les potoes liomdriques, indique une loi de FhaspitalUd 
in toe. 

(2) C’est Pliurnutus (/. c.) qui donne ces details, sans nous apprendre quels furent 
ies auteurs des changements. 11 en ajoute un autre qui mdrite plus detention : 
Htfra a ete aussi conside'ree comme mitre des Charites . On a dt$j& vu les Charites en 
compagnie des Heures sur la couronne deHdrafc. Mycdnes. Q unique pausattias en cet 
endroit ne fasso mention d’aucun lien de parentd entre ces divinitds, cpmme la 
mtoe representation se reproduisait au-dessus de la fcdte de Zeus Olympic, on peut 
croire qu’une tradition locale donnait Hdra comme mfere des Charites, ainsi que la 
tradition gdndrale leur attribuait Zeus pour p&re. 
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revient toujours a son auteur, et qu’il n’est beau et parfait qu’a cette 
condition. Elies sont jeunes, parce que la m&moire du bienfait doit 
6lre immortelle ; vierges, parce que tout doit 6tre pur, chaste, et 
saint dans le bienfait, et qu’on ne doit ni rfsclamer ni rendre un 
service honteux. » D’autres touchent a l’absurde. De trois figures 
en ronde, on n’apergoit necessairement qu’une face et deux dos. Les 
philosophes trouvaient un sens a ce fait : « II faut donner deux fois 
plus qu’on n’a regu. » Ils avaient cru voir aussi un air plus grave a 
l’une des Gharites; sans doute c’dtait 1’ainee, cede qui donne; et ils 
traduisaient : « La gravity c'onvient aux bienfaiteurs,-la joie aux 
obliges. » 

Stodque a trop beau jeu contre de telles reveries ; mais en toasant 
de son double dedain de Romain et de slo'icien ces pauvres Grecs 
(i Grceculos ), il devait se rappeler que sans eux il n’aurait point fait 
son livre, et que le dogme des Charites, si mal qu’il tut interprets, 
avait StS le promoteur de la doctrine du bienfait, non-seulement 
dans la GrSce, mais peut-Stre aussi dans 1’Italie (1). 

IX 

1. Sous leur second aspect, celui de la grace proprement dite, les 
Charites n’ont pas 6t6 plus respectees. Elies avaient leur place dans 
Moquence (2) comme dans tous les arts, dans toutes les cboses sus- 
ceptibles de charmeet d’agrdment. Xdpi? ftceuv, la grdce des paroles , 
est une expression d’Homere; et cette grace des paroles se rallachait 
sans difficult a leur notion premiere : les Charites du printemps et 
de la jeunesse etant toute seduction, toute 616gance, autant par ce 
qu’elles ignorent que par ce qu’elles savent. L’observation de tous 
les jours ne pouvait manquer. de modifier cette premiere notion. En 


(1) Senec,, De benefic., lib. II. 

(2) La langue latine offre en efTet une sdrie depressions para)l&]es & celles que j’ai 
indiqndes pour la langue grecque, derivdes du mot gratia ou s’y rattachant : Gra~ 
tus , gratis , gratiosus } grator , gratulor , ingratus , ingratis , etc. Puis vient grates, 
mot Grange, qui n’a que le pluriel et deux cas du pluriel* Les occasions solennelles 
ot il est employd ( Diis agere grates ; gratibus venerari) et qui tiennent aux cdrdmo- 
nies de la religion, sa ressemblance avec xaproc, haritas , ses cas ddfectueux m’y font 
soupgonner unnom de divinitds ddchues, divinitds de la bienfaisance et de la recon- 
naissance. Dans cette supposition,, Rome se serait conduite tout entire comme une 
secte philosophique, et aurait abouti au m6me rdsultat que les stolciens. 

(3) Sacriher aux Charites (Ouew x*P tcr 0 est un adage. Platon ie rdpdtait au sdvfere 
Xdnocrate. Plutarque L applique 4 Marius (II, 4) avec un sens moral et littdraire. 
Lucieu Pentend uniquement de l’dloquence, (XXXIV, 23.) 
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effet « les dieuxne donnentpas a tons les hommes tout ce qui charm c 
(xaptsvxa) : beautb, esprit, Eloquence. Tel est laid, de qui la Divinitb 
orne la laideurpar le don de la parole, et il attire ainsi lesyeux ravis. 11 
parle courammentavecunepudeur douce comme le miel ;il brilledans 
les assembles; etquandil passe dans la rue, on le conteruple coname 
un dieu. Tel autre, park beaute, rsssemble aux Immortels; maisla 
grace necouronne point ses discours. » C’est Homere qui dit cela 
(Od. VIII, 175), Hombre qui donne la palme de Moquence h Nes- 
tor, un vieillard ; a Ulysse, un homme milr : grave atteinte au dogme 
orcbomenien. La parole, aux temps hbroiques, est deja une puissance 
qui assure la consideration et l’autoritb en vertu d’un don divin. 
Mais voici les luttes de PAgora, voici surtout les sophistes. Ils ont 
trouvb les topiques, les (ropes, les moeurs, les preuves, tout un ar- 
senal de procbdbs, une discipline purement humaine, par laquelle 
un corroyeur, ignord des dieux, apprend a revbtir de charme sa pa- 
role, a se donner les dehors de celte pudeur miellbe de l’bloquence 
primitive, et, ce qui est plus btrange, a avoir droit contre le droit, et 
raison quand il a tort. Oh retro uver les Charites dans cette eloquence 
qui est un art, non un don ; etqui, consequemment,n’estplus acces- 
sible a la jeunesse? Tout accord a cesse entre le mythe et la rbalitb 
qu’il dcvait symboliser; la figure des Charites s’obscurcit, Ieur signi- 
fication se perd : « Il n’y a qu'une Charite, dit Hermdsianax (1)) et 
elle s’appelle Peitho, la Persuasion (7cst6o). » 

Hermes'ianax agit comme ces reformateurs limorbs qhi eonservent 
malgrb eux une parlie de ce qu’ils dbtruisent. Il accepte la presence 
des Charites dans l’eloquence, maisil leur donne un sens mieux ap- 
proprie aux besoins du moment. Car Peitho n’est pas seulement la 
Persuasion, elle est surtout la Seduction (2) ; elle emploie la raison 
sans doute; mais elle doit employer aussi la ruse, la prifere, l’argent 
et tout moyen deloyal. Il faut qu’elle se plie a chaque caractbre et le 
surprenne oh il est faible, sans quoi elle ne serait pas Peitho. C’btait 
un contre-sens de faire de cette divinitb douteuse une Charite; c’d- 
tait une impibtb d’en faire la seule Chari le. Le Perse en effet pouvait 
venir, il devait avoir raison, mthne de Dbmosthbnes. Sans doute le 
dogme antique ne disparut point; mais Peitho se glissadansla triade 
a cdtb d’Agla'ia et de Thalia (3). BientGt, des bois sacrbs oh s’abritait 

(1) Pausan., IX, 35. / 

(2) Poar 7rsi0eiv employ^ en. manvaise part, v. IL I, 32 : ovdd ps 7ce(<rets; tu ne me 
tromperas pas : Od . II, 106 . h tetQev ovs; elle trompait les Ach^ensr. On dit : nei- 
0eiv (jLio'Stj). 

(a) Suidas, y. XaptTa?. Schol. d’Aristoph. in Nub., 773. Selon ce dernier, le groupc 
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leur pudeur, les Charites furent trainees sur la place publique au 
milieu du tumulle des partis, et Hermes devint leur patron. Apollon 
n’a rien de commun avec l’hloquence, tandis que Mercure est le 
grand sMucteur, le rheteur accompli : tohkiAo'puOos, mmloSoulo^, \6you 
0vY)Totffi II est Men a sa place tant que les Gharites sont Per- 

suasion ou Seduction (1) ; il ne .la quittera plus lorsqu’elles seront 
Bienfaisance : la sculpture antique a apporte j usqu’a nousces contre- 
sens qui s’enchainent irrhsistiblement (2). 

2. Si la grace revhl quelquefois la parole libre et violente de 1’Agora, 
elle convient mieux encore a la parole mesuree et ehantee, principal 
ornement des fhtes. Ces dons souverains de l’esprit,par quise propa- 
gentles litres degloire des nations, ne sont-ils pas en effet des graces, 
etmfrme des graces duSoleil, aumhme litre queles Gharites, puisqu’ils 
ontcomme elles une eternelle jeunesse? Le culte dudieu de Delosdtait 
principalement propre a opfirer une confusion qui a l’origine n’exis- 
tait pas. Apollon etait Musagete; il htait aussi quelque part, etproba- 
blement a Delos, pfere des Charites. Les deux groupes de divinites 
avaient leur place naturelle dans sa ldgende et dans ses fhtes. Cette 
place est bien dhterminhe, a mon avis, dans le bel hymne homdrique 
& Apollon, oh la ronde immobile d’Orchomhne se change en un 
ehoeurrhglh par les chants des Muses; accord fait pour charmer les 
Immortels. Mais comme chez les Grecs les danseurs sont en mSme 
temps des chanteurs, les attributions diverses des Muses et des Cha- 
rites se reunissent des deux parts, si bien qu’on trouve les Muses 


dft k Socrate comprenait Peitho. Horace ne nomme point les Graces; mais on peut 
supposer que Peitho est une de celles qu'ii connait par les deux vers parall&Ies 
suivants : 

Ac bene niimmatum decorat Suadela -vemisque. 

— Si fortunatum species et Gratia praestat, etc. (Ep. I, 38, 49.) 

Joignez un fragment d’lbycus (Bergk., Lxjr. gr ,, 655) : « Euryale, rejeton et souci 
des Charites. Cypris et Peitlio font nourri parmi les roses, » et un passage de Da- 
mascius (Vie cV Isidore) *. «La bouche d’lsidore dtait le sdjour (olxyprijp(ov) des Cha- 
rites, )) La m§me expression se retrouve dans Apulde, Anthol. } Y, 21. 

(1) Plutarch., De audiendo , IB. «Les anciens ont mis Hermes aupr&s des Cha- 
rites fcruYmOtoputrav), parce que le discours reclame surtout la gr&ce et la bienveil- 
lance. u Le mfime auteur sait cependant distinguer les Gharites de Peitho* ( Conjug . 
prcecepta ; 1.) 

(2) Dans les monuments destines h. perpdtuer le souvenir d'un acte de bienfaisance. 
L’un de ces monuments, ddcrit par Montfaucon, qui ne ]'a pascompris, reprdsente 
ie groupe des Charites formant un cliceur pres d’une fontajne, Hermfcs est debout sur 
un cippe, 
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avec les Chari tes tant6t formant un choeur, une ronde (1), lantdt 
chantant ce vers (2) aux noces de Cadmus : « Aimez les belles choses, 
fuyez les laides. » On est encore dans la saine tradition, dans celle 
dumoins qni regarde le culte d’Apolion Deiien (3), dont la main te- 
nait le groupe des Charites ayant pour symhole non une fleur ou un 
fruit, mais des instruments de musique. Cette tradition re go it une 
premiere attcinle dans le passage oh Euripide nous reprfeente Deo 
apaisfie par l’Alala (4) des Charites, par les chceurs des Muses. Les 
rdleseneffel sontintervertis. SimonideetPindare vontplus ioinm&me 
qu’Euripide (5) ; ils ddpouillent les Muses au profit des divinitfe 
d’Orchomenc. Les Charites ne se eontentent plus des fifties d’Acida- 
lie, elles font rdsonner la lyre et la phorminx, elles chantent le vain- 
queur aux jeux de la GrSce; elles ddposent sur sa tfite la couronne 
d’acbe et de fleurs; elles l’accompagnent dans sa yille natale au mi- 
lieu de la pompe du triomphe. Ce sont elles qu’invoquera ddsormais 
le poele etqui inspireront ses chants. 

II senible qu’il ne reste plus rien aux Muses; mais on n’est jamais 
au bout des anomalies. Les Charites conservaient leur identite a chtd 
de la SMuction; les Muses conserveront la leur fi cOte des Charites. 
Le systeme de Pindare, comme celui d’Hermdsianax, n’entrera dans 
la croyance generale que comme un element nouveau qu’elle accepte 
au detriment de sa clarld et de sa simplicity. Les deux groupes se 
mdleront sans se confondre pour caracteriser certains' talents qui 
joindront l’invention h la gtAce. MAnandre sera appele le nourrisson 
des Muses et des Charites (6) ; on louera Sophocle d’avoir uni avec 


(1) Eurip. , Here. fur. (675.) « ^Siotov c u^uyCav . » La traduction latine dit mavis- 

sima societate ; mais en rapprochant cru^Ytav de d'Eschyle, on est 

fored de prendre le sens que j’iudique. 

(2) Thdgonis, 360. 

(3) Plutarque, De musice (l.c,). 

{lx) Eurip. (Htflene, 13A1). L’ordre chronologique ne suit point ici l’ordre logtque; 
car Euripide est postdrieur aux deux grands po&tes lyriques de la Grdce. Mais les non- 
veaux aspects d’une divinity ne ddtruisent jamais les anciens. Et e’est jiistement 
pourquoi les figures oii s’entassent tant de traits divers finissent par devenir presque 
inddcliiffrables. 

(5) Pindare, en cent endroits. Simonide (Ed. Bergk., Lyi\ gv.> 150). « Hipponiccm, 

fils de Strouthon, conduisait le choeur harmonieux, portd sur U char des Gh&Wie^ 
qui accordent aux hommes reputation et victoire avec le concours des (ft 

Aristoph. (av. 780). « Tels sont les concerts des cygnes, POIympe en retentifc; les 
dieux dcoutent ravis. Les Charites et les Muses rdpdtent avec joie ces chants. p Mais 
Pindare est plus prdcis. 

(6) AnthoL X, 52 ; etIX, 187 : « O Mdnandre, les abeilles ont ddposd sur tes Idvi*es 
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unesavante habilety (sa^ae^s mwcAppovos) les Muses aux Chari tes(l); 
M616agre, d’avoir uni a l’Amour et aux Muses les Charites harmo- 
nieuses (2). Aristophane devance lui-myme le jugement de la poste- 
rity : N’appelez point du ciel les Muses aux cheveux boucles, ni les 
Charites Olympiennes; elles sont au milieu de vous, clans nos 
chants (3). » 

3. L’6Ioquence et la pofeie sont les seductions propres au peuple; 
la Sagesseveut des esprits d’ elite. Pindare avait dit : « Les Charites 
accordent auxhommes tout ce quicharme ; mais la sagesse et la vertu 
leur viennent des dieux. » II oublie ensuite cette distinction si bien 
fondee, surtoufsi Zeus est cache sous les dieux. « Les mortels doi- 
venl aUx Charites sagesse , illustration, beaute, chastete (4). » Lors- 
que les sophistes succedent aux sages, et la grammaire a I’invention, 
les Charites president a cet art douteux qui reste seul au milieu des 
ruines. « Les oeuvres et les dons des Charites, dit le Scholiaste d’A- 
ristophane, ne sont autres que la Sagesse (2o<p(a) (5). j II ne reste 
plus quA assimiler ces divinites a la Sagesse. Ceia s’ est fait. Une 
epitaphe de Meieagrelc loue d’avoir fait des Charites et de la Sagesse 
une seule divinity (6). » 

II faut remarquer qu’aucune de ces trois Iransformalions des Cha- 
rites ne s’accorde en aucun cas avec les autres. Les Charites sont 
Muses pour les seuls poetes, Eloquence pour les seuls orateurs, Sa- 
gesse pour les seuls sophistes. II y a hostility dyclarAe entre les di- 
vers systymes, quoiqu’il put sembler bien simple de faire un nouveau 
groupe des dons de 1’esprit. La podsie se reclame d’une inspiration 
d’en haut, et pretend qu’on la laisse libre dans son allure ; I’eloquerice 
myprise cet art frivole qui ne donne aucune autority dans les affai- 
res; la pbilosophie, absorbye dans l’ytude des principes, regarde 


le miel recueilli dans les jardins des Muses (avOea); les Charites ont accordd & tes 
vers un heureux enjouement (tno^uXov « 

fl) Simmias Theb., AnthoL , VII, 22. Le m6me Meagre {ibid,, 417) a fait un 
seul cliceur (avwpoxdtjat;) des Muses et des Charites {ibid., 419), avcrtoliaaq, 

(2) Pompde le Jeime. AnthoL , VII, 416. 

(3) Aristoph, dans les Second Thesmoph. fr., 314, 6dit. Didot. Le jugement de la 
postdritd dtait pour Aristophane aussi le jugement des contemporains. On connalt la 
belle dpigramme de Platon : « Les Charites cherchant un Temenos iinpdrissable, ont 
fait choix de l’&me d’Aristophane. » AnthoL, app. 63, etles deux biographies grec- 
ques de Platon. 

(4) 11 ne faut pas trop iijsister sur cette contradiction, £6905, & une certaine dpo- 
que, rdpond, dans son acception la plus large, k notre expression «homrae d’esprit. » 

(3) In Nub,, 773. 

(6) AnthoL palcit,, VII, 421. 
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l’une et Paulre d’un air dedaigneux. Ii n’y a done pas lieu a une 
nouvelle triade. On le regrette; car, quoiqu’elle diit Stre en contra?, 
diction avec les donnees antiques, elle serait reside du moins digne 
de la vdndration des homines. II y a de la matiere, il est vrai, dans la 
pofisie, lorsque de 1’ art elle passe a l’artifice et supplee a l’inspira- 
tion paries regies; dans I’dloquence, lorsqu’elle ne s’exerce que sur 
les lieux communs de l’dcole; dans la sagesse, lorsqu’elle snbstitue 
une logique infructueuse a laprofonde observation de I'homme. Mais 
il y a aussi une part de I’esprit, et cette part, si faible qu’elle soit, 
fait respecter le reste. 

4. Mais la degradation des Charites est rapide quand elles ne re- 
presented plus que la jeunesse et la beautd, en dehors des dons de 
lAme. 

Je croirais volontiers que le culte des Charites pr£c£da celui 
d’Aphrodite : j’en vois une preuve dans i’hymne homerique od cette 
divinite est recue a sa naissance par les Charites qui lui font cortege 
jusqu’a I’Olympe; j’en vois une preuve surloutdans l’expression ^apt- 
twv ait'o yJXloq ouua, tenir sa beaute des Charites , employee par 
Hesiode et par Ilomere (1), et qui semble un adage aussi bien que 
cette autre de Strabon : -^apfcwv Ipya, oeuvres des Charites; car ces 
deux expressions montrent qu’a l’origine les Charites, et non Aphro- 
dite, dtaient les dispensatrices de la beaute. Mais avec le temps 
Aphrodite prend si bien le dessus qu’on la voit dans Hesiode lui- 
mdme verser la grace (2) sur Pandore, par ordre de Zeus, et les 
Charites se rattacher a son culte, non comrne des egales, mais comme 
des ministres tres-subalternes. Elies sont chargees de la baigner, de 
la parfumer, de tisser ses voiles divins. En definitive, elies ne sont 
autres que des femmes de chambre. « Cupidon, dit Yenus dans 
Apulde, aurait-il epouse quelqu’une des Graces qui me servent ( meo 
de ministerio) ? » Chez Virgile, les Graces sont completementabsorbdes 
dans Vdnus par le nom Acidalia, qui appartient au culte et 4 la 
legende des Charites orchomdniennes. « Les Charites sont surtout a 
Venus, » disent Servius et Pausanias (3). « Il n’y a rien d’amoureux 
qui ne soit des Charites, » ajoute le Scholiaste d’Arisloplxane (4). 

Les poetes' de la decadence sont h juste portae pour comprendre 

(1) Bdsiode, dans le scliol. do Pindare. Pytli., IX, 6. Horn fere, Odyss., VI, 8. 

(2) Tr. et j,, 65. 

(3) P&usan., VI, 24, 6 ; aypooiro (x4),itrca etvai Oeuiv, Servius, I, 720 : Quas neneri 

constat esse sacratas. ■ • • ■ - . . ' . . . 

(4) Inpac., 41. On autre scholiaste, sur le mftme vers, constate une grande com- 
muuautd entre Aphrodite et les Charites. 
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ces Charites baigneuses, parfumeuses, amoureuses; et VAnthologie 
est pleine de ces pauvretds en style classique. G’est la qu’on voit les 
beaux jeunes gens * favoris des Charites (XII, 95) qui n'ont d’autre 
souci que de faire pour eux leur ronde (XII, 92), de les I aver, de les 
parf uiner (V, 122) et mdme de les caresser (XII, 122). » Certains 
sont norumds « rejetons des Amours et des Charites (YI, 297). » 
BientOt les bains publics, multipliant la fontaine Acida io, sont 
places sous leur patronage, ainsi que nous l’apprennent les enseignes 
de ces dlablisseinents venues jusqu’a nous sous le titre d’dpigrammes. 
« Ici est vdritablement le bain des Charites; il n’y a place que pour 
trois (IX, 609). » * Des Charites seules ont droit de se baigner ici 
(IX, -610). » C’est une reclame, et qui ne manque pas d’ esprit. La 
suivanle a toute l’impudeur des 'reclames modernes : « Entrez, 
femmes qui aimez (et elles aiment toutes); vous tronverez ici une 
grace de plus : epouses, pour charmer vos maris; vierges, pouren 
trouver un; courtisanes, pour attirer les amants (IX, 621). > 

Quand Homere veut dire d’une femme qu’elle est belle, il dit sim- 
plement « elle est belle, » ou bien : « elle a la beaute des Charites. » 
Yirgile est de l'dcole d’Homdre : « Didon eta it trds-belle : pulcher- 
rima Dido. » Mais il y a des gens qui tiennent a nous apprendre le 
nombre des fossettes, la couleur des yeux, la forme du nez, les lignes 
de la figure : choses excellentes lorsqu’ellessont caracldres ethniques 
ou mythologiques, choses ridicules lorsqu’elles s’appliquent a une 
figure iddale. Les Charites sont belles, puisqu’elles dispensent la 
beaute; Hdsiode, empietant sur les fadeurs des petits poetes, leur 
donne des yeux ou des paupidres « qui distillent le ddsir. » C’est 
plus qu’une faute de goiit, c’est une confusion des Charites et de 
Ydnus. Elle mcne loin. Diodore, parmi les attributions des Charites, 
met en premidre ligne qu’elles & ornentla figure et disposent chaque 
partie du corps pour le plaisir des yeux. » Comme notion de la 
beaute, cette harmonie indiquee par Diodore est supdrieure a la 
grace que les ddesses liomeriques versent comme une huile sur des 
mortels privildgies; mais I'liarmonie elle-mdme n’est qu’indiqude, et 
la puissance de la ligne, c’est-a-dire de la matidre, est au contraire 
fort bien sentie. Rhianos s’ est charge de commenter Diodore : « S 
nuya, les Charites et les Saisons ont versd sur toi 1’huile d’olive 
(XII, 38). » Pour tant de beautds que ddcouvre chaque jour l’ceil 
surpris, trois Charites ne suffisent plus. Il y en a quinze rien que 
dans les yeux de Thdocleds (1); dans un seul ceil de Hdro, il y en a 


(l) LMpigramme estde Straton (AntkoL,X II, 181). Elio am&ne un rapprochement 
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cent. Nonnos en comptera mille. Du moins celles-lli sont-elles des 
deesses; la flatterie ou la passion y joindront des xnortelles. « Ily a 
quatre Gharites, car une nouvelle vient de s’ajouter aux anciennes : 
c’est l’heureuse et enviee Berenice, sans laquelle les Gharites ne sont 
plus Chariles (1). » L’oubli de la religion estpeut-Ctre plus grave en- 
core dans cette autre 6pi gramme : « II y a trois Chariles; mais tu es 
nee seule pour les trois, afin d’etre la Charile des GhariLes (la Grace 
des Graces) (IX, 813). » On sait d’ailleurs que c’est une habitude de 
ces temps. L’apolheose des souverains justi fie loules les apoth&oses. 
Sappho est la dixiemc muse (IX, 806). La danseuse Rhodoclea Test 
aussi; elle estde plus la quatrieme Charite, l’amour des hommes, 
l’honneur de la ville (2). Depuis que Cypris a vu lejeune Antiochus, 
elle renie Eros pour son fils. « Jeunes gens, adorez le nouvel Eros, 
plus puissant qu’Eros (XII, 84). > 

Eros, quoique dieu solaire, ne devait jamais se rencontrer avec les 
Gharites, car il est incompatible avec Euphrosyne, comme la passion 
avec le calme de l’4me, et c’est sans doute ce que signifie la virginite 
des Gharites partout admise, excepts a Lemnos. La morale facile de 
l’Asie grecque admelcelle contradiction. Anacreon fait entrer Eros 
dans le choeur des Gharites ; il fait graver sur sa coupe la vigne sous 
laquelle dansent les Amours desarmds et les Charites rieuses (3). 
Dionysos avait plus de rapports avec elles; une tradition, phrygienne 
peut-fitre (4), le faisait leur pdre, comme Apollon TStait 5 Ddlos. 
Mfime dans la religion commune, il pouvait se joindre aux Gharites 
au memo titre que Persephone et D dimeter. On peut encore admettre 
comme un acte de reconnaissante piet6 cette premiere coupe dont 


inattendu : « Les mythologies sont fous de nous dire qn’il n’y a que trois Charites 
dans Orcliora&ne, et qn’elles sont bienfai$ante% aya0at. Ily en a quinze qui gardent 
tes yeux, Th6ocl6t5s, armies d’arcs et ravisseuses de la vie d’autrui. » Voil4 les Clia- 
rites assimilte aux Harpyies. 

(1) Callimaque, 6pigr. S 4. 

(2) Antholog. Planud IV, 283. L^pigramme sur Sapho est attribute 4 Platon. Si 
elle est de lui en effet, elle n’ajoute pas grand’chose 4 sa gloire. 

(3) Anacrdont. lyr . Bergk-, §4. 

( 4 ) Stdsi chore, Lyr. Bergk. Les Charites phrygiennes sont encore cities dans 
Aristophane, qui les montre r^glant « leurs danses sur les sons voluptueux de la lyre 
asiatique. » { Thesmoph 121.) Un fond de verre dgcrit par Montfaucon (AnUq. 
illustr ., I, pi, CX) represents les trois Graces nues, avec les noms GEL ASIA, 
LECORI. COM ASIA, qu’on ne trouve que 14. Uneldgende est jointe 4 ces noms, avec 
un caract&re hybride qui en precise IMpoque. PIETE. ZKSETE. MVLTIS. ANNIS. 
V1VATIS, Si ce ne sont pas 14 les Charites phrygiennes, elles doivent beaucoup 
leur ressembler. 
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parle Panyasis, vidde en 1’lionneur de Dionysos el des Charites. 
Mais comme les mythes ne s’arrfitent point, cette seule coupe se tri- 
ple bienWt sous ie prdtexte qu’il y a trois Charites. Un autre dogme, 
celui des Muses, autorisera neuf coupes au lieu de trois. L’ivresse 
sera le resultat ndcessaire de ces libations pieuses. Les Charites en- 
fin deviennent les suivantes de Bacchus aussi bien que d'Aphrodite; 
elles foulent pour le dieu le marc des vignes de Sorrente (XI, 27), 
et comme elles ont d6ja changd pour Apollon leur ronde en un 
choeur, elles font de ce choeur une bande (xwps), en sorte qu’on se 
demande si elles sont des Charites ou des Bacchantes (XI, 32). 

Voila comme elles fmissent, et les monuments figures suivent ex- 
press^ment ces diverses phases de lcur decadence. Vfitues d’abord 
d’une longue robe a plis sAveres, qui ne laisse voir que leurs bras 
lius (foSorafyses), et portant une ceinture, signe de la pudeur, elles 
se tiennent par la main autour d’un autel. Elles conservent ce cos- 
tume dans le choeur ddlien. Plus tard, sous l’influence probable de 
1’Asie, elles rejettent la ceinture et se voilent d’une gaze transpa- 
rente. Elles laissent tomber sur leurs epaules des boucles de cheveux 
en ddsordre. Enfm elles rejettent aussi la gaze (1). Pausanias a cher- 
chd en vain l’auteur de ce dernier changement (2). Comme lui, 
nous ignorons l’homme ; mais nous savons le sentiment. C’est l’amour, 
dit un dpigrammatiste (3). Non, c’est la ddbauche raffmee, avant- 
courrierc de la chute des civilisations vieitlies. 

J. F. Cerquand. 


(1) Le lectern* trouvera dans Montfaucon et dans la collection de Claractoutes les 
figures ndcessaires pour suivre les modifications du costume et du geste. Sdndque et 
Servius, auxlieux citds, parlent des vGtements de gaze. 

(2) Le texte de Pausanias est formel. Jusqu’t\ Socrate inclusivement les Charites 
sont resides vdtues. Le vdtement dtait done de la religion. Aussi est-il curieux de voir 
Servius et Suidas, qui appartiennent encore h l’antiquitd, donner nalvement la rai- 
son d'un symbole qui n’existe pas. Servius, I, 720 : Ideo autem nudee sunt > quia 
gratia sine fuco esse debent : Les Graces sont nues, parce qu’elles ne doivent pas Otre 
farddes. Suidas, v. Xapiva; : Les Gr&ees sont nues parce que nous devons obliger avec 
simplicity atpeXw^, et sans ostentation, dtpavepws. II ajoute une idde qui vaut mieux : 
« Parce qu’ elles ont perdu leur parure : bx i vov laoT&v xdorpov atp^VTat. 

(3) Anthol. , IX, 016. » 



LES JOYAUX 


DE MONS" SAINT QUENTIN 

(iNVENTAIRE lSCRIT EN DIALECTS PICARD I.’aN I' 1 0<1) 


Grace a I’intelligente initiative de M. le prefet de 1’Aisne, il 
vient d’etre acheth pour le compte des Archives confines a sa garde 
et a ses soins, les chartes et documents manuscrits provenant de 
la vente de la bibliotheque de M. Glerc de Landresse, bibliolliecaire 
de l’lnslilut, et concernant l’liistoire, l’archhologie et la philo- 
logie du departement de l’Aisne. Parmi ces pieces curieuses a 
differents titres se trouvait un iStat des reliques. du mobilier et des 
ornements de Veglise de Saint-Quentin en Vermandois , hcrit en 
patois picard. le 13 dhcembre 1391). Nous avons pensh que ce docu- 
ment, intbressant au point de vue philologique a cause du dialecte 
dans lequel il est ecrit, et prhcieux au point de vue de 1’art et de 
I’archbologie, a cause des joyaux et ornements qu’il nous fait eon- 
naitre, meritait de trouver place dans cette Revue. 

Les trop courts et trop rares debris qui nous restent des Tresors de 
nos antiques cathedrales, eglises ou grandes abhayes du moyen age, 
ne nous donnent qu'une incomplete idbe de l’art qui crea tant de 
merveiiles d’un travail souvcnl si pur enrichi de pierces si precieu- 
ses. Que possedons-nous, en effet, maintenant, de ces beaux vases, de 
ces riches reliquaires, de ces chasses d’or et d’ivoire sculpte, de ces 
croix procession nelles, de ces images ou chefs de saints, de ces joyaux 
sans prix, de ces couronnes d’or et d’argent, de ces bmaux et de ces 
custodes qui faisaient 1’adiniraLion de nos pbres et que la pibtb des 
fidhles entassait depuis des sibcles dans les trhsors opulents et fldhles 
de nos antiques eglises? Nous n’en avons, lielas ! que ce que les Mu- 
shes publics et les collections particulihres en ont pu sauver de la 
ruine pour les offrir a 1’etude des antiquaires ou des hommes de 
goht ! C’est done loujours rendre un service a ces htudes que de pu- 
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blier les Inventaires qui nous restent du moyen age, et qui sont 
moinsune aride nomenclature d’objets ddlruits qu’un veritable cata- 
logue detail 16 ct raisonnd avec lequel on pourrait presque recon- 
struire laplupart des riches joyaux appar tenant aux quatre sidcles si 
fdconds qui commencent au retour des premidres croisades et vont 
jusqu’a la renaissance. 

Parini ces inventaires nous mentionnerons spdcialement celui du 
TrSsor de la cathMrale de Laon, dressd en latin en 1523, publid et 
traduit en 1855 par M. Ed. Fleury, notre collaborateur; celui du 
TrGsor de Nolre-Dame de Liesse, pub! id par le rneme en 1854. 

L’invenlaire du trdsor de la cathddrale de Laon prdsente surtout 
les details les plus prdcieux et les plus utiles a l’art el a l’archdolo- 
gie. Dans son Dictionnaire du mobilier frangais, a 1’article Reliquaire , 
M. Viollet Le Due lui a consacrd avec toule 1’autoritd de son nom 
quelques lignes d’un eloge bien mdrite. 

Aujourd’liui e’est l’ancienne dglise collegiale de Sainl-Quentin qui 
voit son curie ux inventaire tird de l’oubli ; et bien que ce document 
n’ait pas l’importance de ceux de Laon et de Liesse, il ne laisso pas 
cependant que d’oflnr un certain intdrdt au double point de vue, 
comme nous l’avons dit plus bant, de 1’archdologie et de la philologie: 
Le voici dans sa langue originolle et locale, d’aprds une copie que 
nous avons did autorisd a prendre et a publier : 

d Ce sontles joyaux etautres biensappartenans au faitdelequeste 
de l’eglisede Mons r Saint Quentin en Vermendois, bailies et delivrez 
par l’ordenance de Messires Doyen et Cbapiltre de le dicte Eglise, 
par la main de Messire Pierre Alavainne, garde du Trdsor de l’Eglise 
dessusdicte h Colart Bloquel, pour le prdsent, gouverneur et admi- 
nislrateur de le dicte queste. 

c Premierement. A este delivrd audit Colart Bloquel, le (iertre du 
glorieux martir Mons r Saint Quentin, dessusd., aournee de ymaiges 
d’argent eslcveez lout autour et dordes es circunferences enebapee 
d’une couverturede cuyr. 

« Item, l’ymaige dudit martir, qui est d’argent tenant entre ses 
mains en ung quarre en manidred’un livret; ouquel a de l’os de 
1’espaule de dexlre, de deux tirans, qui ont en lews mains deux 
marliaux, toux d’argent dore; et estans tous sur un piet d’argent 
dord, et en colTre de cuyr. 

<t Item, 1’vmaige d’argent dore de Saint Legier, tenant en sa main 
une pomme de I’eul d’icelli Saint Legier; aournde d’un tabernacle 
de cuyvre avec un piet dords; en coffre de cuyr. 
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« Item, un reliquaire d’argent, a un bericle un tantet quassd, ou- 
quel sont encassd certainnes reliquez de Sainte Apolir.c et de Saint 
Mor; audessus duquel rcliquiaire pose une croix a un crucifis d’ar- 
gent, dont 1’un des bras d’icelie croix esl perdu. Et est ledit reli- 
quiaire en cofTre de cuyr. 

* Item, un reliquiaire ii piet tout d’argent, ou est un bericle au 
milieu, parlie sur le ront, a un compas d’argent dore; et, audessus 
est un chief avcc les espaules de Saint Quentin, lichees de deux clos 
d’argent; en cofTre de cuyr. 

« Item, un aultre reliquiaire d’argent, pareil en fa, hon au prdcd- 
denl; a un bericle quarrd, et au dessus une flour de lis, entretaillie 
au vif. 

« Item, un aultre reliquiaire d’argent, a un cristal quarrd ordend as 
cos 16s, et au dessus une croiselte d’ar-gent; en coffre de cuyr. 

« Item, un reliquiaire, a un cristal ordend par manidre de croix; 
en cofTre de cuyr. 

s Item, un reliquiaire d’argenl, a un cristal order, c par manidre 
de clochier, et au dessus une croiselte d’argent; en cnITre de cuyr. 

« Restitce. — Item , un reliquiaire anchien decuyvre, h un tantet 
de cristal despecie; ouquel a un couvercle d’argent et un petit pom- 
miau de cuyvre, au dessus. 

« Item, un reliquiaire de cuyvre dore, en fachon de lourelle fe- 
nestra. 

« Restitue. — Item, un reliquiaire gisant sur le plat, couvert de 
place de cuyvre, a une pidre ronde de cristal, oh, au lieu et au bout 
d’en haut et au bas, deux aultres pierres rondes de cristal, semd au- 
tour de pierres de diverges couleurs. 

« Vacat. — Item, une croix convene de places de cuivre dores, a 
quatre pierres rondes de cristal, aux qualre bous, et une aultre 
quarrdo, au milieu. 

« Item, le Seau Saint Eloy. Item, deux plas de cuyvre. Item, quatre 
clochelles de metail. 

« Item, deux candeliers de cuyvre. Item, les balanches de fer, 
apointies de cordes el de ce qui y faut. 

« Item, 1’autel de bois, portatif. Item, neuf napes d’autel./fem, deux 
vies paremens de toile Iride, a mectre autour de 1’autel. Item, Irois 
surplis. Item, une chape orfroye d’un viel drap de soye. Item, une 
aumuche noire. Item, un coffre de cuyr noir, bendd de fer blanc. 
Item, un coffre longuet, fermant a deux elds. 

2 Item, quatre sacs a meltre grain . Item, chine flassaies. Item, chine 
scingles. Item, une besare de toile cirde. 
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« Item, le chariot orden6 d’un bahu, et.d'autres ordenanches ad 
che necessaircs. 

« Item , trois chevaus enharnachies deuement, ainsi qu’il appar- 
tient; pour lesquels trois chevaux ainsi enharnachies, lidis Colars a 
promis de rendre, en fin de cense, chinquante couronnes. 

« Item , le petite iiertre et uno houche de cuyr. /tern, une relique. a 
pied d’argent, en maniere d’nn doit. 

« Item, une croix d’argent, a pierres. Item, une croix, a un gros 
bericle ou moilon, couverte d’argent. Item, une aultre croix, a porter 
k procession. 

« Die XIII* mensis decembris, anni nonagesimi noni, prefatus Co- 
lardus Bloquel recognovit se habuisse et recepisse omnia et singula 
superius scripta, exceptis Iribus Reliquiis in capite signatis per 
Restitui. Et ea omnia promisit, in fine cense sue restituere sana et 
Integra. Prcsentibus ad hoc dominis : Johanne de Grace; Joiianne 
Aibini, presbiteris, el Yiviano de Poilly, ecclesie Sancti Quinlini, 
canonicis. ' P. Albini. 

« Item, depuis a este dSlivre audit Colart une croix couverte d’ar- 
gent, k chine pierres de cristal; pesant Fargent VI onches et XI 
estrelins. 

» Item, une relique., a un cristal de la Magdalainne; pesant l’argent 
V onches XI estrelins et demi. 

« Vacat. — Item, a este delivre audit Colart, une fierte couverte 
d’a 

« Item, le XII e jour do juing, lan 11II C . Y. fut baillI6 audit Colart 
un ymaige de Saint Laurent, djargent, estant sur un greil d’ai'gent, 
lenanl en se main un crista! ouquel a nn des dents de Saint Laurent. 

« Item, une main d’argent, enlaquellea de 1’oile de lequelle Marie 
Magdelainne en ongil les pies deNostre Seigneur. » 

On lit au dos : 13 decembre 1399. 

Estat des Reliquaires conliesa celui qui estoit chargd de la queste. 

line reste plus rien aujourd’hui de ces dilKrents objets, qui out 
bid pris et disperses a l’epoquc de l’invasion des Espagnols et pen- 
dant ia revolution. 

L’Sglise dc Saint-Quentin, actuellement classee au nombre des 
monuments historiques de la France, a ete fondbe en 3S6, par une 
dame romaine du noin d'Eusebie, venue de Rome pour rechercher 
le corps du ? :int martyr, son cow pa trio to etprobablement son parent, 
qui, cinquante-quatre ans auparavant, avait ete mis a mort sur la 
colline d ’Augusta Veromanduonm, Eusebio y fit Clever une cha- 
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pelle qui devint l’objet d’une grande devotion et d’un p&erinage 
tres-frequentd. En 636, saint Eloi, orfevre du roi, agrandit et 
enrichit considerablement ces lieux. Saint Ouen, son conlempo- 
rain el son ami, rapporte dans la vie qu’il a composde de ce saint 
que : « Eloi ayant retrouvd le corps du martyr, fabriqua avec un art 
« merveitleux la cliasse qui devait le conlenir, et l’orna d’or, d’ar- 
« gent et de pierres precieuses. Comme Feglise du lieu, ajoute-t-il, 
« ne repondait pas au concours des fideles qui la frequenlaient, il 
« l’augmenla et la decora, j (L’abbe Lecjueux, Anliquitds religieuses , 
t. I, p. 36.) Plus tard, de 814 a . 24, un tils de Charlemagne, 
l’abbd Hugues, dleva sur l’omplacement de la chapellc primitive une 
magnitique dglise et « sans deplacer le corps du saint du caveau ou 
l’avait mis saint ESloi, le fit enferrner sousnn mausolde demarbre de 
la plus grande magnificence. » (Hordret, Histoire abrtigee de Saint- 
Quentin , ch. v, p. 96.) Oetruile par les Normands en 883, elle fut 
relevee en 893 et entierement refaite en 1114. Cependant, commencde 
en 1116, ie chosur ne fut termine que grace a la generosity de saint 
Louis en 1287, la nef sous Charles yil, en I486, et le portail, sous 
Louis XI, en 1477. Sa longueur totale est de quatre-vingt-seize me- 
tres sur quarante-cinq de large, et quarante-deux de hauteur; on 
y remarque vingt-lrois chapelles, et elle recoit le jour de cent dix 
fendtres dont quelques-unes n’ont pas moins de quatorze metres de 
haut. On visite encore, dit 1’abbe Lequeux, la crypte oh les corps des 
trois saints Quentin, Yictoric et Cassien furent longtemps dbposes 
dans des lombes en pierre. 


Stanislas Pnioux, 



A M. Alex. BERTRAND 


Directeur de la REVUE ARCHEOLOGIQUE 


Monsieur, 

Je vous ai parle a diverges reprises d’un memoire qui m’avait ete 
envoyd par M. le professeur Lauth, de Munich, et dont le sujet prin- 
cipal consislait dans i’explicalion des inscriptions iiidroglyphiques gra- 
vies sur la statue du grand prdtre Bok-en-Khons, qui fait partie des 
monuments assembles ala Glyptotlidquede Munich. J’avais toujours 
diffdrd de vous donner le resume de cette correspondence, parce 
qu’il me fallail faire un extrait de differentes lettres, conlenant des 
rectifications successives, ndcessaires pour dtablir le texte, et parce 
que j’engageais l’auteur a revoir et completer son travail, deja fort 
interessant pour la science. Pendant ce delai, un voyageur aussi 
instruitque zdld pour les btudes egyptiennes, M. A. Mallet, rapporta 
de Munich une copie de ces mciiues inscriptions, et M. Thdodule 
Devbria en a fait le sujet d’un excellent article qui vient d’etre pu- 
blie in exlenso dans le premier volume des Memoir es de I’Institut 
egyplien et dont vous avez inshre un court resume dans le numero 
d’aoiit 1862 de la Revue archeologique. La publication integrate des 
essais que nous avait envoyds M. le professeur Lautli serait aujour- 
d’hui peu utile, apresle travail si complet de M. Devdria sur IcinSme 
sujet; mais il y a un devoir de justice a remplir envers M. Lautli, 
c’est de conslater sommairement les resultats auxquels il etait par- 
venu des le commeRcement de l’annee 1861, par 1’etude de ce mo- 
nument; resultats consignds principalemenl dans deux lettres en 
date du 2S fevrier et du 10 mars 1861, el dcslindes a la redaction de 
la Revue archeologique. 

M. Lautli reconnut tout d’abord que 1’indication du livret attri- 
buanl cette figure au grand Kamses dtaiterronde, etque les ldgendes 
de la statue designaient clairement un personnages du nom de Bok- 
en-Khons, ayant rempli diverses fonctions sous le regne de ce grand 
monarque. 
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Ce savant apprdcia ensuile tres-exactement la lcgende verticale 
(n° 4, dans la planche de M. Dev6ria), dans laquelle Bok-en-Khons 
adresse sa priSre aux principales divinites de Thebes. Les mots sui- 
vants prdsenlent dgalement une bonne interpretation du sens de la 
dernidre ligne, qui n’est pas exempte de difficulty : « II proteste de 
« son zele pour la verile et pour son dieu, en prenant a temoins ses 
« collegues, et fmit par repeter son litre de premier prophete d’Am- 
« mon. » 

Quant a la grande inscription yerlicale qui couvre le dossier, 
M. Lauth en a dgalement reconnu le grand intdr&t d6s sa premiere 
' etude. Ce savant professeur fait d’abord remarquer que 1’usage de 
metlre le discours dans la bouche du defunt lui-mdme est caractd- 
ristique, et tienfc a l’antique et constante croyance des Lgypliens a 
l’immortalile de l’ame. 

II rencontre, des la premiere ligne, le litre le plus important de 
Bok-en-Khons , celui de chef des constructions dans la demeure d' Am- 
mon. * S’adressant ensuile aux liommes de lout sexe, de tout age et 
* de tout temps, il declare qu’il veut leur presenter son histoire de- 
« puis sa naissancc. >» C’est encore une appreciation parfaite du sens 
general de la deuxicme ligne de celte inscription. 

La traduction proposee par M. Lauth pour les premieres anndes 
de la vie de Bok-en-Khons diflere de celle de M. Devdria : « agd de 
« quatre ans, il fut un enfant apprenant ( netes aker)-, agd de onze 

« ans, il devint un jeune homme ( lmnnu ) et chef de ...» 

M. Lauth reconnait plus loin le cartouche mutil6 de Sdti et il 
dnumfere les divers degres du saccrdoce que parcourut successive- 
ment Bok-en-Khons, a savoir : prfitre d’Ammon, pere divin, troi- 
sieme prophdte, deuxieme prophete et enlin premier prophete d’Am- 
mon. Seulement, M. Lauth en comprend les dates d’une autre fagon 
que M. Devfhia; il pense que les anndes indiquSes doivent 6tre 
comptees dans le regne de Seti I n ; en sorte que Bok-en-Khons aurait 
pris ses divers grades de pr&trise dans les annSes 4% 12°, 18% 20 e et 
26 e du regne de ce monarque. Cette conjecture supposerait riecessai- 

rement que la quatrieme date, qui est n 11 [12] sur le monument, 

doit 6lre corrigee nn [20]; aussi M. Lauth propose-t-il formellement 

cette correction. L’explication de M. Deveria a l’avantage de se con- 
cilier avec le chiffre douse. La phrase n’est pas tenement claire, 
neanmoins, qu’il n’y ait lieu de discuter de nouveau la tournure 
grammaticale par laquelle ces chiffres d’annees sonf introduits, et 
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M. Lauth ne manqucra sans doute pas d’y revenir, aprte avoir lu le 
m&moire de M. Deveria, qui compldtera pour lui la iraduction des 
textes sur beaucoup de points importants. 

La partie de la ligne troisiemc, oit Bolc-en-Khons rappelle qu’il a 
« donnd la main aux malheureux et vivifie ceux qui dtaient dans la 
« misfire; »a fitfiegalement bien traduiteparleprofesseur deMunich. 

II arrive enfln an moment oil Ramsbs-miamun conffira a notre per- 
sonnage le tilre de chef des constructions, et il reconnait les princi- 
paux travaux qu’il lit exficuter en cette qualitfi : « Le pylfine, les 
« obelisques, les plantations d’arbres, et enfln des nacelles sacrees 
« destinies aux bassins des dieux thebains. » 

On voit par cet extrait que M. Lauth avait fait une etude heureuse 
et dfijfi sufflsamment approfondie du monument de Bolc-en-Khons,' cl 
que ses traductions prouvenl des connaissances trfis-filendues dans 
le systfime hifiroglyphique. L’auteur semontre egalement verse dans 
l’fitude des monuments, et le rapprochement entro l’architecte du 
temps de Ramses et le Bolc-en-Khons, figalement architecte, cite dans 
1’inscription d’Hamm&mat, comme le vingt et unifime ancfitre de 
Ra-mm-het, architecte du temps d’Amasis, qui a frappfi M. Devfiria, 
m’ avait fite figalement signalfi par lui dans sa lellre du 10 mars 1861. 

M. Lauth voudra sans doute reprendre et completer le travail his- 
torique et .chronologique qu’il avait joint a ses traductions, apres 
avoir fait son profit du complement de.lumieres que lui apporte 
le mfimoire de M. Devfiria; c’est pourquoi je bornerai ici cet extrait, 
qui constatera sufflsamment le mfirile remarquable de son premier 
essai. 

Comme le monument est degrade dans plusieurs de ses parties et 
que certains mots restent encore douteux ou tout a fait illisibles, je 
crois utile de signaler ici les differences que presen te la copie de 
M. Lauth dans les endroits difficiles a lire. 

1° Dans la premiere colonne, le mot menx que M. Devfiria a heu- 
reusement restitufi, apparalt tout entier dans la copie de M. Lauth ; 

2° Deuxieme colonne : aprfis les mots nti het-sen arek em, M. De- 
veria a lu La copie (je M. Lauth porte ce qui donnerait 

le sens : Vous dont le cceur est parfait en verite (ou justice) et en hon- 
neurs; 

3° Mfime colonne, la copie deM. Deveria porte : ta-a rex-ten kaa-a: 
cell© de M. Lauth m hesu-a : Je vous fait connaitre mes homeurs 
(ou mes recompenses, suivant l’interprfitation de M. Deveria pour. 
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ce mot), ce qui ne changerait pas beaucoup le sens de la phrase ; 

4° A la fln de la troisieme colonne, M. Lauth lit d’une maniere 
(lecidee le chiffre 26 (au lieu de 27), ce qu’il. est important de veri- 
fier pour la chronologie du rSgne de SGti I"; 

„ 8° Sixieme colonne, apres la mention des- barques, au lieu de 

difficile a expliquer en cet endroit, la copie de M. Lauth 

porte simplement la particule avant le mot am, Slangs ou 

canaux. 

L’importance de ce beau monument doit engager M. Lauth a veri- 
fier scrupuleusemenl sur l’original tous les points douteux, et je ne 
doute pas que des estampages, soigneusement pris, ne fassent ega- 
lement reparaitre des mots nouveaux dans inscription du socle, qui 
pourra aussi donner lieu a des conjectures d’un grand inlSret. 

J’ai l’honneur, etc. 

Vicomte de Rouge. 



BULLETIN MENSUEL 

DE L'ACADfiMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS DE DECEMBRE, 


Le mois de ddcembre a dtd un mois d’dlections. Deux membres titu- 
laires, deux correspond ants, et des commissaires pour plusieurs commis- 
sions dtaient k nommer. Presque toutes ies stances out dtd occupies par 
des scrutins. 

Signaions d’abord Mection des membres titulaires. Lesvoix, aprds s’dlre 
parlagdes sans rdsultat entre MM. Haurdau, de Slane, Jourdain et Poirson, 
ont fini par se porter en nombre suffisant sur MM. Haurdau et de Slane, 
qui ont did nommds. 

L’Acaddmie a eu ensuite k dlire deux correspondants, Pun, rdgnicole, en 
re m placement de M. Chaudruc de Crazannes; l’autte, diranger, en r em- 
placement de M. J. Geelde Leyde, ddeddds. M. Robert, intendant militaire 
k Metz, a dtd nornmd d la place de M. Chaudruc de Crazannes; M. Fr. 
Ritschl, de Bonn, d la place de M. Geel. 

Nous n’avons pas Phabilude de donner le nom des membres de PAca- 
ddmie qui composent les commissions ordinaires, mais il nous semble que 
les commissions du prix Gobert et des antiquitds nationales sont dans une 
situation exceptionnelle, Leur composition intdresse particulidrement nos 
lecteurs, eton nous a demandd de publier la liste des membres qui font 
parlie de ces deux commissions. Nous commengons par la commission du 
prix Gobert qui, pour 1863, se compose de MM. Naudet, Beugnot, Des- 
noyers et Haurdau, auxquels ii faut ajouter les membres clu bureau, qui, 
comme on le sait, sont de droit membres de toutes les Commissions. 

Nous avons peu de choses d dire des communications failes pendant le 
mois de ddcembre. La lecture du md moire de M. Reinaud continue toujours. 

M. de Longpdrier met sous les yeux de PAeaddmie deux sceaux, Pun 
dgyptien, Pautre purement grec, mais lous deux de travail grec, du roi 
Ptoldmde lSpiphane, le roi de Pi ascription de Rosette. A en juger par la 
barbe qu’il portc, le roi paralt plus figd que sur les monnaies qu’on a de 
lui; nos lecteurs apprendrout avec plaisir que M. de Longpdrier se pro- 
pose de parler prochainement dans la Revue de ces deux intdressants mo- 
numents. 

M. Renan communique k PAeaddmie une . :li '-'.‘cienne 

rdeemment trouvde k Carthage et rapportde p- V. ■ Cette 

inscription, qui est votive, est identique,sauf le nom dePauteur du voeu, a 
plusieurs au Ires inscriptions cartbaginoises ddj& connues. A propos dunom 
Babbat Thanith qui s'y trouve, M. Renan fait remarquer que cette ddesse 
est la mdrae que cefle qui est appeide dans les inscriptions du Liban 
7] Kupla. M. Renan revient aussi sur le nom de la ddesse Nstrewreroc, qui 
se trouve sur un petit autel provenant dc Byblos. M. Renan pense qiFon 
peut lire Neffe-cramc et croit que ce nom doit renfermer Pun des eompo- 
sants tp&, satt, nephthys . II fait observer que tpe rdpond k Ura me, et qu’un 
autel k Q&a Oupavta a aussi dtd trouvd k Byblos. Quelques observations sont 
dchangdes, au sujet de cette communication, entre Pauteur, M. le presi- 
dent et M. le secretaire perpetuel. 

A la fin de la dernidre sdance, M. Vivien de Saint-Martin commengait 
la lecture d’un mdmoire sur un point degdographie ancienne concernant 
PAfrique. 

Noslecteurstrouverontdans Iennmdro de ce jour Panalyse clu mdmoire 
de xM. de Sauicy, annonede depuis longtemps. t A. B. 
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L’Acaddmie des inscriptions avait k remplacer deux de ses membres 
ddcddds, M. Jomard et M. Magnin. MM. Haurdau et de Slane ont dtd dlus. 

— Deux places de correspondants dtaient dgalement vacantes. Ont dtd 
dlus*. M. Robert, intendant ruilitaire kMetz, enr emplacement de M. Chau- 
druc de Crazannes, M. Fr, Ritschl, de Bonn, en r emplacement de M. Geel, 
de Leyde. 

— La Soeidtd des antiquaires a renouveld son bureau, qui est composd 
de la manidre suivantc pour '1863 ; M. Egger, president; M. Renan, pre- 
mier vice-prdsident; M. le gdndral Greuly, deuxidme vice-prdsident ; 
M. Louis Passy, secretaire; M. Alexandre Bertrand, secrdtaire-adjoint; 
M. Huiliard-Rrdholies, trdsorier; M. Devdria, archiviste. 

— On nous armonce que M. Waddingion est de retour de son voyage 
d’exploration en Syrie, M. Waddington rapporte, dit-on, plus de trois 
rnille inscriptions inddites, dont quelques-unes fort curieuses. On parle 
aussi du retour de M. de Vogiid. 

— M. FranQois Lenormant a did nommd sous-bibliothdcaire de Flnstitut, 

— Nous empruntons a la Revue savoisienne les details suivanls, 
surun disque en bronze trouve a Perroix (lac d* Annecy). 

Ces details sont d'aulant plus precieux qu'ils sont extraits d’une 
lettre de M. F.Troyon, plus competent que persotme en pareille 
maliere. 

« Les antiquitds ddcouverles dans un terrain d’dboulis, au-dessus duha- 
meau de Perroix, sont tout a fait pareilles a celles qui se retrouvent des 
deux cOtds du Jura, d’une part sur le massif d’Alaise, et de Pautre dans les 
tombeaux helvdtiens de la Suisse. Les cereles en bronze, quelque peu mu- 
tilds et incomplets, sont la reproduction exacte des amieaux coneentriques 
du mdmemdtal, aplatis etgdndralement au nombre de six, - que nous trou- 
vons autour d’une plaque circulaire et ti jours, dont le centre fait saillie 
sur les faces, comma vouls pourrez en juger par ia figure 21 e de la plan- 
cbe xvn e de mon ouvrage sur les Habitations lamstres, Quclquefois ces di- 
verges pidces sont relides entre elles par ties restes de lanidres de cuir 
entrelacdes comme la tramo d’un tissu. Un anneau piacd sur la circonfd- 
rence de ce disque a dvidemment serviA le suspendre. 
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ctLes tumuli de la Suisse allejnande et du canton de Vaud ont ddjd prd- 
sentf? plusieurs exemplaires de ce genre d’ornement, qni appartient aussi 
a la Franche-Comtd; mais jusqiPa present je n’ai vu aucune pidee pareille 
dans le reste de la France, ni en Allemagne, ni dans les pays du Nord. 
La ddcouverte de Perroix offre done d cet egard un interet particular, et 
elle me continue en outre dans Pidce queles an liquids de la Savoie prd- 
senteront, de plus en plus, -de grands rapports avec celles de la Suisse. 

«I1 n’est pas facile de dire quelle a dtd la destination de ce genre de dis- 
que. On en a fait un umbo de bouclier; mais, outre son peu de solidity on 
ne comprenclrait pas pourquoi les deux faces de ce disque sont dgalement 
orndes de stries pareilles, si Pune devait dtre appliqude *sur le cuir ou le 
bois du bouclier. Ges pieces ont dvid eminent dtd suspendues de manidre d 
fit re vues des deux cdtds, et leur grandeur, qui varie de 25 d30 centimdtres 
dediamdtre,me.parait exclure Pidded’unornement personnel, quoiqu’elles 
se retrouvent ordinairement dans les sepultures : cette demidre circons- 
tance exclura peu t-fitre aussi Pidde d’un ornement d’dtendard. Gependant, 
si cette bypothdse venait. a se confirmer, il y aurait quelque induction in- 
tdressante d tirer sur ies rapports que devaient avoir dans Pantiquitd les 
peuplades des contrdes oft Ton ddcouvre le nidme genre de signe. 

. « Quant d Pdpoque d laquelle remontent ces pidees, on ne saurait douter 
qu’elle ne corresponde avec le premier dge du for. Les anneaux de Perroix 
dtaient accompagnds d’un ebarmant petit poignard de ce dernier mdtal, 
et nous le retrouvons aussi en Suisse avec des cercles de roues de chariols 
et divers ddbris en fer, Quelques-uns des tumuli qui les contenaient, et que 
j’ai fouillds moi-mfime, prdsentaient en outre tous les caraetdres des sepul- 
tures gauloises, avec l’urne cindraire et les traces dvidentes de sacrifices 
humains. Aux details fournis par les auteurs anciens d ce sujet, on peut 
ajouter de nouveaux traits : ainsi Pusage de jeter violemment cles pierres 
sur les restes fundbres, ce dont il est facile de se convaincre quancl on 
retrouve d distance les fragments de la mdme pidee qui ont void en dclats 
sous le choc cl’un caillou qui en recouvre encore une partie. Je possdde 
Pun de ces disques, dont j’ai recueilli quarante-trois fragments sur un es- 
pace d’une toise carrde, et lemfime tumulus offrait encore d’autres indices 
de cet usage qui a, du reste, dtd propre d plusieurs peuples de l’anliquitd. 
Il est done possible que la fracture de quelques-uns de ces anneaux nepro- 
vienne pas uniquement de l’dboulement dans lequel a sans doute disparu 
la plaque cenlrale qui vous manque. 

«En rdsumd, sans pouvoir ddterminer la destination du disque de Perroix 
d’une manidrelout d fait satisfaisante, je ne doute pas qu’il ne provienne 
des Allobroges et ne remonte aux derniers temps de Pinddpendance gau- 
loise. » * F. T. 

— Bolium remain trouve a Saint- Wandrtlle-J&enQon en 1862. — Au mois 
de juin dernier, en tragant dans la traverse de Saint-Wandrille-Rengon 
le chemin de grande communication n° 37 de Guerbaville d Yeules, 
on a trouvd une sdpulture romaine en face et presque dans l’aitre de 
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1’dglise de Rengon. Cette sepulture, placde & soixante-dix centimetres 
du sol, consistait en un dolium en terre cuite pose perpendiculairement 
et reconvert de tuiles k records. 

Ce grand vase, dpais de vingl-sepl millimetres, avait dtd diminud et on- 
vert violemment pour dtro consacrd k des usages fundraires. On avait abattu 
le goulot et le col jusqu’aux anses et on leur avait substitud une ouver- 
ture circulaire de vingMrois centimetres de diam&tre. 

La hauteur du vase (Hail de soixante centimetres y compris la poinle, 
qui reprdsentait deux centimetres ; sa circonfdrenee, prise dans saplus 
grande largeur, est d’un mdtre quatre-vingt-cinq centimetres; ce qui lui 
donne un diamdtre desoixante-deux centimetres. 11 ne renfermait, dii-on, 
qu’un seul vase en terre noireie, qui a did brisd et perdu depuis. II est 
vraisemblable que ce dolium contenait aussi des os brftids. Les ouvriers 
dtant seuls au moment de la ddcouverte, il n’a pas dtd possible de s’en 
assurer. 

Aux environs du dolium on m’a afiirmd que la terre prdsentait beau- 
coup do poteries noircs. 

Ces divers renseignements m’ont dtd donnds par M. Vascossin, agent- 
voyer du canton de Caudebec, chez lequel j’ai vu le dolium . 

(Noteenvoyee par ill. VabM Cochet .} 

— Nous recevons de M. le eomte Conestabile la lettre suivante, 
concernant une inscription etrusque publiee par lui et dont la lec- 
ture est contestde : 

A M* le directeur de la Revue atcMolocjique . 

« Monsieur et clier confrdre, 

(c II y a seulement quelques jours que j’ai regu, par Tobligeance de mon 
ami Fabretli, la premidre livraison des Etudes de M. Ant. Berlani sur quel- 
ques inscriptions etrusques qu’il essaye de dcchiffrer (1) k l’aide du Sanscrit 
et des aulrcs idiomes indo-persans. Je ne me sens ni la force ni la volontd 
de disculer la valeur de ce travail. 11 ne manquera pas de se rencontrer 
quelque arclidologue dminent qui en fera le sujet d’utiles observations. 
Quant a moi, je me borne k faire observer, sans discuter le principe mdme 
d’intcrprdlation de M. Bertani, que c’est risquer beaucoup que de substi- 
tuer, comme il le fait, aux lectures d’un savant aussi expdrimentd que 
M. Mommsen, des lectures loutes nouvelles, quand on n’a pas fait soi- 
mdme une dtude spdciale et de visa des inscriptions. Je crois, pour ma 
part, que M. Bertani s’est trompd plusieurs fois en voulant rectifier des 
lectures faiies avant lui, et je vous demande la permission de vous citer, 
entreaulres, un exemple qui me concerne. 

« Parmi les monuments sounds a un nouvet examen par M. Bertanb et 
que j’ai eu 1’oceasion de publier avant lui, il y a une statuette du musdo 
de Florence dont on doit la premiere dtude k M. Fab re Hi, el dont j’ai 


(1) Leipzig, Brockhaus, 1860 (sur la couverture il y a la marque de l’annde 1863). 
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parld apr&s lui. Or, voici ce que M. Bertani dit A propos de ce monument 
et de ses dditeurs pn ? cddents : « M. Fabretti l’ayant remarqude (cette sta- 
te tuelte), en avail pris dlahdteunmquis et avail publid l’inscriplion dansun 
((journal de Turin, l/ayant lue E1TPISCRITUREARNTIIA1NTLEPUMPUS, il 
« sf6ta.it rejoui d’y avoir ddcouvert le trisaieul du mot italien serittore. 

« M. le conite Costabili de Ferrare , dldve de Vermiglioli (1), la repro- 

c duisit telle quelle dans sa nouvelie Edition des oeuvres de son maitre; je 
a devais done prfiter pleine confiance a la transcription ; mais, comme Ton 
« n’avait pas donnd la moindre description de la petite statue, et qu’eile 
<( m’dtait ndeessaire pour corroborer le ddehiffrement que je me propo- 
se sais d’en essayer, je la fis demander par le commandeur Pezzana 
« au savant academician de la Cruscn, Cdsar Guasti, qui s' empress a de 
« me mander quo la statueKe en question reprdsentait une figure enve- 
« loppde dans un pallium qui lui couvrait TApanlo gauche, laissant d<$- 
« couverte la droite et une parlie de lapoitri.ne que cette statuette 
« dtait privde de la tdte et d’une partie du bras droit; quo sa main gauche 
<t tenait quelque chose qui resscmblait a une poire, mais que Finventaire 
« manuscrit de la galerie designail comme une grappe de raisin, ce que 
« l’dtat de degradation de cel objet ne pormetlait pas do verifier; qu’on 
« l’avait jugee un Jupiter, etque le long du pallium etait gravde Tins- 

« cription dont il donnait dans sa letlre la reproduction fiddle Tout le 

« monde peut bien aisement concevoir quel fut moil ddsappoin lenient et 
« ma surprise lorsque je vis qu’il fallait modifier la transcription et que le 
tt mot SG1UTURE allait s’en effaccrl Tant il est vrai que la precipitation 
« trah.it parfois mdme les homines dont Pexactitude el la connaissance 
« profonde de la malidresont justement respecte.es ! — Il faut done, a mon 
« faible avis, lire les deux lignes 

EITP1SCRISURE 

ARNTHANTLEPUNUPUNI 

« et les sdparer de la manure suivante : 

E1T PISCRI SURE 
ARNTHANT LEPU PsUPUNI 


« Ce que je traduirais : Ainsi de la creation de la boisson au Bieu 
« donnent off rant le simulacre les buveurs adorants ou les distillateurs 
« adorants (2). » 

<( AprAsavoir dcoutd le savant auteur du nouvel Essaide dechifrement } 
il me sera permis de dire A mon tour que e’est plutOt lui que les prded- 


(1) C’est dvidemment du comte Giancarlo Conestabile que M. Bertani a voulu 
parler. 

(2) Ouv, cit., p. 43-/10. 
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dents dditeurs qui a dtd cette fois-ci trahi par irop de precipitation. En 
effet, quant k M. Fahretti, ce iPest pas seulement un croquis qu’il avail 
pris de cette inscription, mais unej copie prise k tdte reposde et presque 
compldtement exacte, en presence d’un ami trds-inslruit, M. Grimblot (1). 
El quant k moi, puisque M. Bcrtani m’avaitcru digue d’dtre nommd, s’il 
avait voulu pousser la eourtoisie jusqu’d me faire 1’honneur d’ouvrir mes 
modestes pages, il aurait rencontrd, a la plancheLYix (n° 199) de l’atlas de 
mes Inscriptions du musde de Florence, un facsimile trfcs-exact de cette 
dpigraphe lithographic', eomme les autres, sur mon caique el aprds un 
examen rditdrd de ^original. Outre cela, il aurait trouvd k la page 178 et 
suivantes la partie la plus essentielle des renseignements, que la commu- 
nication du savant M. Guasti lui a fait connaitre pour la premidre fois. 

cc Aprds ce que je viens de dire, les dtruscologues qui auront la patience 
de comparer les publications prdcddenles de ce monument avec celle de 
M. Bertani el avecForiginal, enconclurons, je crois : 1° que niM. Fabretii ni 
moi nous n’avons dt d trahis par la precipitation , ddfaut qui serait certaine- 
ment capital pour quelqu’un qui, comme moi, se propose principalement 
Fexactitude des textes; 2° que malgrd le grand respect quemdrite mon 
honorable colldgue de la SocieU colombariemie de Florence, M. Guasti, la 
copie publide par M. Bertani contient plusieurs erreurs, et sa lecture, ainsi 
que sa separation des rnots, surtout dans la deuxidme ligne, est inadmis- 
sible; 3° que le savant auteur de ces Etudes a trop faeilement acceptd, pour 
la dixidme lellre de la ligne supdrieure, telle qu’on la voitsur ma plan- 
che, la valeur de $, tandis que cette forme-id, comme forme dela dentate 
t , est appuyde par la comparaison de plusieurs et plusieurs monuments, 
donl il serait supcrflu de faire id Fdtalage; 4° que par consdquent, Fexac- 
titude de notre copie aduiise, il faut s’en tenir fermement k la transcrip- 
tion EITPISCRITURE au lieu d’EFfPlSCllISURE, d’ou il suit, malgrd 
les nouvclles iddes de M. Bertani, que ce mot SGRITURE reste toujours 
parmi ceux, mallieureusement trop rares, qui nous monlrent des rapports 
dvidents entre la langue aetuelle et Fancien idiome des Toscans 12). Et 
comme e'est ce mot surtout qui fait l’importancc de cette inscription, et 
qu’il se raitache a un point de vue d J un intdrdt spdeial au milieu des 
gran des diffkuUds de Fdtude de la langue dtrusque, je me su is empressd 
de verifier les iddes de M. Bertani la-dessus et de meltre bien au clair ma 
vdrification, en comptant sur voire obligeance pour faire insdrer ces lignes 
dans la plus prochaine livraison de la Revue . 

« Je suis, etc. 

« Giancablo Conestabile. » 

20 decembre 1862. 

(1) Y. Cimento, de Turin, 1. c., — et chez Conestabile, Mon . diper.,etr. etrm., 
III, 54. 

(2) Y. Bull Inst de Rome, 1862, p. 78. 
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La publication d’annuaires destines a populariser la connaissance de 
rhistoire et de la statistique de chacun de nos ddpartements, est une excel- 
lente idde quenous vovons avec satisfaction eneouragde par plusieurscon- 
seils gdndraux. Aujourd’hui nous annonqons la troisi&me annde de YAn~ 
nuaire de Seine -et-Marne, qui parait d Meaux sous le patronage dn conseil 
gdndral ce ddpartement. Nous n’avons pas & parler des renseignements 
precis et ddtaillds fournis par ce petit livre sur le personnel administrate, 
Fdtat -dconomique et statistique d’une des subdiyisions de Fempire 
franqais; nous nous bornerons d signaler d Fatiention des antiquaires un 
apergubistorique de Fhistoire de la partie du G&tinais ct cle la Brie qui 
rdpond an ddparlement actuel de Seine-et-Marne, apergu dpnt la pre- 
miere partie a dtdimprimde dansles annuaires prdcddents; il a pour au- 
teur M. Fabbd F. A. Denis; des notices bistoriques sur diverses commu- 
nes du m toe ddpartement, telles que la Fertd-sous-Jouarre, Aubepierre, 
Aufferville, Augers, Avon, — une curieuse notice sur les cimeti&res de 
Melun, par M. G. Leroy, — les Gites de Philippe le Bel dans Seine-et-Marne, 
relevd deslocalitds du departement od ce monarque a passd,par le mdme 
auteur, — une biographie du mathdmaticien C. E. L. Camus, de i’an- 
cienne Academia des sciences, nd dans le ddpartement, d CrdcyenBrie, — 
enfin un Tableau des antiquites decouvertes ou signaUes dans Seine-et-Marne, 
essai de statistique archdologique fait avec soin et od sont consignds quel- 
ques details intdi'essants sur le retable de Champdeuil et les anciennes mai- 
sons de Melun. L’annuaire se termine par une ndcrologie du ddpartement 
pour 1861 et 1862. Sauf quelques ldgdres erreurs, inseparables d’une publi- 
cation od tant de renseignements sont un peu bdtivement coordonnds, 
notamrnent dans la ndcrologie, nous n’avons que des dloges d donner d 
un livre qui pourra servir d Fhistoire de Seine-ei-Marne et qui, dds d pre- 
sent, fournit sur son passd des donndes xieuves ou peu connues, II forme, 
avec les deux volumes qui Font prdcddd, une tdle de collection importante 
autant pour Fhistoire de France que pour Farchdologie. Nous remarquons, 
parmi les collaborateurs de ce recueil, des antiquaires distinguds, M. Gi'dsy, 
dela Socidtd impdriale des antiquaires de France, M. d’Arbois de Jubain- 
ville, plusieurs fois laurdat de l’Acaddmiedes inscriptions, M. Tb. Lhuil- 
lier, et un dconomiste d’un vvai mdrite, M. V, Modeste. A. M. 
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LE 


TEMPLE D’HERCULE VAINQUEUR 

A TIVOLI 


Parmi les lieux classiques dont le nom seul nous enchante, et que 
nous aimons, mdme avant de les connaltre, il n’en est pas qui re- 
veille d’aussi charmants souvenirs que Tivoli, I'ancienne ville de 
Tibur. Y a-t-il un lecteur d’TIorace qui ne cherisse eette fraiche 
cite couchee sur ses rochers, que le poete prefdrait aux plaines de 
la patiente Lacdddmone et aux riches campagnes de l’opulente 
Larisse ? Qui ne s’est plu a se figurer la demeure de la bruyante 
Albunea, l’impetueux Anio et les frais vergers de ses rives capri- 
cieuses? Le souvenir du poete a consacre et grandi tout ce qui 
touche A cette petite ville, et ses ruines nous intdressent a l'dgal de 
celles de Rome- Aussi est-ce avec un vif plaisir que j'ai vu l'un 
des architectes pensionnaires de FAcaddmie de France h Rome, 
M. Thierry, s’occuper des ruines de Tivoli, et, grace A des fouilles 
heurcuses faites Fhiver dernier, envoyer a l’exposition des Beaux- 
Arls un travail egalemcnt intdressant par la nouveautd et la certi- 
tude des rdsultats. Malheureusement, Fexposilion terminde, les des- 
sins vont s’enfouir dans des cartons ou ils demeurent oublids et 
inutiles pour la science. En attendant qu’on tienne la promesse faite 
a Flnstitut, de publier ces restaurations de monuments antiques 
faites avec tant de conscience et de talent par les pensionnaires de la 
villa Mddicis, je voudrais ne pas laisser perdre les fails nouveaux 
que cette ddcouverte deM. Thierry apporte A Farchdoiogie et b. l’his- 
toire, et faire connaltre les resullats d’un travail qui termine les dis- 
cussions soulevdes, depuis plus de deux sidcles, sur le sens et le 
plan des ruines les plus considdrables de Tivoli. 

Au pied de la ville, a l’endroit mdme oh passait I'ancienne voie 
romaine dont on relrouve encore les traces, s dldvent des vodtes 
immenses adossdes au rocher et qui semblent le prolonger. Ces 
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ruines, ddsigndes au moyen age sous le nom de Porta-Scura, et qui 
servaient d ’entree § laville, ont dtd transformdes en ateliers de forge. 
Leur situation pittoresque au-dessus de l’Anio, l’dcume blanchis- 
sante des chutes d’eau qui se prdcipitent en bondissant & travers les 
roehers, les designent de loin a l'attention des voyageurs. En y 
pdn fetrant, la grandeur de ces vo Cites souterraines, l’dclal des feux 
de la forge qui contraste avec les tdnebres epaisses qui l’entourent, 
le bruit retentissant des marteaux qui battent lefer, la vue de ces 
hommes ba sands qui apparaissent a la lueur rougeatre de leurs 
fourneaux, tout cela forme un ensemble dtrange et grand qui fait 
la plus vive impression. Sur cette terre classique de la mythologie, 
on a le droit de se figurer qu’on est descendu dans les forges de 
Yulcain. 

Mais, mdme pour les plus belles ruines, le pittoresque qui en- 
chante Timagination ne satisfait pas compldtement l’esprit. Apres 
en avoir joui quelques instants, on arrive irrdsisliblement a se de- 
piander ce qu’elles ont dtd : au risque de se tromper on veut leur 
donner un nom. Le premier qui se presen ta fut celui de Villa de 
Mdcdne, quoique Mdcdne n’ait jamais eu de villa ii Tibur. Comment 
s’en dtonner? C’est a Horace que l’on songe en visitant Tibur; c’est 
lui qu’on cherclie partout dans ces lieux pleins de son souvenir. On 
ne pouvait cependant atlribuer ces constructions grandioses au poete 
qui a chantd I’aurea mediocritas et y reconnaitre sa modeste maison 
de campagne. On a voulu, du moins, les rattacher a son souvenir 
en les attribuant a Mdcene, son ami et son protecteur. 

Cette ddnomination, donnde sans fondement et par souvenir pod- 
tique, ne pouvait rdsister a I’examen. Mais il dtait plus facile d’en 
montrer la faussetd que de trouver la veritable signification de ces 
ruines. Les uns y ont vu un forum, les autres un gymnase ; Nibby, 
plus heureux dans ses conjectures, le temple d’Hercule. Mais ce 
n’dtait qu’une ingdnieuse supposition. Les fouilles entreprises par 
M. Thierry ne laissent plus de doule sur ce point : les dispositions 
architecturales des ruines qu’il a explordes apparliennent & un 
temple entourd de portiques, et le nom du dieu auquel il dtait con- 
sacrd se trouve dans une inscription ddcouverle par M. Thierry. 
Elle est gravde sur une plaque de marbre encastree dans le mur et 
qui supportait un petit monument votif : 

Pomponia L. F. Nunnulei. Here. Viet, 

i Pomponia, fille de Lucius, femme de Nunnuleius, a Hercule 
vainqueur. » 
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Et de 1’ autre cdtd : 

G. Nunnuleio. C. F. Nudo. Leg. Pro. Preel. 

Pomponia. L. F. Uxor. Posuil. 

J'ai essayd de retracer Phistoire da culte et du temple d’Hercale k 
Tibur, qui remonte a la fondation mdme de la cit6, et qui persiste 
jusqu’a la chute de I'empire romain. En rapprochant de l’intdres- 
sant travail de M. Thierry quelques passages des auteurs anciens et 
un certain nombre d’inscriptions lieureusement conservdes, on peut 
jeter quelque jour sur les origines de cette antique cild de Tibur ; on 
peut suivre, sous la domination romaine, les riva Sites municipales, 
toujours vives, mais qui, ne pouvant plus se satisfaire par les armes, 
essayent de l’emporter par la magnificence et la cdldbrite de leurs 
monuments. 

Dans les temps les plus anciens, la position de Tibur avait dtd 
occupde par les Sicanes, cette population primitive qu’on retrouve 
dans presque toute 1’Italie. Ils en furent chassis par une colonie 
argienne que conduisaient trois frdres, Tibur, Coras et Catillus; 
c’dtait la tradition adopfde par les poetes, par Yirgile, dans son de- 
nombremenl des chefs qai s’arment contre les Troyens; par Horace, 
lorsqu’il appelle Tibur la citd de Catillus. Ces noms de chefs, inven- 
tus pour expliquer le nom des villes, sont une chose trop frdquente 
chez les anciens pour y attacher une grande importance. Un fait 
seul est bien constant, l’etablissement d’une colonie argienne it 
Tibur. En cela, Yirgile et Horace sont d’accord avec le vieux Ca ton, 
qui avait ecrit un livre fur les origines des citds, et avec Denys 
d’Halicarnasse. Le culte rendu it Hercule en est une nouvelle preuve; 
ce hdros semble avoir did le protecteur des colonies greeques fon- 
ddes dans le Latium, et le souvenir de ses exploits est fortement 
marque dans la religion de leurs dtablissements primitifs. A Pallan- 
tium, c’dtait la ldgende de Cacus et les fdles qu'Evandre cdldbrait en 
l’honneur du hdros qui avait donnd la morl a ce monstre ; a Tibur, 
c’dtait encore avec le surnom de Vainqueur qu’il dtait invoqud. Cet 
Hercule est bien d’origine grecque et le fils de Jupiter : il avait tue 
le lion de Ndmde et les oiseaux du lac Stymphale ; a Tyrinlhe, & 
Lerne, il s’dtait montrd comme un hdros protecteur. II est done tout 
naturel que son culte ait did apportd en Italie par les Arcadiens de 
Pallantium et les Argiens de Tibur. Il ne faut pas dtre trop scep- 
tique pour toutes ces traditions primitives et se hater de les reldguer 
dans le domaine des fables. Il y a eu beaucoup d’inventions , de 
legendes embellies dont il est facile de voir la faussetd. Mais en est-il 
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de mSrnc pour ces grands faits rapports par des historiens serieux 
comme Gaton l’Ancien, chantes par un poete comme Virgile, aussi 
soigneux d’exactitude historique, jedirai presque, aussi curieux d’ar- 
chdologie, et surtout consacres par les monuments et les croyances 
des peuples?Tel me semble dtre I’dtablissement de colonies grecques 
dans toute cette partie de l’ltalie, oil elles remplacdrent les popula- 
tions primitives, et apporttrent d’Arcadie ou d’Argolide le culte 
d’Hercule, comme leur dieu national et leur pro’tecleur. > 

A Rome, Hercule dut cdder la premiere place a d’autres dieux 
introduits par la conqute sabine et etrusque. A Tibur, au contraire, 
il conserva toujours ie premier rang. Strabon, dans la rapide men- 
tion qu’il fait de cette cild, signale son temple comme celui du .dieu 
principal. II etait adore sous le nom d’Hercule Saxanus, parce que 
son sanctuaire etait construit sur les rochers; d’Hercule Yainqueur 
ou Invincible, on souvenir de ses triomphes sur les monstres et les 
brigands. 

C’dtait ce heros lui-mdme qui dtait venu a Tibur fonder son sanc- 
tuaire et Ie consacrer a son p&re Jupiter. On trouva dans les ruines 
une statue d’Hercule agenouilld, et sur la base de la statue cette ins- 
cription : 

Jovi Praestiti 

Hercules Victor. Dicavit (1). 

Hommage du heros triomphant a son pere, qui l’avait protdgd. 
Cette inscription fait songer a ces offrandes des Mros grecs vain- 
queurs de Troie, que Pausanias avait vues dans quelques sanctuaires 
de la Grece. Mais ici on n’avait pas cherchd a tromper les visiteurs, 
et celui qui avait fait refaire la statue avait pris soin d’ajouter son 
nom : Blcmdus prcetor restituit. C’dlait done une restauration; mais 
elle suppose I’existence d’une premiere offrande, remontant, sinon 
a Hercule, du moins a la plus haute antiquite; quelque pierre ou 
quelque statue informe ruinde par un accident ou que 1’on ne jugeait 
plus digne de la majestd du dieu. 

II en est de mdme pour le temple (T) : l’edilice dont nous retrouvons 
les traces appartient aux derniers temps de la rdpublique, mais il 
avait remplace un sanctuaire primitif, probablement quelque en- 
ceinte grossidre de pierre, comme le temple du mont Ocha. Grace 
aux travaux de M. Thierry et a quelques inscriptions, nous pouvons 
suivre les agrandissemenls qui ont transformd le sanctuaire primitif 


(1) Orelli, Inset’, lat., n° 1253. 
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en un temple qui faisait la gloire de Tibur, et qu’on figalait aux plus 
grands de cette fipoque, a celui de la Fortune a Pr fines te. Les ruines 
de la cella sont suffisantes pour en reconnaitre le plan. A 1’intfirieur, 
deux rangs de colonnes formaient un portique de cliaque cfitfi : l’ex- 
trfimitfi est divisfie en trois compartiments. Celui du milieu, le plus 
grand, fitait laniclie contenant la statue du dieu, restaurfie par Blan- 
dus; cornme je l’ai dit, elle reprfisentait Hercule agenouillfi et fai- 
sant hommage de sa victoire a son pfire. Devant cette niche se trou- 
vent quelques restes de mosaique. De cliaque cfitfi est une petite 
chambre; celle de droite donne accfis dans un souterrain. Etait-il 
destinfi a recevoir les ex-voto qui encombraient le temple quand il 
fallait faire place aux nouvelles offrandes , cornme cette chambre 
souterraine qu’on a trouvfie aux environs de Rome, et qui fitait rem- 
plie de bras et de jambes en terre cuite ou en pierre? Servait-il 
plulfit aux supercheries des prfitres, qui, de la, faisaient entendre 
les paroles qu’on acceptait cornme les oracles du dieu ? Cette suppo- 
sition me parait la plus vraisembl able, car Hercule Vainqueur semble 
aussi avoir rendu des oracles. C’est ce qu’indiquent ces vers de 
Stace ( Sylves , 1. 1, 3) : 

Quod ni templa darent alias Tyrinthia sortes, 

.Et Prcenestinae poteraut migrare sorores. 

Le rapprochement avec le temple de Preneste confirme cette sup- 
position. Elle expliquerait la richesse loujours croissante du temple 
d’HercuIe, richesse assez considfirable pour tenter l’aviditfi d’Octave, 
lorsque la guerre contre Lucius Antoine le poussa a s’emparer des 
offrandes des temples les plus opulents (1). C’est a cet oracle que 
songeait Lactance lorsqu’il parlait de la sibylle Tiburtine ; cette ex- 
pression de sibylle employfie par l’ficrivain chrfitien ne doit pas fitrc 
prise au propre : elle sert seulement a dfisigner un oracle. Malgre 
cela, ce souvenir consacre par les arts s’est si bien emparfi des 
esprits, qu’on a donnfi au petit temple rond qui couronne Tivoli le 
nom de Temple de la Sibylle, comme le souvenir d’Horace avaitfait 
appeler Yilla de Mecfine les substructions du temple d’HercuIe. C’est 
a ce dieu qu’il faut restituer i’oracle et le monument don t on l’avait 
dfipouillfi. 

La chambre de gauche avait un usage beaucoup plus vulgaire : 
c’fitait, faul-il le dire? c’fitait unc cuisine. La, on dfipe^ait les vic- 
times offertes au dieu et on prfiparait les repas sacrfis. Cette atlribu- 


(1) Appien, Guerres civ., V, cl). 24. 
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lion cheque un peu nos iddes regues sur la majesty des anoiens. Nous 
les avons Sieves si haut que, volonliers, nous nous les figurerions 
comme sup6rieurs aux n^cessites de la vie journalise. Leurs dieux 
nous apparaissent dans un temple majeslueux, au milieu des por- 
tiques et de la fumeedes sacrifices; nous nous reprdsenlons bien les 
victimes amenees a leur autel et immoltes par le prGlre, mais nous 
ne voulons pas savoir ce qu’elles devenaient. On se rappelle, au dix- 
seplieme siecle, quelles altaques les ennemis des anciens dirigeaient 
conlre la grossieret6 des hSos d’Homere se rassasiant des chairs des 
victimes, et avec quelle timidity et quel embarras leurs defenseurs 
cherchaient a les excuser. A mesure que nous connaissons mieux 
l’anliquit6 et que nous la voyons de plus pres, nous sommes forces 
de renoncer & ces fausses dfilicatesses. Les fouilles de Pomp6i nous 
ont dej a familiarises avec ces details vulgaires qui trouvaient place 
mSne dans les temples; en nous transportant dans une cite surprise 
par la mor't, en nous permettant de vivre pour ainsi dire au milieu 
des anciens, elles ont bien diminue de cette majeste constante qu’aug- 
mentait l’61oignement. Cette cuisine plac6e & c6te de la rtatue du 
dieu en est un nouvel exemple. Au reste, etait-elle si mal plac6e 
aupres du dieu glouton que nous montre Euripide ? Cependant, je 
n’aurais pas ose attribuer a cette cliambre une pareille destination 
sans une autorite qu’on ne peut contester, celle du donateur mSne 
qui I’avait fait construire. 

Herculei oaxano 
Sacrum 

Serv. ‘ Sulpicius Trophimus 

Jldem, Zothecam, Culinam 

Pecunia sua a solo restiluit 

Idemque dedicavit 

K. Decembris 

L. Turpilio Dextro 

M. Mecio Rufo coss. 

Eulichius. Serv. peragendum 

Curavit (1). 

Ce temple, reslaurd complSement par Serv. Sulpicius Trophimus, 
s'elevait sur Pemplacement du temple primitif. Sans doute, le plan 
en avail et6 agrandi, puisqu’il contenait, a 1’intSieur, un double 


(1) Orelli, Inscr. lat., n° 2006. 
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porlique; mais il avait aussi retenu an peu de sa simplicite, puisqu’il 
n’avait qu’une simple cella, sans portique eu avant de l’entrbe, sans 
colonnades a l’extbrieur. 

Ce n’btait pins assez, au dernier siecle de la rbpublique, oil les 
temples s’agrandissent et s’entourent d’une ceinture de portiques. 
Le sanctuaire do la Fortune, a Preneste, excitait alors Tadmiration 
par la grandeur deses constructions et la beaulb desonordonnance. 
II s’blevait sur la pente de la colline que couvre aujourd’bui Pales- 
trine, et on y parvenait en gravissant plusieurs btages de portiques et 
de temples. La cblbbritb d’une cite voisine et rivale excita l’bmula- 
tion des Tiburtins, et de grands travauxfurent entrepris pour egaler 
lo temple d’Hercule Yainqueur a celui de la Fortune Prasnestine. La 
pibtb d’un simple particular ne pouvait plus sufflre a ces dbpenses, 
ce fut la cite qui s’en charges. Par un d beret du sbnat de Tibur, les 
quartumvirs, magistrats municipaux, firent construire les portiques 
longs de deux cent soixante pas, I’exbdre, le pronaos, et le portique 
derribre la scbne, long de cent quarante pas. 

C. Luctius L. F. Aulian. Q. Plausurus C. F. Varus 
L. Ventilius L. F. Bassus. C. Octavius C. F. Greechin. 
fin vir 

Porticus P. CGLX. etexsedram. et pronaon. iter 
Et porticum pone scaenam long. P. CXL 
S. C. F. C. (1). 

Les ruines explorees par M . Thierry viennent confirmer et eclaircir 
les faits rapportbs par ['inscription. 

A la cella construite aux frais d’un particulier, Serv. Sulpicius, la 
ville fit ajouler un pronaos ou colonnade blevbe devant le temple el 
servant de portique. Les deux constructions furent done faites a une 
epoque diffbrente. Tel est le fait qui ressort des deux inscriptions 
citees plus haut; telle est aussi la conclusion a laquelle arrivent les 
architectes par des considerations tirbes de leur art : certaines dispo- 
sitions des colonnes du pronaos qui ne soul pas en harmonie avec le 
corps mbme de l’bdifice, montrent qu’il n’entrait point dans le plan 
primitif, et qu’il lallut modifier les rbgles ordinaires pour 1’ajuster 
aprbs coup. 

Si cette addition du pronaos ne presentait pas de difiicultbs, il 


(1) Orelli, Inscr . I at n° 3283. 
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n’en 6tait pas dc mdme pour les portiques qui entouraienl le temple. 
Nous avons ddji dil qu’il Stait situS sur les rochers qui dominent la 
rive gauche de 1’Anio; entre les rochers el le fleuve, passait la voie. 
romaine qui montait a Tibur. Mais ni les obstacles nalurels, ni la 
dSpense n’arrStdrent le zdle des Tiburtins pour Slever au dieu pro- 
tecteur de leur ville un temple digne de lui, et ne pas roster au- 
dessous de leurs voisins de Preneste. L’espace manquait pour le 
dSveloppement des portiques; on fit violence A la nature et on pro- 
longea le roclier au moyen d’immenses substructions. II fallait 
laisser le passage libre & la voie qui donnait accSs dans la cits (Y); on 
la couvrit d’une voute. Des ouvertures pratiquees de distance en dis- 
tance (0) Sclairaient ce passage, qui n’a pasmoins de quatre-vingts me- 
tres de long. Ainsi la voie romaine, qui passait autrefois a ciel ouvert 
au pied du rocher sur lequel s’elevait le temple d’Hercule, s’enfonca 
obliquement sous I’area du temple. Pendant tout le moyen age comme 
dans 1’antiquitS, c’est la que fut I’entrSe dc Tibur; on lui donnait le 
nom de Porta Scura, et eile scrvait do douane et de marche. Mais, 
depuis la construction de la route qui arrive dans le liaut de la ville, 
on cessa de s’en servir, et ellc esl. maintenant enclavSe dans les ate- 
liers de la forge. Cette voute, que la voie romaine rendait neccssaire, 
fut Sgalement exdcutde par ordre du senat et par les magistrats mu- 
nicipaux. 

L. Octavius. L. F. Yitulus 
C. Rustius C. F. Flavos 
ilii vir D. S. S. 

Viam integendam 
Curaver. (1). 

Entre cette voiite et le fleuve, on Sleva ces immenses substructions 
qui subsistent encore de nos jours (S). Leur hauteur varie suivant I’i- 
nSgalitS du terrain ; h l’endroit ou le sol est leplus has, et par conse- 
quent oil il a fallu leur donner le plus de hauteur, elles sont composees 
de deux Stages de voutes superposees et soutenues par des contre- 
forts. Depuis le bas jusqu’au sommet du portique, elles ont plus de 
centpieds; leur hauteur diminue a mesure que le rocher s’elcve. En 
general, les Romains ont fail grand usage des substructions pour 
racheter les indgalitSs du terrain, et pour obtenir la surface plane 
necessaire a leurs constructions. Les mines du Palalin en sont 


(1) Orelli, Inscr. lat 3850, 
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J’exemple le plus frappant; ces masses immenses qui s’SIevent du 
sol a une si grande hauteur ne sont pas le palais m&me des Cesars, 
mais les substructions sur lesquelles il s’Slevait. Du c6td du Caelius, 
les empereurs avaient ainsi prolongs artificiellement les hauteurs du 
Palatin, qui ne suffisait plus a leurs vastes palais. L’intermontium 
qui le coupe en deux avait si bien disparu qu’on n’en soupsonnait 
mSme plus Fexistence; il a fallu les fouilles que M. Rosa dirige 
actu el lenient pour retrouver la vallee qui sSparai t les deux sommets 
de la colline, et les Edifices qu’on y avait SlevSs du temps de la rS- 
publique. Ccs constructions gigantesques sont devenues presque 
communes sous Fempire; mais du temps de la rSpublique, ou Fon 
n’Stait pas encore habitue a forcer la nature, les substructions du 
temple d’HercuIe durent exciter Fadmiration et donner une haute 
idee de la cite qui avait entrepris de tels travaux. 

Sur cette plate-forme, tantOt naturelle, tantSt arlificielle, qu’on 
avait creSe autour de la cella, se d6veloppaienl de vastes portiques 
qui Fentouraientde trois cAtes (P). Vers le (leuve, Fun des deux porti- 
ques lateraux est conserve presque en entier, et, malgre les ateliers 
qu’on y a Stablis, il est assez facile d’cn reconnaitre les dispositions. 
Il est compose de deux galeries de chambres voulSes, cntre lesquelles 
est un large couloir. Au dehors, ce sont des arcades soutenues par 
des piliers sur lesquels se dStachent des demi-colonnes d’ordre do- 
rique qui servent d’ornement. De ces chambres, les unes donnent sur 
1’area, avec laquclle elles sont de niveau; les autres s’SlSvent sur les 
substructions dont nousavonsparlS et regardentle fleuve. Du portique 
du milieu, qui est leplus long, etqui est construit derriSre le temple, 
la moitio parait encore hors du sol, et prSsente le mSmc aspect d’ar- 
cades reposant sur des piliers et dScorees de demi-colonnes doriques. 
Le reste, ainsi que l’autre portique lateral, est enfoui dans les jar- 
dins. Quoiqu’il soit moins bien conserve, les debris que M- Thierry 
a retrouvSs dans ?es fouilles lui ont permis d’en refaire le plan avec 
suretS. C’est la mSme ordonnance que dans les parties que nous 
connaissons. L’ensemblc de ces portiques prSsente un dSveloppc- 
ment qui correspond exactement au chiffre de 260 pas donne par 
Finscription. 

La terrassc que soutenait ce premier Stage supportait un second 
Stage qui a complStement disparu dans la partie encore visible des 
ruines. C'est dans la partie enfouie sous terre que quelques bases de 
colonnes ont servi a en montrer le plan. Ce portique supSrieur Stait 
forme en dehors par un mur qui fermait l’encei.nte sacree, au dedans 
par deux rangs de colonnes(R). D’aprSs le systemeordinairement em- 
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pJoye dans ces portiques superposes, comme au theatre de Marcellus 
et au Colisee, ces colonnes devaient etre d’ordre ionique, et jus- 
qu’en 1812, l’une d’elles etait restee debout au milieu des ruines. 

De cette terrasse on jouit d’une vue magnifique. Au pied des mon- 
tagnes de la Sabine s’6tend la vaste plaine de Rome, qui se perd h 
1’horizon et se confond avec le eiel ; on se croirait en presence de la 
mer. A droite, les collines de l’Etrurie; a gauche, les monts Albains, 
oh l’on voil briller au soleil les blanches maisons de Frascati, le pit' 
toresque village de Rocca di Papa, perche sur une pointe de rocher, 
et, au sommet, le couvent du Monte Cavo, qui a remplach le temple 
de Jupiter Latialis. Aussi, la beaute du site, la magnificence des 
constructions, non moins que la purete de l’air, avaienl charm e . 
l’empereur Auguste, qui, d’apres Suetone {Aug. 72), venait pendant 
l’eth rendre la justice sous les portiques du temple d’Hercule, h 
Tivoli . 

Cette situation fait hgalement comprendre pourquoi on n’avait pas % 
construit de portique sur le quatrieme c6te, celui qui etait devant la 
* facade du temple et regardait la route de Rome. II fallait ne pas mas- 

quer l’hdifice et laisser la vue s’etendre librement sur la plaine. 
Aussi, n’y avait-il aucune construction au niveau de l’area, mais, 
au-dessous, un theatre s’appuyait sur la colline (H). Depuis longtemps • 
on avait reconnu la forme circulaire des gradins, mais on avail 
voulu y voir les degrfe qui donnaient acces a la plate-forme du 
temple. Je ne sais pourquoi l’on avait recouru a cette supposition, 
plutdt que d’admettre l’existence d’un theatre dans l’enceinte sacree. 

A Delphes, le thefitre etait compris dans le phribole et n’htait hloignh 
que de quelques pas du temple d’Apollon. A Rome meme, le theatre 
de Pompee ne contenait-il pas un temple de Terms? Pour les an- 
ciens ce n’Otait pas, comme pour les modernes, un edifice profane ; 
chez les Grecs, les representations drama liques etaient des ceremo- 
nies sacrees qui faisaient partie du culte. Ici, en particulier, il n’y 
avait pas a hesiter, la mention d’un portique construit derriere la 
scene prouve qu’anterieurement il existait un theatre. Les sondages 
faits par M. Thierry l’ont clairement montre ; la scene placee en 
avant des gradins est plus 61evee que le sol de 1’orchestre, disposi- 
tion impossible pour’ un escalier, necessaire pour un theatre. Ce 
theatre, adosse a la plate- forme sur laquelle s’eievait le temple, etait 
anterieur aux grandes constructions ordonnhes par le senat de 
Tibur; on ajouta seulement un portique derriere la scene, decoration 
qu’on retrouve dans presque tous les theatres romains. 

La plate-forme a laquelle etaient adosshs les gradins contenait. 
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outre le temple et les portiques, d’autres petits Edifices dont nous 
connaissons I’existence, mais dont les (races ont disparu. D’abord 
1’exedre, dont parle I’inscription, petit Mliment oil l’on se reunissait 
pour causer; puis une bibliothique dont Aulu-Gelle (L. IX, xix, S) 
fait deux fois mention et qui 6tait assez bien fournie de livres. C’est 
igalemenl dans I’enceinte du temple qu’il faut placer le trisor d’Her- 
cule dont parle Appien; le mot grec 6r,craupo'q designs un Edifice 
moitie sous terre, moitie hors du sol, oh Ton renfermait les olfrandes 
pricieuses. Ajoutons-y encore les statues et les autels votifs destines 
a attester la piiti des particuliers et 1’acquiltement de leurs voeux. 

On peut fixer avec certitude, sinon l’3nnie, au moins le siicle oil 
furent faites ces constructions. Elies etaient terminies au temps 
d’ Auguste, puisque l’empereur venait rendre la justice sous les por- 
tiques du temple, et Strabon le cite comme un ddifice remarquable. 
Ces deux textes sont d'accord avec l’appareil de la construction. Ce 
# sont- de petites pierres en pipirin unies par du ciment; elles ne sont 
plus assemblies avec l’irrigulariti des anciens temps, mais elles 
n’onl pas encore la rigularili des constructions impiriales, qu’on a 
nommies opus reticulatum, a cause de la ressemblance avec les 
mailles d’un filet. Le temple d’Hercule et ses portiques appartien- 
nent done & l’epoque de transition a laquelle fut construit le temple 
de la Fortune k Prineste, et nous pouvons l’ajouter au petit nombre 
des edifices de la ripublique qui ont duri jusqu’a nos jours. 

Sous I’empire, Auguste fut associi k Hercule, regardi comme le 
prolecteur de la famille imperial e (1), et les pritres prirent le nom 
de Herculani Augustales (2). 

Est-ce a cette association ou a sa vieille reuommie que le temple 
d’Hercule dut de ne pas dichoir sous I’empire? Toujours est-il qu’au 
retour de ses campagnes de Germanic, un certain Yibius, tribun des 
soldats, un autre, nommi Minicius, propriteur de la Misie, rentris 
dans leur patrie, s’acquittaient de voeux fails au dieu de Tibur (3). 
Peut-itre est-ce encore a lui qu’il faut faire honneur des ex-voto ilevis 
a Hercule Saxanus et Victor, par les legionnaires campis sur les 
rives du Rliin. De grands- personnages, un preteur, des procon- 
suls des provinces d’Asie, de Misie, d’Afrique, tenaienl a honneur 
d’itre les patrons de Tibur et les curaleurs du temple (4). D’aulres in- 
scriptions nous attestent la liberality des riches Romaics qui venaient 

(1) Or., 1550. 

(2) Or., 3933. 

(3) Or., 1549, 1551. 

(4) Or., 2206, 2761, 3933, 6499. 
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chercher dans ce s6jour ddlicieux de Tibur an abri conlre les cha- 
leurs de et les fievres de 1’automne. Grace a ces dons, le temple 
d’Hercule continua a s’embellir : on l’orna de ces marbres grecs et 
africains dont le luxe, peu commun sous la rdpublique, fit invasion 
sous l’empire. De la ces.vingt-deux especes de marbres trouves dans 
ses mines, et qui expliquent ces vers de' Juvenal (Sat. XIV, 86) : 

OEdificator erat Centro ni us, et modo Gurvo - - ■. 

Littore Caietse, summa nunc Tiburis arce, 

Nunc Prsenestinis in montibus alta parabat 
Culmina villarum, greeds longeque petitis 
Marmoribus, vincens Fortunes atque Herculis cedem . 

Jusqu’a la Jin de l’empire, le temple d’Hercule subsista done dans 
loute sa magnificence. Le triomphe du christianisme el les invasions 
des barbares l’entrainerent dans la ruine commune. Pendant le 
moyen age, les guerres civiles el les depredations acheverenl de le 
d6pouiller ; mais ni la main des hommes, ni le temps n’ont pu 
vaincre les masses solides sur lesquelles il reposait. 

Ilest toujours difficile de ranimercessplendeurs disparpes, et sou- 
vent la vue des restes antiques produi tun ddsenchantement, pareeque 
la rdalitd demeure au-dessousde ce quenotre imagination avaitrbvd. 
Ici cependant, le site pittoresque, la grandeur des mines aident h. se 
figurerl’effetque devaitproduirel’anciensanctuaire d’Hercule. Qu’au 
lieu d’arri ver a Tivoli par la route moderne, on suive la voie antique 
qui mffiie directement de Rome au pied des mines; que, sur ces sub- 
structions immenses, 1’imagination relcve le double etage de por- 
tiques qui entourait le temple, le sanctuaire se dressant sur celte 
piate-forme, entourd de petits edifices et de statues, au-dessous, le 
tlffidtre, dont les gradins presentaient l’aspect d’un vaste escalier 
demi-circulaire, tout cela encadrfi par les rochers pittoresques au 
pied desquels mugit l’Anio ; tel est 1’ensemble qu’on peut se figurer 
d’aprfis les indications que nous venons de donner; tel est l’ediftce 
qu’on prendra plaisir a revoir dans la restauration que M. Tbierry 
nous a promise pour l’annee prochaine. Les architectes sauront 
apprecier la valeur de ses travaux; les amis de l’antiquite doivent 
lui savoir grd d’avoir relevc pour eux l’un de ces imposants 6di fices 
dont les mines seules excitent notre admiration, el surtout d’avoir 
fait quelque chose pour l’aimable cite qu’aimait et que chantait 
Horace. 

P. Foucart, 

Ancien membre de l’Ecole franjaise d’Athenes. 



ATTICUS 

EDITEUR DE GICBRON 


Parmi les nombreux Services qu’Atlicus rendait a son ami, se 
trouvait celui de faire copier ses ouvrages et de les repandre. La 
correspondance de Cicdron contient a ce sujet des details curieux 
que je crois utile de reunir, parce qu’ils nous aident a comprendre 
ce qu’etait Ie commerce des livres a cette dpoque. 

Cornelius Nepos, en ddcrivant la vie privde d’Atticus, nous 
apprend par quelles qualilds se distinguaienl ses esclaves. Ils dtaient 
tous nfe dans sa maison, et il avait pris soin de les faire 61 ever et de 
les former selon ses goilts. « Hen avait, dit-il, de tres-instruils, d’excel- 
len-ts lecteurs, de nombreux copistes, et rnSrne il n’y avait pas un valet 
chez lui qui ne pilt au besoin s’aequitter fort bien de ces deux fonc- 
tions (i). » Cicdron, qui ne possedait pas des esclaves aussi habiles, 
se servait, quand il en avait besoin, de ceux d’Atticus. C’est k lui 
qu’il s’adressa a son relour de l’exil pour remettre quelque ordre 
dans sa bibliolheque, qui avait beaucoup souffert pendant son absence. 
Atticus lui envoya d’abord Tyrannion, qui commenga par ranger les 
livres d’une fagon merveilleuse (2), puis deux autres ouvriers, Dio- 
nysius et Menophile, pour aider Tyrannion. Ces derniers dtaient de 
ceux qu’on appelait glutinatores, et qui collaient entre elles les 
feuilles de papyrus (3). Tous ensemble s’occuperenl de reparer les 
rayons ( pegmata ) (4), qu’ils semblent avoir repeints a nenf (5), d’bcrire 

(1) Vita Att., 13, 

(2) Ad Att. } IV, 4. Offendes designationem Tyrannionis mirificam Hbrorum 
meorum. 

(3) Il est question dans Orelli ( Inso\ lat n° 2925) d’un certain M. Annius Sttclilus, 
qui 6tait glutinator de Tib^re. On suppose que Ie mot glutinarius qui se trouve au 
n° A198 du m6rae recueil dtisigne ceux qui confectionnaient la co lie. 

(A) Voir, sur le sens du mot pegma , J. Lipse, de Amphit , , 22 . 

(5) Ad Att.yIV, 5 : Bibliotheeam mihi tui pinscerunt, etc. 
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test litres des ouvrages surun parchemin leger, rCservCpour cet usage, 
qu’ils prirent chez Atticus (1), et de recouvrir les volumes de ces 
Ctuis de parchemin qui servaient a la fois a les orner et k ies garan- 
tir (2). Enchante de l’aspect nouveau qu’avait pris sa bibliothCque 
sous la main de ces ouvriers habiles, CicCron kcrivait a Atticus, en 
le remerciant : « Depuis que Tyrannion a arrange mes livres, on 
dirait que ma maison a pris une kme, mens addita videtur meis 
cedibus (3). » 

Quelque ami des livres qu’on suppose Atticus, iln’availpas besoin 
pour lui seul de ces nombreux copistes dont parle Cornelius. Mais, 
s’il en avait plus qu’il ne lui en fallait pour son usage, il ne faul pas 
croire qu’il ne trouvkt pas quelque moyen de les occuper. Ce n’dtait 
pas la coutume que, dans cette maison sibien ordonnde du Quirinal, 
ou tout respirait 1’ordre et I’Cconomie, il y eiit des esclaves oisifs. 
Que leur faisait-il done faire? II est trks-facile de le conjecturer de 
quelques passages des lettres de CicCron. On y voit qu’Atticus avait 
(les livres a vendre, des livres prdcieux et que Ciceron souhaitait fort 
possCder. « Gardez vos livres, ecrivait-il a son ami, el ne perdez pas 
l’esperance que je puisse un jour les aclicter. Si je puis le faire, je 
me croirai plus riche que Crassus (4) ; » et ailleurs : « Ne promettez 
voire bibliolhkque k personne, quelque prix qu’on vous en offre; je 
reserve a cet achat tous mes peLits revenus (5). » Ces livres qu’At- 
ticus voulait vendre, il n’est gukre probable que ce fussent les sienS. 
Il .n’avait alors aucune raison de s’en ddfaire; il dtail riche, et il 
venait precisdmenl d’acheter de belles terres en lilpire (6); il 
s’occupait plus que jamais des lettres et des arts; enfin il est 
bien difficile d’admettre qu’un homme qui passait pour aimer 
les livres et s’y connaltre, au point que Ciceron l’avait charge, quelque 
temps auparavant, de lui composer une bibliothkque (7), ait assez peu 
tenu k la sienne pour en traflquer; et ce qui achkve de nous persua- 
der qu’il ne l’a pas ainsi dispersde, e’est qu’elle 6tail encore assez 
importante quelques anndes plus tard pour que Cicdron lui demandat 
la permission d’alter y faire des recherches (8). Si ce n’est pas sa 

( 1 ) AdAtt., iv, a. 

(2) Id., IV. 8 : Sitlybis libros illustrarunt, 

(3) Id., ibid. 

(4) I, a. 

(5) Id., I, 10. 

(6) Id., I, 5. 

(7) Id., t, 7. 

(8) Id., IV, IS. 
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propre biblioth&que que. vendait Atticus, il est nature! de supposer 
que c’Staient des livres qu’il faisait copier chez lui tout exprbs pour les 
vendre, et qu’il en faisait commerce. Celan’arien qui puisse elonner. 
On sail qu’ Atticus n’avait n6glige aucun moyen de faire fortune. Agri- 
culteur habile en Epire, fermier des impdts publics en Asie, prbtant a 
gros interns a Rome sous des noms supposes, il avait etb jusqu’a. dleyer 
et faire dresser chez lui des gladiateurs qu’il louait tres-cher a ceux 
qui donnaient des fStes (1). Le commerce des livres etait beaueoup 
plus dans ses gofils que celui des gladiateurs. Il n’est done pas 6ton- 
nant qu’apiAs s’Stre servi pour son usage de ces copistes qu’il avait 
61ev<5s chez lui, il ait song6 a les faire travailler pour le public, et 
que, sa bibliothbque une fois achevee, il leur en ait fait former d’au- 
tres qu’il re vendait ensuite avec un grand avantage. G’est en ce sens 
que Cornelius a bien eu raison de dire que cette reunion d’esclaves 
lettrds qu’ Atticus possedail n’avait peut-elre pas une tres-brillante 
apparence, mais que, si l’on regardc le profit qu’il en tirait, il ne 
pouvait pas y en avoir de meilleure (2). 

Du moment qu’il faisait ainsi copier par ses esclaves les livres 
curieux, il etait naturel qu’il ne negligent pas ceux de Ciceron. 
Aucuns ne pou valent lui donner ni plus de plaisir, s’il s’agissait de 
les lire et de les garder chez lui, ni plus de profit, s’il voulait les 
vendre. 

Ciceron n’ avail pas, a ce qu’il semhle, beaueoup de copistes, .puis- 
qu’il dit ii propos du De finibus , que ses gens ont eu grand’peine & en 
transcrire seulement un exemplaire (3). Il lui etait done impossible 
de repand re lui-m6me ses livres, et e’est Atticus qu’il chargeailde 
ce soin. Yoici d’ordinaire comment se passaient les clioses : Quand 
Cic6ron composait quelque ouvrage, ou bien il le diclait a quelqu’un 
de ses secretaires, surtoui a Tiron, qui retenait des pbriodes en- 
tieres (4) etles berivait en chiffres, aussi vite que la parole; oubien 
il les ecrivait lui-mbme, d’une dcriture de grand homme, e’est-a-dire 
peu lisible, et que Tiron seul pouvait dfiehiffrer (5). Puis on mettait 
ce premier travail au net, et Ciceron le relisait pour corriger les 
fautes des copistes, ou pour refaire quelques parties qui lui sem- 
blaient moins bonnes que les autres. C’est alors seulement qu’il en- 


(1) Ad Att., IV, It. 

(2) Vita Att., 13. 

(3) Ad Att., XIII, 21. 

(4) Id., XIII, 25. 

(5) Adfam., XVI, 22. 
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voyait son livre a Atlicus. « J’ai revu avec beaucoup de soin mon 
ouvrage, lui 6crit-il au sujet du De oratore, je l’ai gardd longtemps 
sousmes yeux, vous pouvez le faire copier (1). » Remarquons ces 
derniers mots, describas licet ; il ressemblent tout a fait a ce que nous 
appelons aujourd’hui le bon d tirer. 

Atticus mettait alors ses esclaves a l’ceuvre, et il ne faudrait pas 
croire qu’il ne leur fit transcrire qu’une seule copie de 1’ouvrage et 
qu’il les fit travailler pour lui seul; Cicdron dit textuellement et plus 
d’une fois le contraire. A propos d’une faute qui s’dtait glissde dans 
1’ Orator, oil il attribuait au poete Eupolis des vers qui sont d’Aristo- 
phane, il ecrit a Atticus : crYous me ferez plaisir si vos copistes 
meltenl le nom d’Aristophane au lieu de celui d’Eupolis, non-seule- 
ment sur votre exemplaire, mais sur celui des autres (2). » 11 s’ exprime 
de la mtime fagon quand il veut rectifier une erreur qui lui dtait 
dcliappde dans 1 epro Ligario : « Chargez Pharnace, Antde, Salvius, 
d’enlever la faute de tous les exemplaires (3). » Voila qui nous prouve 
suffisamment qu’ Atticus ne faisait pas seulement transcrire chez lui 
les exemplaires destines a sa biblioth&que et qu’il travaillait aussi 
pour les autres. Mais est-il li supposer que ce flit simplement un 
service d’ami qu’il leur rendait, et peut-on croire qu’il leur distri- 
buait gratuitement ces exemplaires qu'il faisait ainsi copier? Outre 
qu’une pareille gdndrosite ne semble pas dans les habitudes d’Atti- 
cus, le ton que prend Cicdron a cette occasion ne permet pas d’y 
croire. « Yous donnerez mon livre a Lucceius, lui dit-il fort seche- 
menl et d’un ton imperatif (4). » — « Yous aurez soin que mon livre 
soil a Atlidnes, et dans les autres villes de la Grdce (5) . » Est-ce la 
fagon dont on parle aux gens, quand on leur demande de faire quel- 
que cadeau ? Est-il naturel de disposer ainsi de leurs biens et de leur 
imposer des lib&ralit&s avec ce sans-g6ne? Il ost Evident qu’Atticus 
ne donnait pas, mais qu’il vendait les ouvrages de Ciceron, et l’on 
peut mGme conclure du dernier texte qu a la fagon des dditeurs mo- 
dernes, il avait des correspondants dans les villes importantes, ce 
qui suppose un commerce fort etendu et reguliercment organise. Il 
y a, dans les lettres de Ciceron, un autre passage qui prouve plus 

(1) Ad Att., IV, 13. 

(2) Id., XII, 6. 

(3) Id., XIII, 44. M. Gdrand, dans son excellent Esscii suv les livves dans Vwiii- 
quite (Paris, Techener, 1840), fait remarquer que les exemplaires doiventctre assez 
nombreux, puisque trois copistes furent employes 4 y effacer un seul nom. 

(4) Id., IV, 11. 

(5) Id., II, 1. 
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clairement encore qu’en faisant transcrire les ouvrages de son ami, 
Atticus se livrait a une speculation veritable. Quand Cicdron crut 
devoir faire des modifications radical cs a ses Acadimiques , elles 
etaient presque entierement copiees. C’etait un dommage pour I’Mi- 
teur, dont les copistes avaient travaille inutilement. Aussi Ciceron 
s’empressa-t-il de lui 6crire pour Ten consoler : « Yous supporterez 
facilement cette perte, lui disait-il ; 1’ouvrage est aujourd’hui plus 
clair, plus court et meilleur (1). » Ce qui est piquant, c’est qu’il est 
permis de supposer qu’Atticus ne se consola pas aussi facilement que 
Ciceron l’avait pense, et qu’en negotiant avise, il chercha a rentrer 
dans ses frais. Comme certains livres des Academiques nous sont 
parvenus sous la premiere forme que Ciceron leur avait donnee, il 
est a croirc que, malgre les injonclions formellos de l’auteur, I’edi- 
teur, qui ne voulait rien peril re, aura cherohe a ecouler les exem- 
plaires d6ja transcrits. 

En mime temps qu’6diteur, Allicus avait encore d’autres riles 
dans la publication des ouvrages de Ciceron. Il proposait quelquefois 
des corrections que Ciceron accueillait toujours avee une exlrftme 
d6!erencc, et qu’il acceptait quelquefois. C’est ainsi qn’il y a 
dans les Philippiques des mots et des phrases qu’il a changes a la 
sollicilation d’Atticus (2). Dans les Academiques. il con sen tit h tra- 
duire le mot grec iv par inliibere , comme le voulait Atticus; 
mais, aprfes avoir rdfldchi, il revint au mot sustinere, qu’il avait em- 
ploye d’abord, et qui, en definitive, lui sembla plus juste (3). Ce rOle 
de correcteur convenait bien a cet homme instruit et curieux, qui 
avait touclie a toules les connaissances humaines, qui pr6f6rait l’his- 
toire, mais ne dddaignait pas la grammaire ct la pbiiosophie, qui 
etait, en toutes choses, un dc ces amateurs pleins de goflt dont les 
conseils sont si utiles aux gens de lettres. Ce qui lui convenait encore 
mieux, ce qu’il ne s’est pas lassd de faire, c’etait de travailler aux 
succds des livres de son ami. Un homme aussi habile ne pouvait pas 
ignorer par quels moyens on lance un ouvrage dans le monde et on 
le met en passe d’y bien faire son chemin. Il connaissait ce que nous 
appelons aujourd’hui la reclame, et s’en servait de maniere a con- 
tenter Ciceron lui -mime, dont pourtant l’amour-propre ne se conten- 
tait pas facilement. « Yous avez merveilleusement fait valoir mon 
discours pour Ligarius, lui ecrivait-il; dorSnavant je veux vous 


(1) Ad AH., XIII, 13. 

(2) Id., XVI, 11. 

(3) Id., XIII, 21. 

VII. 


J 
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charger du soin d’annoncer tous mes ouvrages (lb » Un des moyens 
(ju’il employail pour les’annoncer htait d’en faire lire des fragments, 
parr des Iecleurs les plus habiies et les mieux exerchs, aux beaux 
esprits qu’il rhunissait a sa table. II savait bien que le moment oh 
I’on dine est celui oh Ton est le plus tenth d’etre indulgent. Ciceron 
approuvait beaucoup cette facon de produire ses ceuvres et d’en 
donner une opinion favorable, et il hcrivait a Atticus : « Je vous eh- 
voie inon traite de la Gloire; vous legarderez soigneusement a votre 
ordinaire; mais vous en ferez marquee les plus beaux endroits, que 
Salvius lira seuiemenl a votre table, quand vous aurez des auditeurs 
bien disposes (2). » El il explique, dans la lettre suivante, ce qu’il 
ehtend par cette bonne disposition des auditeurs : « Prenez le mo- 
ment, je vous prie, oh les convives seront contents, el ayez soin de 
les bien trailer; car, s’ils avaient quelque humeur contre vous, e’est 
sur moi qu’ils la dhchargeraient. » Ce jour lh, Atticus devait so 
mettre en depense, et ne pas servir, comme Cichron l’accuse de le 
faire quelquefois, de pauvres Ihgumes sur des plats magniliques (3). 
Aprhs tout, ses frais n’etaient pas perdus. Si le livre reussissait, il 
s’en vehdait davantago et 1’hditi ur en profltait. 

Il est a croire que Cichron n’hfait pas le seul donl Atticus publiait 
aihsi les ouvrages. Si nous commissions mieux les details de l’his- 
toire litthraire de cette epoque, nous y verrions probablement qu’il 
htait aussi Thditeur d’autres grands personnages. On peut le soup- 
§onner pour Brutus, donl il hfait I’ami autant que de Cichron. En 
effet, quand Cicbron veut avoir un exemplaire de l’abrbge de Caelius, 
que Brutus vienl de publier, e’est a Atticus qu’il le demande (4). 
C’est encore Atticus que Brutus charge de corriger une erreur qu’il 
avait commise dans son hloge de Caton, rogat de senatusconsulto ut 
corrigas (S), preuve bvidente qu’il avait chez lui un grand nombre 
d’exemplaires de cet ouvrage. Mais pour nous en tenir a ce qui 
concerne Ciceron, les passages que je viens de citer de sa corres- 
pondance, et que j’aurais pu multiplier, he permettent pas de douter 
qu’Atlicus n’eht public plusieurs de ses livres. Ces hdilions, sur- 
veilibes etcorrighes par Cichron lui-mhme et faites sous ses yeux, 


(1) Ad A ft., XIII, 12. 

(2) Id., XVI, 2, 

(3J Id., VI, In felicitatis lancibus et splendidissimis canistris, olusculis nos soles 
pascere. 

(4) Id., XIII, 8. 

(5) Id., XII, 21. 
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durenl avoir un grand prix apres sa mort. Aussi ne sommes-nous pas 
etonn&s de voir Fronton, deux siScles apres, en enumdrant les noms 
de ceux qui se sont faits les editeurs dcs grands dcriyains de l’anli- 
quite, placer parmi eux Afticus, et dire que les livres de Cicdronsont 
plus precieux, et m6me qu’ils ont plus de gloire, quand c’est Atticus 
qui les a publics (1). Yoila un idmoignage formel qui acbdve de 
inettre hors de doute la part que prenait Atticus dans la publication 
des oeuvres de son ami. 

De tous ces textes que jeviens de citer, on peuttirer quelques conse- 
quences importantes. Ils nous font enlrevoir en quel elat se trouvait 
le commerce des livres ii cette dpoque. II me semble d’abordqu’At- 
ticus n’aurait pas eu 1’idee de faire transcrire et de rdpandre les 
livres de son ami, s’il y avait eu alors des gens qui se chargeaient 
habitueUement de ce soin et qui en faisaient un commerce special. 
Je ne veux pas dire cependanl qu’on ne connht pas a Rome le mMer 
de vendre des livres. Giceron, dans sa sccondc Philippi que, dilfor- 
mellementqu’il y avait sur le Forum des boutiques de libraire(2). 
Mais il faut bien croire qu’ils dtaient loin d’avoir l’importance qu’ils 
ont prise plus tard. Un passage curieux d’une leltre a Quintus nous 
apprend a quoi se bornait leur commerce. Ciceron, que son frdre a 
charge de computer sa bibliothdque, lui rdpond que ce n’est pas 
possible, eL voici la raison qu’il en donne : e Parmi les livres qui 
sont & vendre, il n'y en a point qui me plaisenl, et il faudrait, pour 
en copier, des gens habiles et soigneux (3). » Ainsi, ii semble n’ad- 
mettre que deux alternatives : ou bien on fait copier les ouvrages 
qu’on desire, ou il faut se conlenter de ceux qui, par hasard, sont en 
venteencc moment. Il n’est pas question d’un libraire richement 
fourni, comme les nbtres, possMant tous les livres curieux qui vien- 
nent de paraitre el les ouvrages imporlants de 1’antiquitd, et chez 
qui Ton est sur de lestrouver quand on en a bcsoin. En disant que, 
chez les marchands, il n’en trouve pas qui luiplaisent, non venalia 
sunt, qum quidem placeant, il ne semble designer que ces commerces 
intermiltents oil l’on vend des debris de bibliothdques, et qui sont 
bien ou mal fournis, suivant 1’occasion. Remarquons en passant que 
cette imperfection du commerce des livres explique comment on 
avait tanl de peine alors a s’en procurer de corrects. Cicdron se 
plaint tres-vivement des fautes qu’on y trouve; il declare qu’il ne 


(1) Ad Mar. Cces., II, 1, p. 40 (Ed. Niebuhr). 

(2) Phil., II, 9. — Catulle ( Epigr . 14 ) parle aussi des librariorum scrinia . 

(3) Ad Quint, f rat., Ill, 4. 
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sait plus a qui s’adresser et accuse a la fois les copistes et les mar- 
chands : Delatinis quo me vertam nescio, ita mendose etscribmtur et 
veneunt (1). - 

Dans cette absence de grands libraires posshdant un fonds varie et 
complet de livres de toute sorte, le moyen le plus simple de se pro- 
curer un ouvrage qu’on voulait avoir, dtait de le faire copier. Yoila 
pourquoi ces riches Romains, qui possedaient tous les metiers repre- 
sen las dans leurs immenses maisons, avaient aussi, et en grand 
nombre, des esclaves copistes (Ubrarii) . Les occasions de les employer 
n’6taient pas rares, et on leur faisait copier bien autre chose que les 
livres qu’on voulait lire et garder. C’est par eux, par exemple, que 
se repandaient les acta diurna. II ne faudrait pas se figurer que les 
acta fussent distribute a domicile ct par entreprise ainsi que les 
journaux d’aujourd’hui. Les proc&s-verbaux des assembles popu- 
laires el des affaires du Forum, qui formaient le fond de ce qu’on appe- 
lait les acta populi romani etaient sans doute deposes dans quelque 
endroit public, oh I’on pouvait les lire, et les faisait copier qui von- 
lait. Gichron 6crit a Cornificius : Be republica quid agatur credo te ex 
eorum litteris cognoscere qui ad te acta debent perscribere (2). Cor- 
nificius avail done des gens qui ailaient les copier d’un bout & 1’autre. 
Ainsi, tandis qu’on pent dire que les journaux viennent aujourd’hui 
nous trouver, il fallait alors les aller cliercher, et chaque particular 
devait imaginer quelque maniere de les faire transcrire pour son 
usage. C’est quelque chose de semblable qui se passait a propos des 
livres. Nous voyons.que Cornificius (3), Balbus, Caerellia (4), quand 
ils voulaient lire un ouvrage de Ciceron, en demandaient un exem- 
plaire a Atlicus ou a Ciceron lui-mfime, et le faisaient reproduire 
par leurs copistes. Quand ils l’avaient l'u, ils poimient le prSter a 
d’autres personnages qui le faisaient copier a leur tour, et c’est ainsi 
que de l’un a 1’autre les livres se repandaient. 

Yoila ddja une grande difference avec ce qui se passe de nos jours. 
II y en avait d’autres non moins considerables. Le droit d’auteur 
n’existait pas. Qui pouvait en effet empficher quelqu’un de faire 
copier un iivre dont un exemplaire etait tombd entre ses mains, et de 
le reproduire autant de fois qu’il le voulait? En fait, jusqu’a la dd« 
coaverle de 1’imprimerie, 1’auteur n’dtait pas maltre de son ouvrage. 


(1) Ad Quint., Ill, 5. 

(2) Ad fam., XII, 28. 

(3) Id., XII, 17. 

(U) Ad Att., XIII, 21. 
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Par la s’btait etablie la coutume de disposer sans faqon des ceuvres 
d’autrui. Ciceron ne s’en faisait pas scrupule. Quand Hirtius lui eul 
adressd ia response qu’il avail faite a son Mogede Caton, Cicdron, qui 
voulait qu’on piit la lire, parce qu’il y 6tait Ires-loue, s’empressa 
cl’ecrire a Atticus : « J’ai envoye le livr^ a Musca pour qu’il le 
donnat a vos copistes. Je veux qu’il soit public, et pour.cela, vous y 
ferez travailler vos gens (1). » II dtait naturel qu’on agit avcc lui 
comme il agissait avec les autres, el Atticus ne s’en faisait pas faute. 
Pendant qu’on transcrivait cliez lui le De fmibus, il en laissa prendre 
des copies. Cicdron s’en plaignit liniidemenl : « Dites-moi, voulez- 
vous repandre xnes livres dans le public sans mon aveu?. . . Quelqu’un 
doit-il voir avant Brutus un ouvrage que vous m’avez conseillfs vons- 
mdme de lui adresser?... Mais je m’arreite; je ne veux pas donner 
trop d’importance a des bagatelles (2). » La timiditd deces reproches 
n’empficha pas Atlicus d’en 61; re mecontent, et Cicdron fut conlraint 
de lui en dcmander presque pardon : « Mes ouvrages ne peuvent 
Glremieuxnulle part que chez vous... Je n’accuse pas vos copistes et 
je ne me plains pas de vous, etc. (3). » Si le droit do I’auteur n’etail 
pas reconnu, on comprend que celui de l’6diteur ne le fill pas davan- 
tage. Ciceron ecrit a Cornilicius qu’il peut prendre chez lui et faire 
copier [’Orator, sans se soucier d’ Atticus ou de I’dditeur, quel qu’il 
filt, qui s’tHait charge de repandre ce livre (4); et Atlicus lui-m6me, 
quand il faisait transcrire les ouvrages de Cicdron, ne regardait pas 
son droit comme un privilege exclusif et jaloux, puisqu’il permettait 
a Balbus et a Gserellia d’en prendre aussi des copies (8). 

Yoila done de quelle facon les livres se repandaient dans les der- 
nieres anuees de la Republique romaine. D’ordinaire chacun les 
faisait transcrire pour son usage par ses copistes. Mais quand on 
avait chez soi plus de copistes qu’on n’en avait besoin, et qu’on ne 
Irouvait pas a les employer tous pour son comple, il elail naturel 
qu’on filt amene a les faire travailler pour le public. C’etail en toute 
chose la coutume des riches Romains; nous savons qu'i Is louaient 
leurs cuisiniers et leurs niusicieus, quand ils ne s’en servaientpas, el 
faisaient vendre au dehors les marchandises el les comestibles qu’on 

(1) Ad Ad., XII, 40 

(2) Id., XIII, 21. 

(3) Id., XIII, 22. 

(4) Ad fariu , XII, 17. 

(5) Ad AU., XIII, 21. Dc la, il me sembie qa'on peut legitimement couclure que 
l’dditeur n’achetait pas k l’auteur le droit de publier son ouvrage, Voir sur ce point 
Touvrage ddj& cit6 dc Gdrand, p, 156. 
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ne consommait pas chez eux. Atticus n’agissait pas autrement lors- 
queapres avoir fait travailler ses copistes pour lui, il les employait a 
former des bibliotheques qu’il revendait avantageusemenl, ou a 
transcrire les ouvrages de Ciceron, qu’il planait ensuile a Home el 
dans la Grece. C’etait ui\progres deja pour la diffusion des livres. 
Mais il restait un pas de plus a faire. La vente des livres elait, pour 
Atticus, une speculation qu’il tentail de temps en temps, avec beau- 
coup d’autres. Au siecle suivant, elle devint un commerce suivi et 
special, auquel un homme s’adonna tout entier; etl’on eut alors des 
libraires importanls et qui out laisse un nom dans l’histoire des 
letlres, comme les Sosies, editeurs d’Horace, et Tryphon, l’editeur 
de Martial et de Quintilien, 


Gaston Boissieh. 



ALBUM 


DE VILLARD DE HONNECOURT 

■ ARCUITECTE DU TRE1ZIEME SIECLE (1) 


En 1849, M. Jules Quioherat, professeur a l’Ecole des Charles, 
publia une notice sur 1-AIbum de Villard de Honnecourt dans la Re- 
vue archeologique (2). Plus lard, notre confrere et ami Lassus entrc- 
prit la publication en facsimile de cet Album; mais, enlevi par une 
mort prematurie au milieu de ses Lravaux, il ne pul achever 1’ oeuvre 
commencde. M. A. Parcel, avec un scrupule religieux, donna au pu- 
blic, en mime temps que les planches gravies d’apreslenianuscrit, les 
notes que Lassus avait laissees, en les compliant. Cu livre, Tun des 
plus inliressanls si l’on veut iludier 1’architecture du moyen age, 
fut depuis publii en Angietorre avec de savants commentaires par 
M. le professeur Willis, de I’Universite de Cambridge. 

La mise en lumiere de 1’ Album de Villard de Honnecourt, aunou- 
cee depuis longtemps avec quelque solennite aux arcbeologues et ar- 
cbitectes qui s’occupent des arts du moyen age, fut suivic d’un cer- 
tain desappoiu lenient; on s’elail imagine que ces quelques feuilles de 
velin etaient destinies a reveleri'es mysTeres desmaitres du treiziemo 
siecle, et on fut un peu surplus de n’y trouver que des croquis sou- 
venl informes, mal en ordre, sans correlation enlrc eux, parfois 
inexplicables, et auxquels les notes des commentateurs ne parvenaient 
pas a donner un grand poids, inalgri toutela sagaciti dontils avaient 
fail preuve. Dernicrement, toutefois, un ecrivain toutplein d’imagi- 
nation et de talent tit paraitre dans la Revue des Deux-Mondes un 
article sur le caliier de croquis de Villard (3), ou, pour parlor plus 

(1) -Publie en facsimile et annotd par M. Alfred JDarcel, d’aprfcsies recherches de 
feu Lassus (Tmpr. imp., MDCCCLVIII). Voir i^dition anglaise, avec des notes impor- 
tantes par le Rt^v. Robert Willis, professeur k TUniversitS de Cambridge, 1859, 
publide par J. H. Parker. 

(2) T. VI, p. 05. 

(3) Voir la Revue des Deux-Mondes, 1802, numero du l er juiilet. 
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vrai, sur l’art du moyen a propos des soixanle-six feuilles de 
croquis de cet Album. G’est beaucoup d’honneur assuremenl pour 
notre confrere du treizieme sipcle, et je ne pense pas que dans six 
cent vingt-cinq ans on en dise si long a propos d’un de nos carnets 
de voyage; car, a tout prendre, l’Album de Yillard n’est pas autre 
chose. Ce n’est ni un traits, ni un expose de principes classes avec 
m6thode, ni un cours d’arcliitecture theorique et pratique, ni le fon- 
dement d’un ouvrage, c’est tout simplcment un carnet de voyage 
dans lequel un de nos pr6d6cesscurs a nol6 pfele-mSle des renseigne- 
ments pris en courant et dont il croyait utile de conserver un souve- 
nir soit pour lui, soil pour d’autres, et c’est deja beaucoup ; mais ce 
n’est pas assez pour btablir, a I’aide de ces quelques dessins tres- 
16gers, des theories sur l’art au moyen age; car les monuments dont 
parle Villard sonl encore debout la plupart, et en disent certaine- 
ment plus que ces feuillels incomplets. 

Toutefois, si l’on a examinh ces monuments avec soin, si on les 
connait un pen, les croquis de Yillard prennent alors une certaine 
importance. Mais il faut passer des exemplcs aux croquis et ne pren- 
dre ceux-ci que pour ce qu’ils sont, des souvenirs, des indications, 
des id6es jetees sur le velin. 

D’ailleurs, F Album de Yillard est uno sorte de recueil encyclopd- 
clique sur les arts en general, sur quelques sciences, et quand il n’au- 
rail que le merite de nous monlrer qu’au treizieme siecle un archi- 
tecte s’occupait non-seulemenl de lous les arts qui se rattachent, de 
pi As ou de loin, a 1’architecture, mais encore de medecine, de mnsi- 
quc, de mecaniqne, d’iconograpbie, etc., ce serai t deja -une decou- 
verte assez intiSressante, nousprouvant, par cxemple, que ces maltres 
des oeuvres du moyen age, cousid6res par beaucoup commo des 
maeons, 6taient, relativement a leur temps, plus cclaires que nesonl 
aujourd’hui nos arcliitectes. En effet, en feuilletant l’Album de Yil- 
lard nous y trouvons des dessins copies sur des vitraux, ou des pein- 
tures representant certains personnages, des evfiques, des apbtres, 
des guerriers,des Figures symboliques de Vertuselde Yiccs, etc., puis 
une machine, compos6e d’une roue mo trice marchant toule senle. 
* Maint jor se sunt maislre dispute de faire torner une ruee par li 
seule. » Villard de Honnecourt se Irompe en supposant que la roue a 
maillets en nombre impair qu’il nous donne,- ou a poches remplies 
demercure, lournerait toute seule; mais il nous signale en mbme 
temps un fait qui d’ailleurs se reproduit plusieurs fois dans le cours 
de son recueil; e'est que les maltres de son temps mettaient main les 
questions en discussion et chorchaienL a les resoudre. Ce qui ressorl 
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principalement de ces notes, c’est l’aclivite intellecluelle des artistes 
a celte epoque, c’est ce besoin de savoir, de trouver, d’aller enavant, 
de ne rien laisser perdre sur le chemin. Plus loin (pi. IX), Yillard 
dessine des ornemenls pris sur quelques mMaillons et archivolles; 
il a le soin de figurer au has de la page les feuilles copides d’aprte 
lesplantes qui ont dil servirS cette ornementation. Plus loin (pl.X), 
c’est un croquis d’apres un tombeau antique, dont la disposition rap- 
pelle certains ivoires des cin qui feme etsixifeme siecles, comme on en 
sculptait beaucoup alors a Byzance. La feuille suivanle (pi. XI) 
nous monlre comment on fait une bolle de grande horloge pour l’in* 
lerieur d’une salle. Puis vient un lectrin, et ainsi glanant a 1’aven- 
ture ce qu’il rencontre sur son chemin, Yillard recueille des xnate- 
riaux, clierche, ne laisse rien perdre, et nous montre assez souvent 
qu’il raisonne sur ce qu’il amasse ainsi et qu’il compte en tirer profit. 
Parfois ses dessins ont pour nous une valeur inappreciable, parce 
qu’ils nous font connaitre des dispositions qui n’existent plus sur 
certains monuments encore debout. C’est ainsi, par exemple, que la 
pi. XVIII nous fait connaitre comment des fleches en pierre s’im- 
plantaient sur les tours de la cathfedrale de Laon; que la pi. XXYI1 
nous donne le plan du clioeur de la cathfedrale de Cambrai, detruite 
en 1796, ct un projet d’feglise a chevet carrfe pour un monastere de 
1’ordre de Citeaux; que la pi. LX presente le systfeme de couvertures 
pyramidales quidevaicnt couronner les chapelles de la catMdralede 
Reims avant l’fetablissement des grandes galeries a jour qui, vers 
1260, ont modifie l’aspect de celte belle conception; que la pi. LXI 
indique clairement qu’une arcature avail c' Le projetee et peut-fetro 
etevfee sur le nu intferieur des eollateraux de Notre-Dame de Reims 
sous la galerie des fenfetres; disposition dont il ne reste nulle trace, 
bien qu’elle soit fecrite par i’arrangernent des piles engages. Mais 
voici une- sorle de projel commun a Yillard et Pierre de Corbie 
<t inter se disputando » (pi. XXVIII). Il s’agit duplan absidal d’une 
grande feglise. Observons qu’alors (pendant la premiere moitife du 
treizieme siecle) beaucoup de cathedrales n’avaient pas de chapelles 
absidales ou autres, ou que du moins ces chapelles fetaient ex i gulls a 
ce point qu’elles ne pouvaicnt guere fetre considferfees que comme de 
grandes niches propresa contenir quelques reliquaires avec un petit 
an tel. Notre-Dame de Paris n’avaitpasde chapelles absidales, celle 
de Sens non plus (1). Les cathfedrales de Chartres et de Bourges, 

(J) Celles de f\ T otre*I>arDe de Paris n’oiH £lcvees qu’au commencement du 
quatorzidme sifccle par l r dv6que MatifTas de Bucy. Les chapelles absidales de la 
cathedrale de Sens datcht de la fin du treizieme siecle et d’uiie dpoque tre^cente. 
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celles de Senlis et de Noyon, ne possedent que des absidioles sans 
importance. Or, les cathedrales durent modifier leur disposition pri- 
mitive d6s 1240, c’est-4-dire apr6s l’assembl6e de la noblesse de 
France k Saint-Denis. Ala fin du douzi&ne siecle, lcs Sveques, dont 
l’autoritfi diocfeaine 6tait sap6e paries dtablissements religieux,s’ap- 
puyant, d’une part, sur le pouvoir royal qui commengait a enlamer 
serieusement les prerogatives de la teodalitd ; del’autre, sur les com- 
munes qui s’insurgerenl contre les droitsdes seigneurs, pretendirentat- 
tirera euxtoutejuridiction,poss6dertoule influence dans la citA IIsprA 
senterent alors aux popul ations urbaines la construction de la cathedrals 
sur de vasles proportions et d’aprdss un programme nouveau, comme 
le moyen le plus propre a assurer la liberty de leurs assemblies sous 
la tutelle episcopale; comme une garantie judiciaire, car les cours 
ecclisiastiques procidaient avec plus d’iquiti que celles des barons : 
el les n’admettaient pas le combat; « l’appel y itait recu ; on y suivait 
le droit canonique, qui se rapprocbe, a beaucoup d'igards, du droit 
romain (1). » S’appuyant sur ce sophisme que « toute contestation 
judiciaire peut prendre sa source dans la fraude » et que toute fraudc 
est un pech6, « le clergi soutenail avoir le droit de juger tous les 
procis. » L’empressement des populations urbaines 4 contribuer a 
l’irection de la cathidrale, du monument de la citi, ilevi sous cctte 
inspiration, fut prodigieux. C’itait a la fois la curie des municipality 
romaines, la basilique ou le peuple se reunissait et entendait plaider; 
c’itait aussi 1’iglise, le refuge, l’asile inviolable, le lieu temoin de 
toutes les solennitis do la citA Alors la catliddrale des villes du do- 
mains royal n’dtait en elfet qu’une grande basilique, souvent sans 
chalcidique, sans transept, sans chapelles, possMant des galeries 
supdrieures comme la basilique romaine, des collatiraux, et a l’ab- 
side la cathedra, le siige Episcopal, comme dans le tribunal antique, 
avec I’autel au devanl (2). Les cathidrales, de 1185 a 1230, s’ilevaient 
done sur tout le territoire, alors frangais, avec un empressement, 
une ardeur qui tenaient du prodige. Les dvfiques voyaient leur puis- 
sance s’dtablir d’une manure in6branlable, croyaienl-ils, sur leurs 
fondements; les villes songeaient a leurs liberies, dfisormais abrilees 
derriere ces murs inviolables; la royautd fdait loin de s’opposer a 
tout cc qui pouvail tendre a restreindre les prerogatives de la feoda- 

(1) Inst it. de saint Lotus, le comte Beugnot. 

(2) La cathddrale de Paris a £td coiiQue sans transept, celle do Bourges n’en 
possfede pas. Celles dc Sens, de Senlis, de Meaux, en ont privdes jusqu’au quin- 
zieme si&cle. 
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lite, a affaiblir [’influence des grands elablissements religieux ne 
reconnaissant ^d’autre a u tori 16 quecelle du souverain pontile. L’al- 
liance entre le roi et les 6v6ques 6tait done intime, et les cath6drale& 
s’dlevaient rapidement. En 1223, celles de Paris, de Meaux, de 
Senlis, de Sens, de Noyon, de Laon, de Soissons 6taient aclievees; 
celles de Reims, d’Amiens, de Chartres, de Bourges, de Rouen, de 
Troyes commenc6es. Cependant les barons s’6murent de ce nouvel 
6tat de choses, qui ne tendait a rien moins qu’a les depouiller de la 
plus importante de leurs pr6rogatives, le pouyoir judiciaire. La 
royaute elle-m6me reconnut que les evbques d6passaienl le but, et 
qu’apres avoir d6pouille les seigneurs la'iques de leurs droits de 
juridiction, ils pourraient bien s’attaquer a celui du suzerain. 

En 1235 done, la noblesse de France et le roi assembles a Saint- 
Denis adressent leurs plaintes au pape, signalent les d6sordres 
qu’amenent les pretentions de l’6piscopat, d6clarant d’ailleurs qu’ils 
ne sont pas disposes a en to!6rer plus longtemps les consdquences. 
« Dans cette assemblee il ful rendu un d6cret qui 6tablissait : 1° que 
les seigneurs ne seraient pas jusliciables des tribunaux ecclesias- 
tiques pour les affaires civiles ; 2° que si un juge eccl6siastique 
excommuniait quclqu’un dans ce cas, il serait contraint ii lever rex- 
communication de par la saisie de son temporel ; 3° quo pour leurs 
tiefs, les ecclesiasliques seraient tenus ,de r6pondre devant leurs 
juges la'iques (1). » En 1246, les barons r6dig6rent un acte d’union (2) 
par lequel ils se d6claraient solidairement 16s6s par tout acte d’em- 
pi6tement exered par le clerge conlre leurs droits fdodaux. C’est 
alors que saint Louis institua des baillis royaux dans toutes les cours; 
ces magistrats, instruits dans le droit romain, puissamment appuyds 
par le roi, acquirent bientdt une autorild considerable, non-seule- 
menl au sein des cours seigneuriales, tnais dans l’adminislration. La 
simple d6claration d’un bailli que tel proces constituait un cas royal 
suffisait pour que la cause fut port6e a la cour du roi. C’est a cette 
epoque pr6cis6ment qu’il faut rapporter le ralentissement et bientdt 
1’abandon de ces grandes constructions des cathedrales du domaine 
royal. Toutes celles qui ne sont point acliev6es en 1250 ne se termi- 
nent pas ou sont completdes a l’aide des ressources particuli6res des 
ev6ques oil des chapitres; c’est qu’en effet, pour les. populations 
ui’baines, la calhddrale cessait alors d’6tre le symbole de leurs libert6s, 
d6sormais, sous la protection du pouvoir royal, elles n’avaient plus 


(I) Raynald, an 1236, § 3, Libert, de VEgL, c. 7, p. 229. Inslit, de saint Lauh. 
<i\ Matth. Paris. 
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a craindre 1’arbitraire des seigneurs la'iques et pouvaient se passer 
de l’appui des eveques. Ceux-ci, reconnaissant alors que la cathddrale 
devaitse renfermer dans son rdle purement religieux, y multipli&rent 
les autels, et par consequent les chapelles, fermerent et exhaussfsrent 
les sanctuaires disposes primitivement in piano e t sans clblures. Le 
plan trace sur la pi. XXVIII de l’Album de Villard, et compose par 
son confrere et lui, « inter se clisputando, » acquiert done un inlerSt 
sferieux si l’on songe qne Villard dut rfeunir ces croquis vers 1250. 
En effet, voici une « charole, » une abside de grande eglise avec 
doubles bas c6t6s comnie le choeur de Notre-Dame de Paris. La 
preoccupation du haut clergd etait alors d’eiever des chapelles aulour 
de ces absides qui n’en possedaient pas, comme 1’eglise cathddrale 
de Paris, ou d’augmenter le nombre de celles qui en possedaient de 
tres-petites et de tres-insuflisantes pour 1’exercice du culte, comme 
la cathedrale de Senlis. Or, on remarqiie dans ce plan une particu- 
larite curieuse ; cette abside possede quatre petices chapelles semi- 
circulaires baties et voutees comme le sont celles des cathddrales de 
Noyon et de Senlis, qui datent de la fin du douzidme sidele. Du temps 
de Villard on ne construisait plus de chapelles absidalcs et surtoutdes 
voutes sur ce plan. II semblerait done que Villard et Pierre de Corbie 
ont cherchd ensemble ici le moyen d’ajouter des chapelles d’une 
dimension plus en rapport avec les nouveaux programmes des cathe- 
drales a une abside ancienne, deja pourvue de quatre chapelles. En 
1250, les architectes devaient dvidemment se preoccuper de cette 
grave question, savoir : de transformer les cathedrales, qui'dtaient 
encore des Edifices moilie civils, moitid religieux, en Edifices pure- 
ment religieux. Nous voyons que ces plans d’absides avec chapelles 
tourmenlaient fort maltre Villard, car ses croquis en prdsentent 
plusieurs, et choisis, il faut le dire, avec une rare sagacite. Ainsi le 
plan du chevet de l’dglise de Notre-Dame de Vaucelles (1), qu’il 
donne pi. XXXII, est, comme composition, un des plus remarquables 
que nous commissions; c’dtait en grand une disposition analogue a 
celle du rond-point de l’eglise de Braine. Mais il semble avoir con- 
sidere le plan du chevet de Notre-Dame de Reims comme le plus 
parfait qui existat de son temps; outre qu’il revient ii plusieurs 
reprises sur la calhedrale de Reims et notamment sur les chapelles 
absidales, s’il est rdellement I’auteur du chevet de la cathSdrale de 
Cambrai, en le composant, il se serait tres-fort inspire de celui de 


(i) Cette eglisc.a M detmite au commencement dn dernier siecie. 
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Reims, ainsi qu’on peut le constater en examinant les pi. XXYI1 el 
LXYII. 

Il'faut Wen reconnaitre, en feuilletant 1’ Album de Villard, et quel 
que soit d’ailleurs dans certains cas l’imperfection des croquis, — 
mais c’est Ik un carnet de voyage, ne l’oublions pas, et nous en con- 
naissons bon nombre de notre temps qui sont plus maladroitement 
remplis, — que l’arcliitecte picard ne manque ni de gofit ni de 
critique dans ses appreciations et dans ses choix. M. Renan (1) voit 
la dedans * des formes nouvelles, plus remarquables par leur difli- 
culte et leur bizarrerie que par leur solide beaute. » Nouvelles, soit, 
il n’y a point a cela de mal; mais je n’apergois nulle part ni ces 
difficultes ni ces bizarreries dont parle le spiritnel academicien, que 
les traces geomitriques effarouclienl evidemment. Au contraire, les 
plans recueillis par Villard soul pris parmi ceux, dirai-je, qui sont 
les plus classiques, soit au point de vue de la composition, soil 
comrne entente de la stability. Villard, dans un temps de mouvement 
el d’activite comme le milieu du treizieme si&cle, 6vite les exaggera- 
tions, les tours deforce; il appartient encore a cette bonne ecole 
la'ique qui forma les Robert de Luzarches, les Pierre de Corbie, les 
Raoul de Coucy. De ce que Villard dessine l’une des tours de la 
catbddrale de Laon de fa con a presenter en mime temps et les sec- 
tions liorizontales, les plans, et les dldvations, de ce qu’il donne a 
quelques details de la decoration une importance exageree, au pour 
parier net, de ce qu’il ne les met pas a lichelle, M. Renan en conclut 
que 1’admiration de Villard pour certains monuments « est un peu 
puerile, qu’ellc tient a des raisons geometriques plus ingknieuses 
que reelles. » Mais cette tour existe tout enliere et elle est digne 
d’exciter i’admiration, car il est peu de composition aussi grandiose 
et aussi simple, eu egard a la dimension de 1’ edifice, surtout si on la 
suppose compile par la lleclie que Villard a certainement vue, 
puisqu’il en indique l’amorce. Il n’importe guere que le croquis de 
Villard soit mediocre, il suffit que son admiration se soit altacMc 
a un monument qui en 6tait certainement digne, puisqu’il excite 
encore la nCtre. Mais que sont * des raisons gdometriques plus inge- 
nieuses que r&elles? » Des raisons ou plutdl des formes ou des com- 
binaisons geometriques sont toujours rdelles si elles ne sont toujours 
ingenieuses. Si done ces combinaisons sont nouvelles au dire du 
savant critique, si elles sont ingdnieuses et si elles sont reelles, ce 


(1) Voir l’article insure dans la Revue des Deux-Mondes, 1” juillet 1862, intituld : 
I’Art au moyen Age et les causes de sa decadence. 
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qu’on ne peat refuser a toute forme g6om6trique, jc ne vois pas trop 
sur quoi porte le blame. « On sent., ajoule M. Renan, que Ie but a 616 
d6pass6, sans qu’ane complble malurite de jugement soit intervenue 
pour recueillir la tradition, la r6gler et la pr6server de toute exag6- 
ration. » Mais cependant, dlt plus haut M. Renan, « comme tous les 
grands styles, Ie gothique fut parfait en naissant. Trop babilu6s a 
juger ce style par les ouvrages de sa decadence, nous oublions sou- 
vent qu’il y eut pour le style ogival, avant les exag6rations des der- 
niers temps, un moment classique ou il connut la mesure et la 
sobri6t6. » Alors il y a done eu, ti un moment donne, maturite de 
jugement, traditions recueillies, r6glees et presences d’exageration? 
C’est precis6ment ce quo nous observons en feuilletant 1’ Album do 
Villard. Get archilecte recueille et ne recueille que ce qu’il y avail 
de meilleur autour de lui; s’il dessine des figures, des sujets de bas- 
reliefs, de peintures ou de vitraux, il observe les styles, les 6coles 
diff6rentes et choisit des compositions belles. Si nous trouvions dans 
unmus6e d’ltalie des dessins prdsentant les compositions que nous 
signalons dans l’Album de Villard, pi . XXIV, ou telle que la Descente 
de croix , pi. XXV, ou Ie Christ , pi. XXXI, on V Homme endormi, 
pi. XLV, el quelques aulres encore: si l’on nous prouvail que ces 
dessins sont ant6rieurs de cent ans & Giotto, nous serions a coup srlr 
assez surpris et nous demanderions le nom de ce maltre dont le style 
est si 6Iev6, la pensee si profonde, {’expression et le geste si vrais. 
Et cependant Villard n’est ni peintre ni sculpteur, c’est un maltre 
des oeuvres qui dessine tant bien que mal, pour lui ou pour ses 
616ves, des peintures ou des bas-reliefs de son temps (ne I’oublions 
pas) qui attirent son attention. Villard est modesle, il appartient a 
l’6cole d’artisles « renfermes, comme dil 'encore M. Renan, dans une 
sorte de coll6ge ou de soci6t6 h part, » et ne se souciant que de 
I’estime de leurs pairs. Pour nous c’est un signe de force. M. Renan 
preffire a eette sto'ique modestie la vanterie ilalienne et reprochorait 
volontiers a nos artistes de n’avoir pas eu leur Vasari, e’est-a-dire un 
apologiste, m6diocre critique, plus m6diocre peintre, parlant de 
beaucoup de ehoses qu’il ne savait gu6re, et se portant juge dans des 
questions d’art qu’il n’avait pas pris la peine d’etudier a fond. 

Villard est 6videmment, comme tous les maitres qui ont form6 
l’6co!e la'ique du commencement dn treizieme sifecle, un esprit 
re(16chi, cliercheur, savant pour sou temps, ne s’attacliant qu’aux 
ehoses belles, utiles et pratiques. Les monuments de cetle 6poque ne 
seraient-ils pas la pour prouver l’6nergie singuli6re de cette 6cole 
francaise dans un temps ou I’Europe n’en dtait qu’aux tatonnements 
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en fait d’art, que l’Album de Yillard k lui seul serait un symptdme 
non dquivoque de ce ddveloppement. Aussi Ies conclusions qu’on 
pent tirer de ce recueil me semblenl tout a fait contraires & celles 
que M. Renan a ddveloppces dans la Revue des Deux-Mondes. Je 
cherche a m’expliquer comment il sc fait qu’un critique d’un esprit 
aussi dleve etaqui sait la valeur d’un raisonnement mieux que per- 
sohne, ait pu tomber dans des contradictions flagrantes en apprdciarit 
1’arL fran cais du moyen age a propos du Recueil de Yillard. Que cet 
art n’ait jete un vif dclat que pendant un sidcle a peine, qu’est-ce 
que cela prouve? Combien de temps l'art grec s’est-il tenu k 1’apogdo? 
Soixante ans environ. Comment M. Renan, qui certes n’est pas un 
ddfenseur des civilisations immobiles, thdocraliques, et par conse- 
quent des arts hidratiques, qui sent quo I’homme est fail pour aller 
en avant, coAte que coAte, qui n’ignore pas que les Grecs ont die 
les premiers a jeter 1’humanitd dans cctte voie sans limites, n’a-l-il 
pas compris que ces artistes franqais de l’dcole laique du douzidme 
sidcle ont trouvd, eux aussi, des principcs nouveaux, feconds, et 
qu’il y a autanl d’injustice a leur reprocher l’abus qu’on en a pu 
faire qu’il y aurait de folie a rendrc les artistes contemporains de 
Pdriclds responsables des raffinements et des midvreries de l’art 
grec du temps d’Hadrien. Par la position supdrieure que M. Renan 
a su prendre dans l’dtude de ces grandes questions inlellectuelies 
de l’humanile, ses opinions, si elles paraissent parfois errondes, 
imposent le devoir de les rdfuter. Plus le critique a d’autorite, plus 
on doit s’altacher ii contrdler les considdrants sur lesquels s’appuient 
ses arrdts. Suivons done M. Renan et examinons k notre tour son 
travail (i). D’aboid, qu’il me soil perm is de rectifier un fait, non 
parce que j’y suis personnellement interessd, maisparce qu’il s’agit 
ici d’un liomme qui n’est plus. Jamais Lassus n’a prdtendu sysUma- 
tiquement rdhabiliter l'art du moyen age; au point de vue do l'dtudc, 
oui; au point de vue de l’imitation banale et irrdflechie, non. Nous 
n’avons jamais prdtendu qu’a une chose, e’est a faire connaitre cet 
art, parce qu’on peut en tirer un grand parti dans la pratique et que 
cet art est a nous. Et si l’un et l’autre nous avons dprouvd des ddeep- 
tions, e’est lorsque nous avons vu que systematiquement on proscri- 
vait cette dtude et qu’on ddnaturait avec une rare persistance le 
sens de notre pensde. Des ddeeptions de ce genre, M. Renan doit en 
avoir dprouvd. « Comment cet art naquit-il? » se demande M. Renan. 
« Au milieu de quelle socidtd rdussit-il a grandir? Comment cette 


fi) Revue des Deux-Mondes ? t. XL. 
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socidtd ne sufftt-elle pas pour I’amener d sa perfection? Comment la 
grande gdndration quicrea le style gothiquen’eut-elle pas pour dldves 

des artistes analogues ii ceux de l’ltalie du seizidme sidcle? Les 

artistes frangais du moyen dge ont peu de personnalitd; dans cette 
foule silencieuse de figures sans nom, 1’homme de genie et l’ouvrier 
mddiocre se coudoient, a peine diffdrents l’un de l’autre. II faut des 
recherches minutieuses pour prendre sur le fait le travail obscur et, 
comme nous disons aujourd’hui, inconscient d’oh sont sorties tant 
d’ceuvres diranges... (1). » A mon tour, je demanderai : Comment un 
art qui <> rdussit ii grandir » au milieu d’une socidte, ne peut dtre 
amend, par cette mdme societd, a sa perfection ? Surlout s’il est « par- 
fait en naissanl (2). » II est vrai que M. Renan dit, p. 216, « quo 
l’archi lecture du treizieme sidcle dtait pleine de ddfauts. » Com- 
ment « la grande gdndration qui crda le style gotliique » qui est 
un « style extraordinaire (3), original, correspondant a un genie 
religieux tout nouveau (4), a aurait pu former des eldves 
comme ces artistes italiens du seizidme sidcle, qui vont puiser a unc 
toute autre source, a la source des arts antiques? Ce n’estpas la per- 
sonnalitd qui manque aux artistes franqais de cette dpoque, car 
chaque monument, comme chaque statue, accuse au contraire laper- 
sonnafltd de I’arliste. La cathddrale de Sens, contemporaine de celle 
de Noyon, ne lui ressemble gudre, ni comme plan, ni comme compo- 
sition, ni mdme comme tracds de ddtails. Celle de Paris ne ressemble 
ni a i’une ni a I’autre; la cathddrale de Laon, a aucune des trois 
premidres. Notre-Dame de Reims et l’dglise Notre-Dame d’Amiens, 
dlevees cn mdme temps, sont aussi diffdrenles l’une de I’autre quo 
peuvont l’dtre deux edifices de dimensions h peu prds pareilles, 
batis sur un programme identique. A Paris, la statuaire des portails 
de la facade (celui du milieu et celui de gauche), dlevds en mdme 
temps, parait bien dtre l’oeuvre d’arlistes ayant chacun leur person- 
nalitd. A Reims, les dilfdrences dans le style et le fa-ire sont encore 
plus sensibles. Ce qui manque a ces oeuvres, c’est presque toujours 
un dcriteau. Mais qu’est-ce que cela fait a la qualite de 1’oeuvre? Les 
temples de Peslum, de qui sont-ils? Et la Yenus de Milo, qui l’a 
s'culptde? Et en supposant que Pausanias n’efit pas ecrit ou que ses 
voyages eussenl dte perdus, les oeuvres d’art de l’antiquitd grecque 
seraient-elles moins belles pour cela? De ce quo Yasari, qui n’a 

(1) P. 205. 

(2) p. 214. 

(3) P. 210. 

(4) P. 214. 
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jamais yu nos monuments francais et qui a bien mal yu ceux de son 
pays, nous dit des inj ures, cela diminue-t-ii le merite de ces oeuvres? 
« L’homme de gdnie, » ajoute M. Renan, « et l'ouvrier mddiocre se 
coudoient, a peine diffdrents l’un de l’autre. » Mais puisqu’on ne les 
connalt les uns et les autres que par leurs oeuvres et non point par 
des noms propres graves sur ces oeuvres, et que « cette foule est 
silencieuse, » comment distinguer l’homme de genie de l’ouvrier, et 
comment savoir s’ils se coudoient? Et d’ailleurs ne dit-on pas plus 
loin (1) : * Certes, ce qui faisait ddfaut, ce n’etait ni le mouvement 
ni l’esprit. L’activite qui regna parmi les architecles de cette dpoqiie 
est quelque chose de prodigieux. Leur genre devie, renfermde dans 
une sorte de college ou de societe a part, entretenait chez eux une 

ardente emulation Ce ne sont plus, en effet, ces efforts imper- 

sonnels du onzidme et du douzieme siecle, ou l’individualitd de l’ar- 
tiste est completement voilee : ici chaque artiste a un nom, chacun 
est jaloux de*son eglise, chacun y inscrit son nom et s’yfait enterrer. 
L’Album de Villard est un temoignage incomparable de la vie et de 
la jeunesso d’ imagination qui dislinguaient alors nos artistes, et il 
n’est pas en cela un monument isole. » II ne faut pas, j’en conviens, 
attaclier trop d’importance a ccs.conlradiclions, si etranges qu’elles 
paraissent, dans une oeuvre de critique sdrieuse. M. Renan estpoete, 
et Ton doit permettre a sa plume de s’emporter quelquefois. Mais 
quand il est question depreciations techniques ou de consequences 
tirees de citations (je dis, citations de monuments) errondes, il faut 
bien r&tablir les fails, qui ont la rigueur d’unprobidme gdomdtrique 
ou d’une date. M. Renan dit (2) que c’est au moment de la construc- 
tion des dglises Saint-Etienne de Caen, de Saint-Sernin de Toulouse, 
de Notre-Dame de Poitiers, etc., qu’il faut placer Pacte vraiment 
crdateur de l’architecture du moyen age. Ce sont deja, prelond-il, des 
eglises gothiques pour la forme generate, etc. * M. Renan aurail pu 
mieux choisir. Saint-Etienne de Caen, 1’Abbaye aux Hommes, est une 
eglise dont il ne reste que quelques paities du onzidme siecle, des 
murs lateraux, le soubassement de la fac-ade et des piles de la nef. Au 
douzieme sidcle, l’eglise fut presque totalement reconstruite, sauf le 
choeur. Alors cette nef dtait couverte par une charpente apparente, 
comme le sont encore quelques eglises normandes d’Angleterre. Le 
choeur fut b&ti au trcizidme sidcle ainsi que les clocbers, et des 
vodtes furent banddes sur la nef a la mdme dpoque. L'dglisede 1’Ab- 

fi) p. 21 s. 

(2) P. 211. 
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baye aux Hommesne peut done, en aucune faqon, fitre donnee comme 
un type ayant servi de point de ddpart; e’est au contraire un monu- 
ment qui a subi les influences Venues d’ailleurs. Quant a Saint-Ser- 
nin de Toulouse, e’est le monument roman de 1’Auvergne et du Lan- 
guedoc dans toute sa franchise, voutd en berceau plein cintre, et 
certes les architectes de ITIe-de-France n’ont pas ete chercherla, 
non plus que dans l’dglise Notre-Dame la Grande de Poitiers, les 
Elements qui les ont conduits, vers 1240, a introniser l’architeclurc 
que Ton est convenu d’appeler gothique. Oil l’on voit le roman se 
transformer en gothique , e’est, par exemple, dans la grande eglisede 
Saint-Gimer, e’est dans l’admirable porche de Vdzelay, e’est dans les 
collatdrauxduchoeurde 1’dglisede Saint-Martin des Champs, a Paris, 
donl la construction remonte a la fin du onzieme siecle. 

G’est au sein de l’ordre de Cluny que l’on voit nallre les premieres 
tentatives de cette architecture qui se developpe et arrive prompte- 
ment a son apogee sous la main de I’dcole la'ique, au moment oti les 
dvdques franqais veulent tous reconstruire leurs cathedrales. Comme 
le dit. d’ailleurs tres-bien M. Renan, l’ogive n’est pas un trait de style, 
©lie est applicable a lous les styles. En effet, I’ogive en tant que 
courbe, formee par l’intersection de deux arcs de cercle, se retrouve 
a peu pres partout chez les peuples qui ont construit en pierre; mais 
M. Renan oublie de faire ressortir ce fait, savoir : que l’architecture 
dite ogivale on gothique derive d’un principe qui fut, au douzidme 
sidcle, une innovation: e’est le principe d’dquilibre. Or, qui admel, 
un principe, doit logiquement en subir les consequences. II ne s’agit 
pas, pour l’architecte, deproduire « un sentiment d’dtonnemeht et 
de terreur, de ne pas reculer devant des moyens d’illusion et de 
fantasmagorie (1). » Ce sont la de ces appreciations qu’il faut laisser 
4 l’ecole, un peu vieillie, de Kotzebue. — Je he sais si nos peres 
dtaient dtonnes ou dpouvantds en entrant dans la cathddrale d’A- 
miens: je n’ai aucune raison de le croire; mais on peut dtre assurd 
qu’ils s’y trouvaient fort ii l’aise, car l’espace est vaste, la circulation 
facile, la lumidre brillante, et les surfaces horizonlales occupies par 
les piliers aussi faibles que possible. — II s’agit de resoudre ce pro- 
bleme : « Une surface Slant donnee pour contenir la foule, la cou- 
vrir en laissant le plus d’espace vide possible. » En architecture, si 
poetes qu’on veuille nous supposer, il nous faut employer, pour bStir, 
de la pierre, de la brique, du hois et du fer; or ces maldriaux Slant, 
donnds et le programme aussi, les artistes des douzidme et treizidme 


(1) P. 212. 
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si6cles ont (en suivant d’ailleurs certaines traditions auxquelles les 
homines ne peuvent jamais se soustraire entierement) construit des 
Edifices oh les points d’appui ont ite rejetOs, autantque faire se peut, 
k I’extOrieur, toutsimplemenl pour ne pas gOner les fldeles qui s’as- 
semblaient a l’intOrieur. Mais pour obtenir ce resultat, qui n’a rien 
d’ailleurs d’effrayant, il a fallu substituer au systeme des resistances 
inertes opposecs a des pouss6es ohliques admis par les Romains, un 
systeme de resistances actives, c’est-a-dii'e neutraliser une force par 
une force contraire, ce qui, en frangais, peut s’expliquer par un seul 
mot : l’equilibre; et notons bien que cela n’avait lieu, bien entendu, 
que lorsqu’il s’agissait de bafir des edifices ayant un vaisseau central 
llanque de galeries, de bas cOtes simples ou doubles, car les archi- 
tectes ne s’amusaient pas a poser des arcs-boutants autour d’un vais- 
seau unique comme celui de la Sainte-Chapelle, par exemple, ou de 
la salle synodale de Sens, ou de la chapelle de l’archevOchO de 
Reims, et lant d’autres. II semblerait, a lire M. Renan, que ces ar- 
tistes du moyen age n’ont jamais eleve que des dglisrs a trois ou cinq 
nets. Mais les salles, mais les palais, les chateaux, les maisons, les 
ponts, les hotels, les remparts, n’esl-ce done rien? Et si on prOtend 
l'aire une sorte de revue generale de l’arl du moyen age en France, 
est-il juste dene pas parler de lant d’oeuvres qui couvrent encore le 
sol frangais et d’en revenir toujours a la « forfit de bOquiiles (1) ■> qui 
rappelie un peu trop la « tarte a la creme » de la Critique de I’Ecole 
des femmes. II est difficile de faisser passer, par exemple, des appre- 
ciations telies que celles-ci (2) : « Une vasle compensation (aux pous- 
sees) fut eherchee dans les arcs-boutants et contre-forts sur lesquels 
toutes les poussOes se rOunissent. Les eglises romanes en avaienl (je 
le crois bien),mais dissimules et peu considerables (aussi leursvohtes 
s’ ecr o u liken t q ucl qu efo i s) . lei (dans I’architecluredu treiziOme sikle) 
ils devinrent la maitresse partie, et permirent des h'geretk inou'ies. 
Les vides s’augmentent dans une effrayante proportion. Les reins 
puissants qui soutiennent toutes ces masses branlantes sont au de- 
hors, et I’on arriva a rOaliser cette idOe singuliOre d’un Odilice sou- 
tenu par des khafaudages, et, s’il est permis de le dire, d’un animal 
ayant sa charpente osseuse autour de lui. » 

M. Renan se laisse volontiers entralner par le plaisir de faire des 
images. Mais chez quel peuple M. Renan a-t-il vu des votites pouvant 
se soutenir autrement que par des culees, des masses resistantes en 


(1) P. 212. 

(2) P. 212. 
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raison m&me de la poussde de ces voutes ; que ces culdes s’appellent 
contre-forts, arcs-boutants ; qu’ils soient a l’int6rieur ou a l’exterieur 
de Tediflce, cet «• echafaudage » n’en est pas moins une necessite 
command^ par les lois de la statique. Toutes les votites, qu’elles 
soient romaines, byzantines, romanes ou gothiques, seront toujours 
des masses branlantes, tombanles meme, si vous n’apposez pas des 
« reins puissants » a la rfeultanle de leurs pressions. Faire que ces 
« reins puissants » soient aussi gr&les que possible, ce n’est ni un 
defaut ni une outrecuidance; c’est un moyen d’dconomiser les mate- 
riaux et d’obtenir avec le moins de maliere possible le resultal le 
plus Gtendu. Gela s’appelle un progr&s, si les artistes obtiennent ce 
rdsultat a l’aide de combinaisons ingdnieuses plutfit que par des 
masses lourdes, passives et exigeant un amas enorme de mat&riaux, 
— « un animal ayant sa charpente osseuse autour de lui. » Mais 
11 ’est-ce point la l’eternel probleme que les constructeurs de tous les 
pays se sontpos£s? Qu’est-ce done qu’un Miiice (pyramide de Chdops 
a part) qni ne serait pas concu de maniere a couvrir un espace vide? 
II faut done que la « charpente osseuse » soit autour de ce vide. Le 
pantheon d’Agrippa, la basilique de Constantin a Rome, les temples 
grecs eux-memes ont leur « charpente osseuse » en dehors, el non 
certes a l'int6rieur, puisque 1'intiSrieur c’est le vide que 1’on veul 
iaisser libre et couvrir. II me coute vraiment de faire ainsi a un 
esprit pour leijuel je professe une si profonde eslime, une guerre de 
termesetde definitions; mais voila troissiecles,ou peus’en faut,qu’on 
a embrouilld toutes les questions de critique d’art par des definitions 
vagues et des appreciations de convention, sans aller jamais au fond 
des choses et sans jamais les presenter pour ce qu’elles sont et comme 
elles sont. II peut paraitre ridicule qu’un animal, comme le homard, 
ait sa « charpente osseuse » autour de lui ; prenez-vous-en au Crea- 
teur; mais il est fort sage qu’une salle ait sa « charpente osseuse » 
autour d’elle; car si elle 6tait a l’interieur nous en serions bien em- 
barrasses. Laissons done la, dans les appreciations de choses d’art, 
ces comparaisons, ces apergus gendraux qui ne peuvent avoir d’au- 
toritd qu’autant qu’ils viennent apriis un examen tres-attentif et tres- 
complel des details iniinis de Part, Graignons surtout les sieges faits 
a 1’avance, les theories qui precedent la connaissance des choses et 
qui se supposent dlevees parce qu’elles sont loin de la r6alit6 des 
faits. J’y revieus, a la reaiite ; les maitres des oeuvres du moyen 5ge 
n’ont pas seulement fait des voutes contrebutlees par des contre- 
forts exitin' eurs et des arcs-boutants franchissant le vide des collatdraux 
pour maintenir les votites centrales ; ils ont, dans une infinite de cas, 
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place, comme les Eomains, ces contre-forts (sans arcs-boutants) de 
telle fagon que leur intervalle profit&t a l’interieur de I’ddifice, 
temoin les cathAdrales de Frejus, d’Avignon, de Marseille (ancienne), 
de Limoges (ancienne), les eglises de ChStillon-sur-Seine et lieux 
voisins, celles du Perigord et de la Saintonge (onzieme et douzieme 
sidcles), la cath^drale d’Alby, les 6glises de Montpezat, de Moissac 
(treizidme, qnatorzieme et quinzidme siecles), et d’autres de cette 
contrde, beaucoup de chapelles ou de salles de la province de Cham- 
pagne, du Lyonnais, elc. II serait dgalement difficile de laisser 
passer le jugemenl suivant (1) : « On possdde, soil sur parchemin, 
soil sur pierre, beaucoup de plans du treizifeme et du quatorzi6me 
sifecle (sans compter les monuments, qui prouvent plus que des cro- 
quis ou des dpures). Bien qu’ils soient tous d’une geomdtrie Alemen- 
taire, n’employant que les arcs du cercle, ils montrent tous une 
grande reflexion. » Ces plans n’indiquent point seulement les com- 
binaisons que peut donner la geometrie elementaire, et je ne vois 
pas ce que les arcs de cercle out a faire ici. Ces plans, au contraire, 
comme les coupes et les Mdvalions qui en ddrivent, indiquent des 
connaissances fort dtendues, appliqu&es infime parfois a Texces, des 
problemes de la geometrie. II est impossible en effet de projeter un 
edifice elevd conformement au principe admis des le douzi&me siecle 
en France, si l’on ne dispose des ressources que fournit la gdomdtrie 
descriptive, si l’on ne sait se rendre compte des penetrations de 
surfaces planes et courbes. Pour l’architecte de l’ecole la'ique des 
douzieme et treiziAme siAcles, la geomdtrie est I’&tude fondamentale, 
el l’Album de Yillard nous en fournira la preuve dans un prochain 
article. Le plan de l’Adifice gothique vohte est tract) rigoureusement 
d’apres le principe des voiltes memos ; ce sont les voiltes qui com- 
mandenl, non-seulement les masses de ce plan, mais jusqu’aux 
moindres sections horizontales, si bien que Ton ne saurait Alever la 
salle gothique la plus simple sans au prealable faire le trace des 
divers arcs de cette voilte et de leur naissance. Tout se tient et s’en- 
chaine rigoureusement dans ces constructions par une suite de 
deductions gdomelriques; aussi, et quoi qn’en diseM. Renan, ce qui 
frappe surtout le regard en entrant dans une salle gothique, c’est 
l’unite parfaite, la corrdlation de toutes les parties; et de ce que les 
feuillages qui decorent la corbeille des chapiteaux d’une m&me 
ordonnance sont varids, on ne peut en conclure que l’unite fait 
defaut, pas plus qu’on ne saurait considerer dans un temple la varied 
des sculptures des metopes comme un oubli des lois de I’unitd, car 
le bas-relief de la melope est compris entre des membres semblables. 
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comme les feuillages des chapiteaux gotliiques d’unc mfime ordon- 
nance sont poses sur des corbeilles semblables et inscrits cntre dcs 
astragales et des tailloirs pareils. Mais comment croiro que M. Renan 
a pris la peine de regarder les bdifices dont il parle en si bon style, 
quand il dit, par exemple (1) : que les colonnes des eglises de Saint- 
Leu d’Esserans, d’Agnets, de la salle hospilalibre de l’abbaye 
d’Ourscamps, des bglises de Saint-Yved de Braine (monuments de 
la lin du douzieme sibcle), possedent des « ebapiteaux tous semblables 
entre eux ? » que les bases des colonnes de ces monuments sont 
« rondes? » et que ces monoslyles ont l’aspect de <c colonnes anti- 
ques? » que les eglises romanes ont v des galeries rudimentaires, » 
quand au contraire ce sont les bglises romanes qui possbdcnl les ga- 
leries les plus dbveloppbes, temoins cellos dc Saint-Remi de Reims 
(nef onzibme sibcle), de Saint-Etienne de Caen (douzibme sibcle), 
de Saint-Sernin de Toulouse, de Saint-Etienne de Nevers, de Brioude, 
d’lssoire, deNotre-Dame du Port a Clermont, etc. (onzibine sibcle) , 
et que les seules bglises gotliiques qui possedent encore des galerie-i 
larges et bautes sont celles de la transition, comme Notre-Dame de 
Paris, les calhbdrales de Senlis, de Noyon, de Laon, etc. ( fin du 
douzieme sibcle), tandis que les eglises ddciddment gotliiques, comme 
les cathedrales de Reims , d’Amiens , de Beauvais , de Troyes ; les 
bglises de Saint-Denis, de Sainl-Onen de Rouen, etc., ne presentent 
plus quTin btroit triforium sous l’appui des fenbtres superieures, qui 
souvent mbme ne fait qu’un, avec la dairc-\ oie de la baie. Comment 
M. Renan avancerait-il encore encore, s’il les avaitvues, cque les 
bglises romanes sont trapues, et que leurs proportions sont larges 
comparativement i celles des bglises gotliiques, quand au contraire 
les nefs dcs bglises deSaint-Semin de Toulouse, d’lssoire, de Saint- 
Martin de Tours (ancienne), celles du Poitou et de Normandie sont, 
relativement a leur largeur, plus bautes qu’aucune de lios eglises 
de la fin du douzieme siecle et du commencement du ireizieme. Je 
veux cependant, cn finissant cet article et avant de passer outre, re- 
connaitre qu’un point cst acquis dbsormais, et que M. Renan rend 
pleine justice a notre pays auquel si longtemps on a contests (cliez 
nous) un de ses plus beaux titres de gloire : M. Renan proclame l’ar- 
chitecture gothique l’arcliitecture purement francaise, C’est un 
grand pas de fait; espbrons que ce ne sera pas le seul. 

E. Viollet Le Duo. 

(La suite prochainement.) 


(l) P. 214. 



SUR UN PAPYRUS IAGIQUE 

DU MUSEE BRITANNIQUE 


Le vif int&rbt qu’a excite depuis quelques ann6es F6tude des 
papyrus dgyptiens par suite de la traduction du roman des Deux 
Fibres, faite par M. de Roug6, et de cede du Papyrus magique de 
M. Harris, par M. Chabas, m’ encourage a remlre compte d’un autre 
papyrus provenant de la collection de M. Saltet portant len° 825 de 
la collection du Musee britannique. 

Les traductions, analyses et aperipis donnes par les principaux 
egyptologues de presque toutes les parties du Rituel funferaire, le 
Todtenbuch de M. Lepsius, ont ddja fait connaitre au monde savant 
la substance g^ndrale de cet ouvrage, sans doute l’un des livres 
connus dans I’antiquite sous Je nom de livres herm&tiques, qui 
6taient census avoir et6 dcrits de la main du dieu Tot ou Hermes 
tui-mSme. G’est un melange de religion et de magie specialement 
destine aux morts, soit pour preserver le corps des forces destruc- 
tives de la nature ou de la violence de l’homme, soit pour aider 
Fame dans son voyage vers le dieu Soleil et la proluger contre les 
demons dans les regions celestes ou infernales qu’elle devait tra- 
verser. Mais il y avait d’autres livres de magie qui contenaient des 
invocations aux dieux et des instructions pour prdparer les amu- 
lettes et les formules qui protegeaient Thomme dans la vie actuelle. 
L’Egyptien superstitieux 6tait en effet adonnd ti la magie la plus 
absurde : des sa naissance il elait entoure par l’astrologie, qui predi- 
sail le bonlieur ou le malheur de sa carriere. L’intluence des astres re- 
glai t aussi les jours propices ou ndfastes de chaque partie du calendrier. 
Les evSnementsdu mythe d’Osiris fournissaient egalemenl mature a 
cede superstition : tel jour <Hait malheureux parce que e’etait celui 
du combat de Typlion et d’Horus; tel autre dtait lieureux parce que 
la divinite Athor, la Y6nus egyptienne, entrait dans l’arche du vais- 
seau du Soleil. 11 y avait des talismans contre les crocodiles pour le 
voyageur superstitieux du Nil, et chaque moment de la vie humaine 
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pouvait Mre assart par un moyen semblable conlre les perils de la 
mort. 

Ces recueils de formules magiques sont des livres propremeat dits, 
Merits avec la plus grande nettete. Tel est le papyrus publie par 
M. Chabas, et d’autres qui font partie de la collection de Leyde 
formee par le docteur Leemans. Ces papyrus sont d’une grande im- 
portance pour la connaissance de la religion egyptienne, car ils nous 
en disent plus que la sldrile monotonie des titres qui accompagnent 
les figures des dieux dans les temples. II faut avouer ndanmoins que 
l’dtude des papyrus n’avance que lentement, que l’ecrilure bieratique 
prdsente tres-souvent au dfchiffroment une resistance qui ne se 
rencontre pas dans les formes claires et parlantes de l’ecriture hie- 
roglyphique, et que le style, en s’dloignant de la concision et de l’in- 
flexibilite des inscriptions lapidaires, devient souvent confus ou obscur 
pour le traducleur. 

Le manuscrit dont je me propose d’etudier le contenu appartient 
a la classe des textes magiques. Ses formules ne contiennent pas de 
nom de ddfunl comme cedes du Rituei funeraire ; il est toil en assez 
beaux caract&res hidraljques de 1’dpoque qui s’dtend de la vingt el 
unidme a la vingt-sixidme dynastie. La substance du papyrus est 
tres-brune, tres-friable et trfis-lustrde. Le commencement a malheu- 
reusement die detruit, mais il contient encore vingt pages de texte 
bidratique mele de vignettes et d’ecriture hidroglypbique du genre 
nomme par Cliampollion « denture secrete, » ct dont il se trouve des 
exemples sur les steles funeraires des M usees egypliens du Louvre 
et de Leyde. Ce papyrus fera bientbt partie.. j’espere, d’une nou- 
velle sdrie de fac-simile publide par le Musde britannique, dont les 
administrateurs ont depuis longtemps rnontre le plus grand interdl 
pour la publication de ces fragiles restes de la plus ancienne litera- 
ture du monde. 

La methode que je suivrai est de donner d’abord la traduction 
d’un paragraphe, puis un court commentaire de son contenu et 
l’explication des mots nouveaux qui s’y rencontrenl. 

Premiere page. 

[llgne 1] il est dit a la nuit, non pas au jour, cela ferait mal. 

[1. 2] sur la terre. Les dieux mettent leurs mains sur leur tfite, la 

lerre s’est dbranlde. [1. 3] quand il sort, la lune rcste, le del 

dans [1. i] la terre s’est brisde en pieces, les eaux sont bou- 

leversds et ne sont plus navigables [1. S] les ... touted; le genre 

humairi se plaint, les Ames pleurent [1. 6] les ddesses, les honimes, 
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les esprits, les morts, les animaux [I. 7] se plaignent beaucoup [1. 8] 

le coeur . . . apportent 

Deuxieme page. 

[iigne 1] fait redoubler la force etrenouveler la flamme, c’est le liquide que 
le Soleil a donu6 & son fils. Quand Horus [1. 2] pleure, Peau qui tombe de 
ses yeux croit en plantes qui produisent un parfum suave. Quaud Baba 
laisse tomber [1. 3] du sang de son nez, il croit en plantes qui se changent 
en cadres et qui produisent la t£r<§ben thine au lieu de Peau. [1. 4] Quand 
Shu et Tefnu pleurent beaucoup et que l’eau tombe de leurs yeux, elle se 
change en plantes qui produisent l’encens. [1. 5] Quand le Soleil pieure 
une seconde fois, et laisse tomber de Peau de ses yeux, elle se change en 
abeilles qui travaillent; eiles travaillent [1. 6] dans les fleurs de chaque 
espfcce et il se produit du miel et de la cire au lieu de Peau. [J. 7] Quand 
le Soleil devient faible, il laisse tomber la transpiration de ses membres, 

et elle se change en un liquide [1. S], .... le linge, il s’est fait 

[1-9] 

Troisieme page- 

[Iigne 1] beaucoup, il saigne, et le sang se change en sel les clioisit 

pour les remfedes provenant du Soleil [1. 2] qu’ils donnent aux membres 
divins. Quand le Soleil est faible il transpire, l’eau tombe de sa bouche 
jusqu’d terre else change erf plantes [1. 3] tup,. Quand Nephthys est trfis" 
faible sa transpiration coule et se shange en [1. 4] menthe. 

Ici finit le premier paragraphe du papyrus; il renferme des no- 
tions mystiques sur i’origine des divers ingredients nScessaires pour 
le talisman qui doit £tre fait pour les raisons indiqudes dans les der- 
nieres pages. Ces substances v6g6tales sont, suivant les legendes 
Sgyptiennes, le produit des douleurs que les dieux souffrirenl a la 
mort d’Osiris, et le sang et les larmes qui tomberent se sont changes 
en herbes et en plantes qui conservaient une certaine efficacite divine 
qu’ eiles liraient de leur origine celeste. Pour les ignorants, ce ne 
sont que les productions curieuses, agreables ou nteessaires a la vie 
humaine; mais le magicien trouve dans ces substances le plus grand 
secours pour ses operations et des armes par lesquelles il peul com- 
battre les grandes puissances de la nature. Il n’est pas tout a fait cer- 
tain que les premieres lignes indiquent seulement la vertu et 1’ori- 
gine de ces herbes; ces paroles peuvent avoir ete r Mi gees pour 
exprimer l’horreur que le moude eprouva du meurtre d’Osiris dont 
parlent les pages suivantes. Ces ingredients sont ensuite mentionnSs 
dans le rdcipe de l’op6ration magique, avec la figure d’Osiris « qui 
demeure dans i’Occident. » 
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Les mots les plus importants dans celte section sont : 

V* ahai » page d, lig. ly « erreur, manque, tort. » On 

trouve dans le Rituel : « Ils effacent ses pfechds, aha, ses torts. L’Osiris 
a efface son p6ch6, tu dissipes, lu effaces leurs pdches (d). » 

Dans la deuxieme ligne se trouve le mot ^ P A ZV. ask, c’esl le 


mot copte tLTCK tar dare, morari, accompagne du determinate de 
deux jambes tournees en sens inverse. Sur la stble de Bak-aa publiee 
dans les inscriptions 6gyptiennes de M.- Sharpe, on lit : « On ne fait 
pas de ddlai dans la region de leurs nils (2). » 

Le verbe qui designe l’action da del (Nu) parail un peu obscur; 
ndanmoins il faut le regarder comme le mot kmu , « paresseux, 
lent, » et le sens doit dtre le m6me, car le cours du ciel avail ete re- 
tardd, de mfime qixe la lune avail dtd a ere tee. 

Dans la deuxieme page, lig. 1, est nommd un liquide qui a dtd 


produit par le feu; ce liquide s’appelle 


* shethu; il rap- 


pelle le mot copte tguvr fermentum, mais je dois avouer que la 
traduction precise a 6chapp6 a mes recherches. Il y a aussi dans la 

troisifcme ligne le mot ' a J 6 Q an-ti ; il se retrouve 

AwvwA \\ 1 I 1 

dans Ja formule bieroglyphique de la preparation des choses consa- 
crdes h la force magique. On rencontre ce mot dans divers passages 
du Rituel fun£raire. Dans le quarantine chapitre le defunt dit : j Je 
suis seigneur detaboucbe, ton anti recule (3); » dans le qualre-vingl- 
dix-neuvi&me on dit : « Les profanes ne mangentpasmes chairs, mon 
pain vient de la terre de Tu, mes liqueurs de la region Tep. Ma 
nourriture est le pain de fromeul et 1’orge, ma nourriture c’est anti 
dont sont revalues les ames, ma nourriture c’est la vie, ma nourri- 
ture provient du soleil dans toutes les transformations que je veux 
faire (4). » Dans le cent quarante-neuviSme chapitre, le defunt 
s’adresse au gardien d’une demeure : « Je suis l’dpervier, dieu du 
temps, j’ai pr6par6 le parfum (anti), il a 6t6 cuit par moi dans l’en- 
cens brdlant (3). » En efifet, ce mot accompagne toujours celui de 


(1) Lepsius, Todt., taf. liii, 130, 1. 11. Voyez Brugsch, Mon. d’Egyple, pi. III. 

(2) PI, I, 1. 3. 

(3) Lepsius, Todt v taf, xiii, c. 40, J, 2. 

(4) Lepsius, Tadt.^ taf. xxxiii^ c. 99, J. 31-32. 

(5) Lepsius, W v taf, Ixxii, 140, 40-41. 
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sen neter, ou encens, dans le texte. Le prince Amenhetp, de lafamille 
de Totmes I er de la dix-huitieme dynaslie, est represents a Th&bes 
offrant des canards et de l’encens au dieu Amen-Ra, et les legendes 
expliquent cette scene par « l’offrande des mets divins et de Fen- 
censau dieu Amen-Ra » ou par « presentation des encensoirs (alchu) 
de parfum (anti) de 1’encens au dieu Amen-Ra (1). » Ce qui rend 
plus sur le sens de parfum, c’est le texte d’une inscription funeraire 
d’un Amenhetp qui etai L ofHcier de la cour de Totmes Y, dans lequel 
sont enumeres les bienfaits ordinaires conKres par les dieux aux 
Smes heureuses : « etre lumineux dans le ciel comme le soleil, etre 
puissant sur la terre comme Seb, fitre justifle dans l’Hades comme 
Osiris et respirer des parfums (2). » II n’y a que peu de clioses qu’on 
puisse respirer comme l’encens, les parfums ou Fair, et ii s’ensuit 
necessairemenl que le mot anti doit hire le parfum, la vapeur em- 
baumee de l’encens. Malheureusement son synonyme a disparu de 
la langue copte. 

Le dieu Baba qui est menlionnd dans la deuxidme ligne de noire 
papyrus est Typhon; ce nom elait, suivant Plutarque, un des noms 
de ce dieu. On parle de lui dans les dix-septieme et quatre-vingt- 
treizieme chapitres du Rituel (3). Le gardien de la porte de I'Ocei- 
dent ou Baba est son nom dans le mdme sens que donne Plutar- 
que (4), parce que c’est lui qui veille sur cette region de. l’Occident, 
qui mange les corps et vomit les coeurs des morts, qu’il empdche 
d’dchapper a sa garde. Le sang qui tombe du nez de ce ddrnon est 

change en cddrcs, ce qui donne la clef du mot sifi qui, 

comme production de cel arbre, est ou la tdrdbenthine, ou l’liuile 
do cedre, le xsSptov dont on se servait pour embaumer les morts. 
On nc peut pas en dlablir I’identitd avec le s eft, dans lequel j’ai cru 
trouver le bitumen, asphaltc de Judde ou du lac Asphallile; mais 
vraisemblablement. c’est la meme substance. 

Dans les metamorphoses operdes, apres la sixieme ligne se prdsenle 

mmm o 0 

la solution du mot 9 qui a longtemps rdsistd aux efforts des 

/vwwA A I I I 

egyptolbgues. M. Chabas (5) y a reconnu l’exprcssion d’une substance 

(1) Lepsius, Denkm , 9 III, 9, c. cL 

(2) Sharpo, Eg. laser pi. 93, 1. 2. 

(3) . Lepsius, Todt., taf. x, c. 17, I. 17. Voyez la traduction de M. de Rougd, Revue 
archeologique. 

(/j) Suivant Man&hon, Plutarque, De IsicL , I, c. 49, p. 374, avTovvdv Tu+toVa Be6wv a 
‘/.aXetaOat. 

(5) Pap. Harris, p. 170, 172, 222. 
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non idenlififie avec laquelle on fabriquail des objels magiques. Notre 
papyrus prouve que c’est la cire, parce qu’elle est le produit du travail 
des abeillessurlesfleurs. Cette substance ajoufi de tout temps un rfile 
tres-important danslamagieetjustifie le sens donne par M. Chabasa ce 


mot. [/identification de cemot prouve que 



merh, qui a file 


jusqu’a present interprfitfi par cire, doit au contraire signifier le 


sel etles passages ou il se rencontre le prouvent definiti- 

vement. Dans le calendrier Sallier (1), le dixieme jour de Tybi est 
dfisignfi comme un tres-mauvais jour, el la rubrique dit : « Ne brill ez 
pas, ou n’allumez pas la cire, menh, ce jour-la. » On ne peut done 
pas admettre le sens de Colcbicum que M. Heath a propose pour 
ce mot. 


Dans la premifire page, ligne 7, on voit le mot 



fet, 


sudor, le copte ou qo - ^; dans la seplifime ligne se trouve 

aussi le mot s ^ ^ ^ tuft, espfice de plante ou herbe, peut- 

fit re le thephis d’ApuIfie dans lequel on recommit le polygonon de 
Dioscoride. Dans le deuxieme papyrus Sallier, le scribe annonce a 
son maltre que tout va bien dans ses terres, que son bfitail est en 
bonne condition ; les palefreniers des chevaux apportent le foin de la 


rfigion tuft (2), soit marais, soit champs, ou croi t le papyrus, 2£0CTSq 
pour remplir leurs creches chaque jour. De mfime dans les louanges 
du roi Mfinfiptali, dans le troisifime papyrus Anastasi, c’est la rfigion 
de tuft qui vient avec son produit, la cire, menh. 


Lemot 


las est encore plus difficile; peut-fitre est-ce la 


menthe, le ti? de Dioscoride ou le thfiplilon d’Apulfie. 

Aprfis la description qu’on a lue dans les premifires pages, le pa- 
pyrus passe aux localitfis dans lesquelles ces fivfinements son! 
arrivfis. 


Troisiejie page. 


[ligne 4] La rfigion de lleubcn et d’Ai, quand le Soleil s’y est assis, il trans- 
pire [1. 5] kl. La rfigion de Tanu, quand Plah s’y est assis, il transpire. La 
rfigion Tattu et Ha- [I. 6] -gefa, quand Osiris s’y est assis, sa transpiration 
tombe 14. Les deux gorges d’j5lfiphantine ...... [I. 7] transpire 14. Shu et 


(1) Select papyri, clii, 1.1. 

(2) Select papyri, \\, 1. 9. 
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Tefnu le donnent aux membres divins, ils les produisent dans [1. 8] 

il ouvre sa bouche divine dans ce jour [1.9] ....... par ses ordres. 

Les dieux Shu 

Quatrieme page. 


[ligne 1] et Tefnu, Seb, Nu, Har, Isis, Nephthys, Thoth, le vivifient chaque 
jour; ShuetTefnu [1. 2]sont pleins de sollicilude pour lasubstance du coeur, 
ils pleurent beaucoup. Ils placent un livre [1. 3] sur lui, c’est la chevelure 
du Soleil, le plus grand du Soleil qui est appeld gueule ddvorante [1. 4] qui 
avale le ..... ii est sur la terre et il est l’dtrangleur, [1. 5] il a 616 nommd 

le celui qui conduit les ddchus, qui avale les mdchants. [1. 6] Shu 

et Tefnu placent leur fils Ilorus, le fils dTsis, sur le [1. 7] trOne de son 
p&re; ils renversent Set, ils l’entrainent du lieu secret du supplice dans 
TOrient. [1. 8] Horus le tue en son nom; le dieu Strangle [1. 9] les enneniis 
mdchants qui y sont, les dieux et les ddesses protdgent ce dieu dans son 
dtre divin 

Ginquieee page. 

[ligne d] chaque jour, renversant les mdchants pour toujours dans la terre 
de Gebgeb, d’Ab, de Sessu [1. 2], de Testes, de Knem. Le sang de Set tombe 
dans les . .... citds. [1. 3] Il est dans l’arbre allu de POrient. Car la cire 

sont fails par les mediants [1. 4] pour ddtruire la race mauvaise* 

et ne pas permettre & son dme de s’dchapper du lieu de supplice; [I. 5] ne 
vous blottissez pas Id, n’entrez pas, car c’est la grande region du Bienfai- 
teur (Osiris) qui [1. 6] protege le roi dans son palais. Ils les apportent aussi 
et les mettent sous [1. 7] Pasht, vomissant les flammes contre les mdchants 
pour les suffoquer. Quant d l’arbre allu de l’Occident, [1. 8] il appartient d 
Osiris. Oh! paroles funestes tenant le coeur dq livre de magie [I. 9]. Le 
20 e Thoth est le jour pour recevoir le livre des ordres. La vie [1. iO] et la 
mort proviennenfc de lui; le livre tnagique a dtd incorpord en ce jour. Ce 
livre cachd triomphe 


SlXIlSME page. 

[ligne i] des enchantements,lie les ligatures, prdpareles liens, ddtruit Ja ser- 
rure. La vie et la mort viennent de lui. Ne venez pas sous son influence [1. 2] 
si quelqu’un tombe en sa puissance, il meurt (comrne tud par des coups). 

N’allez pas trds-loin, car il y a la vie et la mort en lui. Le scribe de 

l’a fait en son nom pour le lieu du trdsor. 

Toute eette section rappelle l’origine mystique des ingredients qui 
possddent Finflnence indiqude dans les dernidres pages. On donne 
ici le ddfcail des rdgions oh ces evdnements eurent lieu. Le papyrus 
est malheureusement trds-mutild dans cet endroit, et on ne possdde 
plus que les noms du Soleil, de Pfcah et d’Osiris, celui du quatridme 
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{fittBMKp©. Ce qui suit parait se rapporter a la resurrection d’Osi- 
ris, qui ouvre sn boache divine et qui doit son retour a la vie aux 
soins dgs principaux dieux de son cerele. II y a un peu d’ob- 
scuritd dans les deuxidme et troisidme lignes de la quatridme page. 
Les deux jumelles du Soleil qui prennent soin d'Osiris font quelque 

chose a son coeur. On remarque ici les mots 

rusha, copte roous‘ auxius, sollicitus , qui se trouve aussi 



ailleurs (1); 



asr, qui presente quelque ambiguitd, car 


il peut etre abrdge en 


as, d’oii il suit que le signe 


er, 


semble etre la preposition « pour»,bien que le mot asr soit dcja 
connu dans divers textes, determine par une branche d’arbre dans 
lesensde tamarisque. Les derniers liidroglyphes du groupe ddsi- 
gnent ordinairement l’estomac ou la substance du coeur et, dans ce 
cas, le mot asr semble 6tre une expression pbondlique pour cette 
parlie du corps: « Ils placent unlivre, gama, sur le cceur, e_t Son intd- 
rieur est la chevelure du Soleil. » Quoique le mot gama dans l’en- 
droit cite ait pour determinatif le petit oiseau de mauvais augure, il 
est probable que ce n’est pas autre chose qu’un changeinent des dd- 
termipatifs qui sont employes ici plus arbitrairement que dans 
J’ecriture hidroglyphique. 

On trouve dans la cinquidme page, lig. 1, le nom de la region 



© , qui a pour premier signe le sceptre a tete de Koukou- 


pha, dont la valeur phondtique ordinaire est gam, et qui porlait 
aussi le nom d’Ottas. 


L’arbre allu rn’est jusqu’a present inconnu; lo 

son al dans le copte parait joint & d’autres syllabes pour indiquer les 
noms de divers arbres, mais probablement dans les mots ddrivds de 
I’arabe. On trouve il est vrai le copte X-Atti flos dactyli, fleur de pal- 
mier, mais on ne peut prdtendre que ce soit absolumenl le mdme. 

Peul-dtre est-ce J ^ ^ ali, j ambages (2). Il y a deux 

allu , l’un, du cdte de Portent, apparlient au dieuSet; l’autre, du cOld 
de l’occident, au dieu Osiris. 


(1) Lepsius, Denkm in, 199, 31. 

(2) Papyrus Salt da Mus£e brit., ch. 125, 1. 54. 
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Les demises ligo.es de celte section renferment une rubrique dont 
le sens n'est pas tr£s-clair. II parait qu’il s’agit d’nn livre de magie. 

La variante est une cles formes dkVjk reconnues du 

mot heka, le copte ^XK; mais comme le signe j^j ^ to, n’est jamais 

remplacdpar d’autres homophones* on pent croire que c’esfcun ddter- 
minatif soit du son, soit du mot; la neuvieme ligne mentionne le 

livre ^ € hut, dans la meme catbgorie que le livre heka, 

ce qui porte a croire qu’ils sont absolument identiques. Le mot 

p ^ c scm , dans la deuxidme ligne de la sixi&mo page, qui se 




trouve en rapport avec la morfc violente, parait avoir le sens d’etre 
Uid, abattuou renverse par des coups meurtriers. 


SlXIEME PAGE. 

[ligne 3] La rame du lacc’est Horus qui renverse [lig.4] ses aceusateurs, ii 
les entraine de la region Hut oriental. La rame du lac c’est Farbre tamarisque 
ayant sept . . . et deux bras, il fait le troisidme. [1. 5] Une massue a dtd ap~ 
portbe de la region orienlale par le Soleilet il en terrassa ses ennemis. Kile 
a quatre spithamos de haut. Il y a quatre maisons de la vie; [1. 6] (cha- 
cune) k Abydos, estMlie k quatre (Stages; le revMement intdrieur est fait 
de bois de palmier. Il y a quatre maisons de la vie [1. ?]; lemaitre est 
Osiris. Les quatre maisons sont Isis, Nephthys, Seb et Nu. Isis est placde 
dans Tune, Nephthys [1. 8] dans une autre, Horus dans une, Thotb dans 
une autre, pour les quatre angles; Seb est au-dessus, Nn [I. 9] au-dessous.‘ 
Les quatre murs extdrieurs sont fails de pierre. Elle a deux stages. Son 
fondemenl est de sable, [1. 10] son extdrieur est de jaspe. L’une est placde 
au sud, une autre au nord, une autre & Foccident, une autre a Fo- 
rient. 

Septieme page. 

[ligne 1] Elleest trds-cachde, inconnue, invisible; nulsaufle disquesolaire 
[1. 2] ne la voit, elle dehappe aux hommes qui y vont. Les bibliothdcaires du 

Soleil, les dcrivains du trdsor sont dedans. Shu [1. 3] celui qui fait 

rdtrograder, c’est Horus qui frappe les ennemis de son pdre Osiris. L'dcri- 
vain de ses livres divins c’est Thoth [1. 4] qui la vivifie chaque jour, son 
excellence ne se voit ni ne s’entend. Le corps de Feau est cachd allant [1. 5] 
plonger les Amu qui n’y vont pas; quoique proche, il ne la voit pas. Ge 
livre [L 6] est celui qui est dedans. Les times du Soleil sont k Fentour. Ce 
grand dieu les approche pour tuer ses ennemis. Ceux qui y demeureht 
sont [1. 7] les bibliothdcaires du Soleil. Les serviteurs du Soleil protdgenl 
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son fils Osiris chaque jour. Shu et Tefnu font des charmes [L 8] pour 
fasciner ces m<$chants conspirateurs. Tefnu change sa forme en massue de 
quatre spithames au dedans de [L 9] ce lieu, en face de cette salie dans 
laquelle le dieu demeure elle fait une eouronne de fleurs (s nav) divines 
autour du cou de ce dieu [1. 40], elle d6core son propre cou, elle est comrne 
le feu contre les mdchants, .comme le vent du Nord aux narines de son fils 
Osiris. 

S. Birch. 


(La suite prochainement.) 



BULLETIN MENSUEL 

DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS DE JANVIER. 


Par suite des Elections faites dans la premiere stance de janvier, le 
bureau de l’Acaddmie est compose pour 1863 de 3a manure suivante, 
outre le secretaire perpdtuel : 

M. Paulin P&ris, president; M. de Saulcy, vice-president. 

Plusieurs Commissions ont did renouveiees. Ont ete nommds : i° pour 
faire partie de la Commission des travaux littdraires : MM. Naudet, 
Rase, Le Clerc, Mohl, Laboulaye, Wallon, Ad, Regnier, Maury; 2° pour 
faire partie de la Commission des antiques de la France : MM. Hase, Vitet, 
de Longpdrier, Ldon Renier, Maury, L. Delisle, de Lasteyrie, J. Desnoyers; 
3° pour la Commission de L’^cole frangaise d’Ath^nes : MM. Rase, Egger, 
Beuld, Miller; 4° pour la Commission du prix ordinaire : MM. Wallon, 
de Longpdrier, Texier, Maury, Desnoyers; 5° pour la* Commission du prix 
Bordin : MM. Beugnot, Le Clerc, Littrd, Haurdau; 6° pour la Commission 
du prix de numismatique : MM. le due de Luynes, de la Saussaye, de Long- 
pdrier, Beuld; 7° pour la Commission du prix Fould, ou trois membres 
doivent representer l’Acaddmie : MM. Ravaisson, de Longpdrier, Beuld. 

Nous rappelons que les membres du bureau sont adjoints k toutes les 
Commissions, aux termes du rdglement. 

C’est I’Acaddmie des inscriptions qui est chargee cette annde de designer 
le travail auquel l’lnstitut doit accorder le prix biennal fondd par l’Em- 
pereur. Une Commission de six membres pris dans le sein de i’Acaddmie 
des inscriptions a dte formde cede effet. Elle se compose de MM. Naudet, 
Le Clerc, de Wailly, Mohl, Ravaisson et de Rouge. Le rble de cette Com- 
mission est de dresser une liste des ouvrages jugds dignes de concourir, 
et de faire sur le merits de ces ouvrages un rapport sur lequel l’Acaddmie 
sera ensuite appelde k statuer. 

Aprds ces operations prdliminaires, l’Academie reprend le cours de se s 
travaux, que M. le secretaire perpetual inaugure par la lecture de son rap- 
port semestriel sur les travaux des Commissions de publication de I'Acad&mie. 
Ce rapport, comme les precedents, annonce les rdsultats les plus satisfaisants. 
Le zdle des membres, sur ^impulsion active de M. le secretaire perpdtuel, ne 
se ralentit point, et plusieurs volumes des divers recueils paraitront encore 
cette anode. Nous ne reprodnisons pas ce rapport parce qu’il est imprimd. 

M. Naudet reprend la seconde lecture de son Mdmoire sur la noblesse 
chez les Romains. 

M. Reiuaud achdve la lecture de ses Recherches sur les connaissances 
des anciens dans TextrGme Orient. A. B. 


VII. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 


ET GORRESPONDANGE 


Le bureau de TAcaddmie des inscriptions pour l’annde 1863 est com- 
post de la manidre suivante : outre le secretaire perpdtuel, M. Paulin 
P&ris, president; M. de Saulcy, vice-president. 

. — L’archdologie vient de faire une perte tr&s-grande en la personae de 
Said-Pacha, vice-roi d’figypte, le createur du Musde du Gaire, le promo- 
teur des fouilles que dirige si habiiement notre compatriote et collabo- 
rates M. Marietta. Espdrons que le successeur de Said-Pacha se montrera 
un protecteur des sciences aussi edaire que son prdddcesseur. 

— M. Salzmann, l’heureux explorateur de Gamiros, est de retour k 
Paris, odil rapporte de nouvelles richesses. On parle de plusieurs objets 
des plus curieux et tout & fait confirmatifs des premieres Theories de 
M. Salzmann sur le ddveloppement de la civilisation dans Tile de Rhodes. 
Nous dirons unmot de ces nouvelles ddcouvertes. 

— Les nouvelles que nous recevons de province relativement aux fouilles 
entreprises sur plusieurs points du territoire franqais k la fin de Tannde 
derniere sont tres-satisfaisantes. Les fouilles d’Alise, celles de la fordt de 
Compidgne, celles de Wissant, de Murviel, prds Montpellier, de Gaulnes, dans 
les CGtes-du-Nord, et particulidrement celles de Berthouville, dans TEure, 
ont continue a rdvdler des fails qui tous, dans leur diversity sont de na- 
ture & intdresser les lecteurs de la Mevue* Des mdmoires et des notes nous 
sont promis sur toutes ces fouilles. Nous commencerons la publication 
de ces documents dans le prochain numdro. Nous donnerons seulement 
aujourd’hui quelques details sur une des fouilles de la fordt de Compidgne, 
details que nous devons ct Tobligeance de M. Egger, qui en a fait le 
sujet d’une premidre communication & la Socidtd des antiquaires. Le 
■point ou les ddcouvertes ont dtd faites porte le nom 3 qui d’ailleurs 
peut dtre mouerne, de mile des (xaules . Cette locality si hide sur une an- 
cienne voie romaine, dtait depnis longtemps signalde comme antique et 
trds-riehe en ddbris de toutes sortes. On vient d’y constater i° un temple 
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indiqud par des f&ts de colonne et par une double enceinte qui ne peat 
gudre convenir a une maison particulidre. On y a d’ailleurs trouvd un 
bas-relief de divinitd gauloise, bas-relief ddposd aujourd’hui au Musde 
de PEmpereur; 2° des substructions de monuments qui ont paru, k plu- 
sieuris des visiteurs, antdrieures a l’dpoqueroniaine; 3° des piscines Ton 
voit nettement une baignoire bien conservde, avec le conduit qui y portait 
l’eau; 4° de nombreux ddbris de vases, d’instruments en fer, en bronze, 
en verre, etc., qui attestent une occupation prolongdedepuis les temps pure- 
ment gaulois jusqu’aux temps mdrovingiens ; 5° une enceinte nonmilitaire 
qui s’dtend dans une direction sur la longueur d’un kilometre avec contre- 
forts de distance en distance ; c’est un appareil romain d’une solidild md~ 
diocre; 6° vestiges de rues dont une, creusde dans la pierre mdme, offre 
sur une longueur de plusieurs mdtres de profondes ornidres; 7° des md- 
dailles des Bellovaques et des Suessiones. 

— M. Bourquelot nous communique la note suivante, dmanant de 
M. Anatole de Roujoux et concernant des fouilles faites par lui a 
Saint-Germain, prds Corbeil: 

Le plateau de Saint-Germain, qui couronne les hauteurs de la rive droite 
de la Seine et domine Corbeil, renferme un grand nombre de sdpultures 
gallo-romaines. Le nom de Champs Dolents, que porte dans les traditions 
locales une grande parti e de ce plateau, semble indiquer qu ? il ful un 
champ de bataille ou un cimetidre, et peut-dtre les deux k la fois. 

Ayant remarqud, dans une sablidre appartenant k M. Darblay, et voisine 
des Champs Dolents, des indices non dquivoques de sdpultures gallo- 
romaines, de nombreux ddbris de vases en terre rouge et en terre noire 
d’une grande finesse et quelques fragments de grandes amphores, mais 
sans aucune trace de tuiles k rebord, je demandai k M. Darblay et j’obtins 
l’autorisation d’y faire une fouille. 

Le 7 avril 1862, je fouillai deux sdpultures^ situeesd quatre-vingts centi- 
rndtres de profondeur, qui avaient dtd en partie ddtruites par des brique- 
tiers qui exploitaient la sablidre. II ne restait que deux cranes; les autres 
ossements avaient dtd disperses, les cr&nes eux-mdmes avaient did ddrangds, 
de telle sorte qu’il me fut impossible de determiner Porienfation des 
corps. Heureusement les briquetiers n’avaient pas creusd.plus avant, et 
grdce k cette circonstance, je pus retirer intacts deux vases de terre 
rouge qui se trouvaient k vingt centimdtres environ de Tun des crdnes. 
Ces deux vases, dont je tiens les dessins k votre disposition, dtaient placds 
Tun dansPautre. La mdme sdpulture m’a dgalement fourni un assez grand 
nombre de longs clous de fer fortement oxydds, et se rapportant tons 
k des types bien connus. Ces clous, d’aprds leur disposition, sem- 
blaient provenir d’un coffre de bois rectangulaire ddtruit par le temps. Je 
fis creuser k trente centimdtres environ au-dessous de ce lit de sdpultures, 
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pour m’assurer s’il ne s’en trouverait pas un autre plus ancien. Le seul 
objet que je rencontrai fut un petit fragment de hache en calcaire si- 
liceux blanc, qui, datant d’une dpoque antdrieure, n’avait sans doute rien 
de commun avec la sdpulture, et se trouvait lft par hasard ; c’est du moins 
ce que semble autoriser ft conclure l’absence absolue de poteries celtiques 
dans ces terres. 

La seconde sdpulture m’a fourni un vase de terre noire. Un autre 
vase de mdme couleur et de mdme mature avait dtd trouvd prds de lft par 
un ouvrier peu de temps auparavanL 

J’ai ensuite explord les Champs Doients, j’ai interrogd des ouvriers et 
des laboureurs qui m’ont assurd qu’ils trouvaient frdquemment des pote- 
ries analogues ft celles que je leur montrais, mais qu’ils les jetaient, parce 
qu’ils en ignoraient la valeur. Quelques-uns ont mdme ajoutd qu’ils ren- 
contraient parfois des squelettes de chevaux et des armes. Cependant, il 
parait que ces objets ne se trouvent que rarement. 

En continuant mon exploration, je ddcouvris un caveau en pierre d’une 
structure particulidre, et dont unepartie de lavoftte s’dtait^etfondrde quel- 
ques semaines auparavant sous le soc de la charrue. II pouvait avoir 
deux metres de long sur un mdtre et demi de large, et un mdtre vingt 
centimetres de hauteur. II avait la forme d’un paralldlogramme rectangle; 
il dtait enlourd de murs trds-rdguliers, formds de petits fragments de cal- 
caire siliceux superposds sans ciment. La voftte dlait en morceaux de cal- 
caire siiiceux plus gros, non taillds et simplement juxtaposds; le tout dtait 
reconvert d’une couche de glaise et de sable. Les parties qui restaient de 
la voftte, malgrd son dtrange structure, prdsentaient une trds-grande 
rdsistance ft la pression et ft la percussion. Quelle avait dtd dans l’origine 
la destination de ce cavrau? Il dtait alors difficile de la ddterminer, car il 
ne contenait pas le moindre objet, le plus petit fragment de poterie on 
d’ossements. 

Des fouilles exdcutdes postdrieurement aux miennes dans la mdme sa- 
blidre ont fourni, ft ce qu’il paraitrait, un assez grand nombre de poteries 
dont quelques-unes portent, dit-on, des inscriptions. 

Anatoijs Roujotjx. 


— On lit dans le Journal de VAisne : 

« L’entrepreneur des travaux de la cathddrale de Laon pose en ce mo- 
ment, au centre du camp romain de Mauchamp, la pierre monumentale 
destinde ft perpdtuer le souvenir de l’intdressanie ddcouverte faite au 
printemps dernier sur cet emplacement maintenant historique. Cette pierre 
commdmorative est assise au sommet de la colline, au bord de la route 
ddpartementale et sur le terroir de Berry-au-Bac. 

Elle se compose d’une base dvasde, d’un fftt et d’une espdce de chapi-. 
teau tronqud par le haul. Nous devons ft la vdritd de dire que la forme 
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n*en est pas heureuse. Le module bien connu, simple et dldgant, des bornes 
milliaires romaines etit dtd prdfdrable k notre avis. 

Son diamdtre est d* environ nn m&tre sur deux metres netif k dix centi- 
metre de hauteur. 

On lit sur le tambour de cette colonne, en lettres de la bonne dpoque 
romaine : 

« Sur l’ordre de FEmpereur Napoldon 111, ce camp, occupd par 
« J. Cdsar en Fan lvii av. J. C., a dtd recherchd et ddeouvert; ii a dtd visitd 
« par Sa Majesty le xix novembre MDCCGLXII. » 

A la distance d’un metre, on environne le monument d’une haie vive 
garantie par un treillis en latte. On a laissd pres de quatre-viogts centi- 
metres pour un chemin de ronde qui permettra de faire le tour de cette 
espece de demi-lune. » 

— Les.ddcouvertes archdologiques sont toujours frdquentes en Algdrie. 
VAfricain rend comple des recberches qui s’exdcutent sur divers points 
du sol africain : 

Constantine, Le ddblaiement des bains romains de la rue de France est 
a peu pres termind. Les ouvriers ddgagent en ce moment l’hypocauste et 
la galerie des calorifdres sur laquelle est dtablie une mosaique k sujet. 
Qn remarque que presque tous les dds de ce pavage ont dtd vitrifids par 
Faction du feu. 

D’un autre c6td, au pied du Coudiat-Ati, dans Fdgout que l’on creusait 
rue Petit, un sarcophage a did mis & ddcouvert avec lous les objetsqui 
Fenlouraient. G'esl un bloc de tuf blanc creusd pour recevoir des cendres 
et doubld d’une chemise de plomb. On a ramassd k c6td : 1° deux bassines 
en bronze, dont Fune, ornde dans son pourtour de pi&ces de cuivre trian- 
gulaires, est malheureusement brisde; 2°uneboite en plomb un peu ddtd- 
riorde;3° un vase k libations en verre; 4° un lacrymatoire en verre;o°un 
plat en terre rouge, dbrdchd : diamdtre, trente-deux centimetres; 6° une 
hole en terre cuite, intacte; 7° deux styles accolds par Foxyde; 8° une 
lampe fundraire en terre cuite, dont la face antdrieure reprdsente une 
femme drapde, d J un dessin passable. 

Ges objets ont dtd offerts au musde par Fingdnieur de la commune. 

Kreneg . Cent soixante-douze inscriptions latinos inddites forment jus- 
qu’A prdsent le rdsultat des fouilles commencdes dans lesvastes ruines de 
Kreneg ( Tiddi et Galda), sous les auspices du prdfet du ddpartement. Les 
phases successives de s la colonisation se retrouvent dans ces textes prd- 
cieux, sans parler des renseignements relatifs k Forganisation des muni- 
cipes. Ce n’est pas sans raison que la tradition locale attribuait une grande 
importance au territoire que le prdfet a eu la pensde de faire explorer par 
guelques-uus de nos archdologues. 

LamMse . Un travail important s’exdcute k Lambdse par les soins du di- 
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recteur de la maison centrale. Les pierres Sorites, les chapiteaux de co- 
lonne, les sculptures et les bas-reliefs dissdminds dans les mines sont re- 
cueillis et transports auprds du pr&torium. On comple ddj& plus de cinq 
cents pieces d’un intdrdt rdel. 

Tebessa. L’arc de Caracalla est maintenant compldtement ddgagd des 
magonneries de diffdrentes dpoques qui le masquaient. Si les rdcits ne 
sont pas exagdrds, un buste magnifique dn fils de Septime Sdvdre serait 
sorti de ces mines. 

Philippemlle . Plusieurs monuments d’un caracldre particular ont dtd 
rassemb) ds rdcemment au musde de Philippeville par M. J. Roger, qui en 
est le conservateur. Comme il a ddj& dtd question d’une tdte en xnarbre de 
Fimpdratrice Plotine, nous citerons seulement douze inscriptions latines, 
dont- la plus prdcieuse est la dddicace des greniers d’abondance construils 
ci Slora sous le rdgne de Valentinien et de Valens. A la mdme dpoque, 
M. J. Roger trouvait& Robertville une dpitaphe en caractdres libyques. On 
sait que les monuments de ce genre sont excessivement rares. * 

Lettre a M. le general Greuly. 

Mon gdndral, 

Tandis que je corrigeles dpreuves du septi&me Annuaire, je me reporte 
involontairement k l’dpoque oil vous dtes verms, vous et M. Ldon Renier, 
m’annoncer que vous alliez order a Constantine une Socidtd archdologique. 
Les anndes se sont dcouldes; vous vous dtes dloignds tous deux de nofre 
province, et l’oeuvre est reside entremes mains inhabiles. Par un bonheur 
inespdrd, vous m’aviez i-nspird un z&le que rien n’dgale avec l’amour des 
recherches historiques. Si mes confreres de Numidie, indiffdrents pour 
mes Iravaux et pour ainsi dire dtrangers k mes efforts, se contentent d’at- 
tendre les volumes qui se succddent, je suis plus heureux d’un autre 
cdld. L’administration, depuis deux ans, m’accorde son appui : un budget 
de mille francs a dtdmis&ma disposition Tannde dernidre, et cette annde, 
j’ai employd une sdmme de cinq cents francs k explorer le Kreneg (Tiddi 
et les Beni-Ziad (Castellum Mastarense), Ce que j’ai trouvd d’inscriptions 
dans ces deux localitds aurait lieu de surprendre, si vos explorations ne 
nous avaient appris leur importance dans I’antiquitd. 

Tiddi occupait le plateau qui domine l’entrde de la gorge du Roumel 
(Kreneg). Dans les vastes mines de ce municipe, au-dessus des belles 
sidles qne vous avez exhumdes et qui vous ont rdvdld le nom que vous 
chercliiez, j’ai exhumd une soixantaine de pierres dcrites, dont trois seu- 
lement appartiennent & la classe des monuments publics. Au contre-bas et 
k Test du rempart, s’dtend une ndcropole ou vous avez ddracind quelques 
beaux cippes. C’est 14 que j’ai mis mes ouvriers pendant le mois d’octobre 
dernier. Plus de cent dpitaphes, parmi lesquelles je crois avoir vu des 
noms chrdtiens, des noms ariens et des noms numides k cdtd des colons 
de race romaine, sont sorties de terre : 
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CLA.NCA. • SITA 

D M 

PANTONIVS 

FILIA. • CODRAT 

MCA IILIVS 

GENNOaiVS 

SITTI • VJX 

NAMPVLVS 

V A XXV 

ANIS LXXV 

V A XXX XV 

H S E 


H S E 

0 T B Q 

D M 

AAABANI 

Bgri 

D 

VS • SOD A A 

C • CAELIVS 

CAECILIA 

IS • VIX1T 

M 'SEP FILES' 1 

GVDVLA 

A * XXXV 

IMP ETR A 

V-A-LXV-H-S 

H * T * B 4 Q 

TVS<gg)VAXL 

H • S • E 

0 * T • B • Q 


D M 
ETI NIA 
BIR IC 


Moins par curiosity que pour me rendre comple de la manure dont les 
Romains savaient protdger leurs colons, je me suis transports k FextrSmitS 
opposSe du Kreneg, en un lieu que M. Boissonnet appelle improprement 
Mtanar (V. Inscr. de VAlg., n° 2338) et que les indigenes dSsignent par le 
nom de Mechta-nehar cc hivernage d*un jour. » 

J'ai admirS, en passant, le beau mausolSe de Lollius, dont nous vous 
devons Texcellente description. A deux kilometres de Ik, sur une croupe 
habitude aux nuages, et qui ddpasse en hauteur le plateau si pittoresque de 
Tiddi, j*ai ddcouvert une de ces villes que vous appelez avec raison nu- 
mido-romaines. Quatre-vingt-onze inscriptions latines et deux petites steles 
numidiques m’ont indemnisd de mes courses Mquentes dans ces ruines k 
peu pr6s ignores. Mais le r6sultat le plus inttfressant, le rdsultat qui 
m’associe k Fexploration du Kreneg commence ii y a dix ans par mes 
deux patrons, c’est la trouvaille d’une st6le monumentale que j’ai arrachSe 
du rempart byzantin, et sur laquelle on lit en beaux caract6res : 


GEN10 

Genio 

GALD 

Caldeasium 

AVG 

Augusto 

SAC R 

Sacrum 

»/// 

Decreto Decuriorum 

P P 

Publica pecunia 


Calda, syncope de 1’adjectif callida (aqua), signifie eau chaude. C’est le 
synonyme du mot arabe Eamma, qui est si usitd dans la topogra- 
phie africaine. 11 y a en effet, au pied de la montagne sur laquelle 6tait le 
municipe, une source d*eau tbermale. L’origine de Galda remonte assez 
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loin dans 1 ’antiquitA. J’en ai rapports trois pierres et un bas-relief qui 
servent de jalons A son histoire. Le bas-relief est nn adorant du culte nu- 
midique; il ressemble an bonhomme pyramidal que vous connaissez. Les 
inscriptions se lisent ainsi : 

D M 
L SITTVS 
NAM P VL 
VSVAXXV 

Je pourrais citer encore les suivantes : 

A ■ GENNIVS CARNIA 

M * F. • - . . POCOSA 

V A LI 

Aux Beni-Ziad, que je visitais non sans succAs, vers le milieu de 1 ’annAe 
1860 , et ou le hasard m’a mis en presence du monument qui nous livre le 
nom du Chdteau de Mastar, en par tie debout, je me suis occupA sArieuse- 
ment de retrouver le mot Aquartillae , que vous avez appliquA A cette loca- 
lity, en vous fondant sur la Table dePeutinger qui marque le nomd’Aquar- 
tillae A VIIH milles de Cirta, dans la direction de Mileu. Void ce que j’ai 
remarquA. Le groupe de jardins que les indigenes appellent Beni-Ziad, et 
qui forme un azel de douze cents hectares, comprend deux anciens 
vicus ou pagns, Tun, surla hauteur de Chettaba, l’autre, daus la plaine et 
A un kilomAtre et demi au-dessous. Celui d’en haut a recouvrA son nom; 
il n’en faut plus douter. Quant A celui du has, dont la nAcropole vous avait 
AchappA, puisque les Apitaphes que vous avez publiAes dans le Recueil de 
M. L.,Renier proviennent des jardins supArieurs ou je les ai toutesvues, je 
pense qu’il reprAsente V Aquartillae de la Table de Peutinger. Jusqu'a prA- 
sent, j’en suis rAduit aux conjectures, n’ayant pu mettre la main que sur 
des pierres tombales, que je compte maintenant par centaines. Le mauvais 
temps m’arrAte. Dimanche dernier, la neige m’a forcA A m’abriter dans 
une ferme franqaise, au pied du Karkara, et je suis revenu ici avec le regret 
de laisser quatre-vingts inscriptions sur le sol. 

£ltes-vous satisfait du sixiAme Annuaire et de l’album qui vous ont AtA 
offerls? La SociAtA attache le plus grand prix A votre opinion. 

Je suis aveq respect, etc. 

A. Cherbonneau. 

— La seconde galerie souterraine de Constantine a AtA retrouvAe, non 
loin de lapremiAre, dans les dAblais qui se font sur le terrain deM. Sauvan, 
rue Combes. Quelques-uns de nos archAologues se croient fondAs A re- 
garder ee systAme de voiltes entre-croisAes comme des greniers affectAs A 
la conservation des grains, du temps des Remains. (. VAfricain .) 


C • IV • KI ’ VS CPACON 

BAkBVS* V VS'SENICA 

V'A*C*rS V * A • XI 
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A M. le directeur be la Revue archMogique „ 

Monsieur, 

Quelques personnes paraissent penser (1) que les silex taillds que j’ai 
recueillis k Quincy-sous-le-Mont (Aisne) sont identiques k ceux de Saint- 
Acheul et de Mancheeourt, trouvds par M. Boucher de Perthes. Ce serait 
une erreur. 

Permettez-moi de computer ici la communication que je vous ai faite 
l’annde dernidre en dtablissent d’une manidre plus nette la distinction qui 
existe entre les silex taillds du ddpartement de la Somme et ceux de 
Quincy-sous-le-Mont. Cette distinction n’est peut-dtre pas hien importante 
k examiner sous le rapport des objets trouvds, mais elle est d’une haute 
signification en ce qui touche la nature des ddpftts diluviens dans lesquels 
ces objets reposaient. 

Pour mieux prdciser ma manidre de voir sur cette question et sur celles 
qui s’y rattachent, je vais m’exprimer par demandes et par rdponses. 

D. — Y a-t-il analogie entre le ddpOt diluvien ou M. B. de Perthes a 
trouvd des silex taillds de main d’homme, et le ddpdt diluvien de Quincy- 
sous-le-Mont, ot\ aussi il a dtd trouvd des silex taillds de main d’homme? 

B. — Non, et voici pourquoi : 

Les silex de la collection de M. B. de Perthes proviennent du diluvium 
infdrieur, diluvium gris, ou terrain de transport ; il w se compose de ddbrisde 
roches, de cailloux roulds, de sable, degrdve et de coquillesfossiles dissdmi- 
ndes; avec ces silex se renconlrentdesossemenls de grands mammifdres dont 
les races sont dteintes. Au-dessus, dans un banc de sable gris jaun&tre, 
M. B. de Perthes a trouvd la Cyrena fluminalis , coquiile contemporaine de 
VElephas antiquus , mollusque qu’on ne rencontre aujourd’hui vivant que 
dans le Nil et au lac de Cachemir. La ddcouverte de cette coquiile dans 
un gisement supdrieur aux haches, prouve que celies*ci sont plus an- 
ciennes encore (2). 

Le ddpdt de Quincy-sous-le-Mont, ou, aussi, il a dtd trouvd des silex 
taillds, a un tout autre aspect — c’est le diluvium supdrieur, le diluvium 
rouge (?), ou bien encore l’alluvion ancienne; ce ddpdt, dit M. cPArchiae, 
recouvre presque partout le diluvium infdrieur; il paralt avoir immddiate- 
ment prdcddd la pdriodeactuelle et c’est le rdsultat du dernier cataclysme qui 
a affectd notre globe. Dans cette seconde formation, les cailloux sont moins 
roulds et plus anguleux que dans la premidre; ils se trouvent mdlds avec 
de nomhreux fragments de hois silicifids (mdme de palmier) et de blocs de 
grds de proportions trds-indgales ; ils ne sont jamais associes k des osse- 
ments de grands pachydermes ni k des coquilles fossiles. 

(1) Voir le Rapport de M. G. Gotteau sur les progr£s de la gdologie et de la patdoa- 
tologie en Prance pendant Fannie 1861 . 

(2) Lettre de M. B. de Perthes du 16 avril 1861. 
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On voit assez, par ce peu de mots, que ces deux formations sont bien 
distinctes Tune de l’autre, et ne peuvent se confondre. 

D. -r- Comment dtaient placds, dans leur diluvium, les silex taiilds de 
M. B. de Perthes, et ceux de Quincy-sous-le-Mont; quels sont, aux uns et 
aux autres, leurs caractdres apparents? 

R. — C'est au fond du terrain clysmien ddtritique, diluvium infdrieur, 
quoique le ddp6t de Saint-Acheul soit k pr6s de trente metres au-dessus, 
que les silex taiilds antddiluviensdeM. B.de Perthes ont dtdtrouvds, avee de 
nombreux ossements ; les silex signalds dans cette formation sont presque 
toujours enveloppds d’une gangue dpaisse, ou simplement revdtus d’une 
patine blanche ou jaune, qui en constate 1’anciennetd. Les haches sont 
grossidrement tailldes, jamais polies, et sont en silex de couleur noire, 
jaun&tre et blancMtre (i). 

Les haches et couteaux en silex de Quincy-sous-le-Mont se prdsentent 
dans d’autres conditions (2). Douze dchantillons se trouvent dans nia col- 
lection; ils ont did retirds du diluvium supdrieur, ou ils dtaient confondus, 
k des profondeurs variables de vingt-cinq k soixante centimetres et k des 
distances dloigodes les unes des autres, avec les cailloux dont on se sert 
pour Pempierrement des routes et des blocs de grds de diffdrentes gros- 
seurs (3). Ici les silex ne sont jamais entourds de gangue ni de patine, ils 
sont gris veind, portant presque toujours des traces de leur dcorce pri- 
mitive; Je vdritable silex pyromaque est rare. 

Rien, jusquA prdsent, n'annonce qu’il ait existd k Quincy-sous-le-Mont 
un lieu de fabrication de silex taiilds; je pense que les haches et cou- 
teaux de cette locality ont dti dtre amends sur place avec les objets qui 
leur dtaient associds, et qu’en aucun cas ils ne peuvent dtre assimilds k 
ceux que Ton trouve dans les terrains diluviens infdrieurs du ddpartement 
de la Somme. 

D. — S’il est vrat que les ddptits du diluvium infdrieur sont netlement 
sdpards du diluvium supdrieur et ne peuvent se confondre avec lui; s’il 
est vrai que les silex taiilds du diluvium supdrieur prdsentent des carac- 
tdres diffdrents de ceux du diluvium infdrieur; s’il est prouvd que les silex 
taiilds du ddpbt de Quincy-sous-le-Montontdtd amends sur place par une 
grande inondation, avec des cailloux et des blocs de grds, ne serait-ce pas 
une raison de croire k un second &ge de la pierre qui serait antddiluvien, 
et que j’appellerai antdceltique, pour le distinguer de l’&ge antddiluvien 
de M. B. de Perthes? 


(1) Antiquites celtiques et anUdilmiennes , par M. Boucher de Perthes. Paris, 
2 vol., 1847 et 1857. 

(2) Je ne parle pas des haches qui ont dtd rencontrdes sur le sol, ou qui. sont tachdes 
de rouille ddposde par le frottement du soc des charrues. 

(3) G’est aussi dans des graviers exploits pour l’empierrement des routes h Saint- 
Acheul, prds Amiens, et au Moulin-Quignon, k Abbeville, qu’ont dtd ti'ouydes la plu- 
part des haches. 
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R. — C*est Evident, car alors les silex tallies de Quincy-sous-le-Mont 
ne seraient ni les silex antddiluviens de M. B. de Perthes, ni les silex eel- 
tiques des auteurs; — ils seraient d’une dpoque intermddiaire entre ces 
deux dges. Je suis d’autant plus fondd k manifester mou opinion k cet 
dgard, que M. F. Troyon m’dcrivait le 15 juin 1861 : « Nous trouvons 
« dans lelimon des lacs de la Suisse et dans les tourbidres d’importants 
« ddbris de J’&ge de la pierre et des restes de VUrsus primigemus . Mais je 
« suis portd k croire que votre ddcouverte k Quincy-sous-le-Mont est plus 
« ancienne encore. Les debris recueillis dans les formations diluviennes 
« sont particuli&rement remarquables en ce qu’ils amdneront probable- 
« ment k constater de nouvelles pdriodes dans la creation de Pesp&ce hu- 
<c maine. » 

En rdsumd, je suis certain que les depots diliwiens infdrieurs sont trds- 
diffdrents des ddp6ts diiuviens supdrieurs; que les silex taillds de Quincy- 
sous-le-Mont sont d’un dge qui n’est ni 1’ttge antddiluvien de M. B. de 
Perthes, ni l’dge celtique des auteurs; je crois que lessilextaillds de Quincy- 
sous-le-Mont ont dtd ddposds Id ou ils out dtd trouvds, Id oti. on en trou- 
vera encore, par les eaux diluviennes de la dernidre grande inondation, qui, 
d’aprds M. d’Archiac, se soul dtendues sur les quatre cinquidmes du ddpar- 
ternent de PAisne, etje me trouve suffisamment autorisd pour dire qu’ily 
a lieu de reconnaitre trois dges ou pdriodes de la pierre, qui peuvent se 
formuler com me suit : 

1° L’dpoque anUdiluvienne , reprdsentde par les silex taillds trouvds par 
M. B. de Perthes dans le diluvium infdrieur, avec des ossements de 
grands mammifdres dont les races sont dteintes; 

2,° L’dpoque anteceltique , reprdsentde par les silex taillds trouvds d 
Quincy-sous-le-Mont, dans un ddp6t diluvien supdrieur, sans ossements 
ni fossiles, ni aucun autre signe de Pindustrie humaine; 

3° L’dpoque celtique ou postdilmienne , reprdsentde par les silex taillds 
trouvds dans des tourbidres et des tomb eaux, confondus avec de nombreux 
ossements d’espdcesvivantes et des fragments de poteries. 

Cette idde d’un nouvel &ge de la pierre est encore A l’dtat latent i je 
pose un jalon, puisse-t-il mdriter Pattention des savants 1 

De Saint-Marceaux, 

Membre de la Socidtd gdologiq^e de France, 

Limd, canton de Braine, 20 ddcembre 1862. 

Nota. Le ddpdt diluvien de Quincy-sous-le-Mont n’est qu'h trois beures de Paris, 
par le cliemin de fer des Ardennes, station de Braine. 


ERRATUM. — Pag. 31 , lig. 23, au lieu de : interm ddiaire et le grand appareil; 
lisez : intermddiaire entre le grand appareil et... 
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Le Antichitd d’Aosta [Augusta Prcetoria Salassorum), misurate, disegnate, 
illustrate da Carlo Promis, con atlante di XIV tavole. — Torino, 1862 . 

M. Charles Promis, professeur d PAcaddmie de Turin, vient de publfer 
sons ce titre une dtude savante et consciencieuse des monuments antiques 
qui couvrent le sol de la vatlde d’Aoste. On ne saurait trop encourager les 
auteurs de setnblables travaux, car, en dlucidant les ‘questions de ddtail, 
ils rendent les plus vrais services d la science et aglanissent ainsi ]a voie 
devantles dcrivains qui tenteront unjour de rdsoudreles grands probl&mes 
d’histoire gdndrale. 

L’ouvrage dont nous voulons eniretenir les lecteurs de la Revue arcMo - 
Iggique se compose d’un beau volume in-4° d’environ deux cents pages et 
d'un album de quatorze planches gravdes sur cuivre et exdcutdes avec un 
soin et une precision remarquables. 

En tdte du volume, Pauteur a placd une inscription en Phonneur de 
Cbarles-Albert. Cette inscription est dlafois une dddicace et un hommage 
rendu k la mdmoire de ce roi qui a su donner une si puissante impulsion 
aux travaux historiques commences sous son rdgne. 

M* Ch. Promis entre ensuite en matidre, et dans un premier chapitre it 
dnumdre lesouvrages qui traitent de la vallde d’Aoste. Cette longue sdrie 
de savants, de chroniqueurs ou de simples fouristes a dti codter de labo- 
rieuses recherches : elle commence k Dalmazzo Berardenco, nd & Valoria, 
prds Coni, en 1414, qui le premier a parcouru la vallde en relevant les 
inscriptions, et nous conduit jusqu’d nos jours. Nous tixmvons Id les noms 
de plus de vingt auteurs, parmi lesquels nous avons reconnu Philibert 
Pingon, Samuel Guichenon, De Tillet, Jacopo Durandi et l’abbd Gazzera. 

Le deuxidme chapitre est consacrd k Phistoire du val d’Aoste : c’est un 
exposd complet du syst&me de Pauteur, qui prend les premiers habitants 
connus de la vallde d leur arrivde dans le pays et les conduit jusqu’d l’avd- 
nement de la maison de Savoie. Quelques-unes des opinions de M. Promis 
nous paraissent contestables et auraient besoin d’dtre appuydes par des 
preuves plus solidesque cellesoffertes au lecteur; mais une discussion ap- 
profondie nous entrainerait hors des limites assigndes d cet article, et nous 
nous contentions d’analyser la sdrie des fails prdsentds. 

Les Salasses, dit M. Promis, tribu de la nation des Taurisques « gens gal- 
lica, » quittent la contrde silude entre le Danube et PAdriatique et vien- 
nent se fixer dans la vallde de la Doire. Peu de temps aprds leur dtablisse- 
ment, ils deviennent inddpenclants, divisent leur territoire en cantons 
« pagi » selon la continue desGaulois, des Helvdtes, des Germains, peuples 
de mdme origine, et foment nn gouvernement fdddratif. Ils vivent ainsi, 
pratiquant le culte druidique, cultivant leurschamps,. exploitant les riches 
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miniEres des Alpes, jusqu'au moment oh ils se trouvent en contact avec la 
puissance romaine et entrent ainsi dans Phistoire. 

Avant d’aborder la pEriode vraiment historique de la vie des Salasses, 
M. Promis dit son mot k propos du passage des Alpes par Annibal, ques- 
tion vivement controversy, et adopte l’opinion de ceux qui fixent au mont 
Gendvre le col par lequel le cdldbre Garthaginois a pdnEtrE en Italie. 

L s an 611 de Home, Appius Claudius veut altaquer les montagnards; les 
Salasses dcrasent son armEe et lui tuent dixmille hommes. Rome consulte 
les livres sibyllins, fournit une nouvelle annEe au consul, qui prend une 
revanche dclalante et impose un traitd aux habitants du val d’Aoste. Les 
Salasses vaincus, mais non soumis, ravagent laplaine; Rome, pour les 
contenir, fondela colonie d’lvrEe en 654. 

Ici l’auteur entame une longue discussion pour prouver que la voie 
romaine a EtE construite aprds la victoire d’ Appius Claudius, sous le tri- 
bunat de C. Gracchus, telle que nous la voyons aujourd’hui dans les restes 
nombreux qui out rEsistE aux efforts du temps; il Etablit que cette route 
a dh dtre faite en vertu d’un traitd conclu par ce consul avec les Salasses; 
que les Romains avaient un « Campum stativum, » 1A oh plus tard s’est 
dlevde la citd d’Aoste; que Cdsar prenait cette route par prdfdrence k 
toute autre pour se rendre dans les Gaules, et que la vallde de la Doire 
Efcait habitueliement parcourue par les amides romaines. M, Promis se 
demande si Dion, lorsqu’il dit : « Valerius Messala domuit Salassos, » veut 
parler des Salasses des Alpes, et il arrive k cette conclusion que les 
« Salassos » citds par Dion dtaient une tribu habitant les montagnes de 
l’lllyrie et la souclie primitive de la peuplade des Alpes. Enfin, les trou- 
bles incessants qui signaldrent les dernidres anndes de la Rdpublique 
poussent les peuples opprimds k secouer le joug romain. Les Salasses 
courent aux armes et essayent de briser leurs chaines. Tdrentius Varro 
Murdna, envoyd par Auguste, pdndtre dans la vallde de la Doire, enldve 
la population virile,. la fait vendre sous la haste k Ivrde, et accompli t ainsi 
la soumission ddfmitive du pays. 

Cette dernidre campagne est prdsentde de fagon a fournir un nouvel 
argument k Pappui de la pensde dominante du livre, c’est-E-dire Pouver- 
ture de la voie sous le tribunal de C. Gracchus. Nous ne pouvons pas 
accepter compldtement ce systdme absolu, etmalgrd noire ddsir d’Eviter 
toute controverse, nous sommes forcd de dire que dans un pays sans cesse 
en lutte contre la domination Etrangdre, il est impossible d’admettre que 
le premier acte des habitants n’ait pas dtd'de detruire la voie et de couper 
les ponls : il en rdsulte que les monuments subsistant encore aujourd’hui, 
sans laisser apercevoir la raoindre trace de reprise dans la ma§onnerie, 
ne peuvent pas appartenir a une dpoqu^ antErieure au jour de la conquCte 
ddfinitive. Nous ajoutons qu’en comparant les travaux de la voie aux Edi- 
fices de la citd, — et ceux-ci appartiennent sans conteste au rdgne d’Au- 
guste, — nous les trouvons tellemeut semhlables quant aux procddEs de 
construction, que PhEsitation ne nous parait pas permise. 
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Sous l’Empire, la valine d'Aoste fit toujours partie des provinces gau- 
loises; elie suivit la fortune des pays des Alpes jusqu’d la ddfaite des 
Lombards, qui la cdddrent d Gontran, roi d’Orldans, avec les valldes de 
Suse et de Lanzo, puis elle passa successivement sous la domination des 
Carlovingiens etdes rois de Bourgogne transjurane pour devenir enfin le 
plus beau fleuron de la couronne d’Humbert aux Blanches mains, le chef 
de la dynastie de Savoie, La langue frangaise, dont I’usage s'est conserve 
intact dans le val d’Aoste, prouve l’origine gauloise des habitants et dd~ 
montrerait, d d£faut de 1’histoire, quails ont Men longtemps vdcu sous le 
sceptre des rois de France. 

Dans le troisidme chapitre, M. Promis transcrit les quarante-deux 
inscriptions romaines et les trois pierres tpmbales chrdtiennes trouvdes 
dans la vallde. L’auteur ne secontente pas de rappeler celles qu’il a vues et 
relevdes lui-mdme, il a dtudid tous les dcrivains qui se sont occupds d’dpi- 
graphie, et il a rassembld tontes les inscriptions qui existaient au moment 
ou les chroniqueurs ont commence a parler du val d’Aoste, M. Promis 
analyse chacune de ces pierres avec sagacity, et restitue celles qui sont 
incompldtes. Ce chapitre est terming par la iiste des families auxquelles 
appartenaient les personnages dont les inscriptions nous donnent les noms 
et qui, selon toute apparence, dtaient venus se fixer dans la vallde en 
mdme temps que la colonie prdtorienne ou peu aprds. 

Le quatridme chapitre fait connaitre au lecteur les tablettes votives du 
grand Saint-Bernard, au nombre de trente et une. L’auteur les a dtudides 
avec le mdme soin et Je mdme scrupule que les inscriptions lapidaires; il 
les explique, les traduit, les restitue avec l’autoritd que lui donnent ses 
longues recherches, et les divise en tablettes gravdes au burin, frappdes 
au marteau, ou ponctudes k jour, tirant de chacune de ces manures de 
fabriquer des conclusions judicieuses sur l’dpoque k laquelle ces monu- 
ments ont did exdcutds. M. Promis donne ici une nouvelle preuve de sa 
modeste impartiality en citant les noms de tous ceux'qui ont publid queb 
ques-unes des tablettes votives du Saint-Bernard. Le quatridme chapitre 
est clos par une nomenclature complete de tous les fabricants de briques, 
tuiles, vases et larnpes en terre cuite retrouvds sur le territoire d’Aoste. 

Le cinquidme chapitre contient i’dtude de la voie romaine qui reliait 
Ivrde k Aoste, et Id, se divisant en deux branches, conduisait k l’ouest 
dans le pays des Ceutrons par le petit Saint-Bernard, et au nord dans la 
vallde du Rhdne par le grand Saint-Bernard. Aprds avoir dit quelques mots 
sur la colonie romaine d’lvrde et sur les restes d’antiquitds qu’il y a ddcou- 
verts, 1'auteur reprend le thdme developpd ddjd dans le second chapitre, 
et multiplie les arguments pour prouver que la voie remonte d l’dpoque 
des Gracques; puis il passe a la description des monuments restes debout. 

11 nous fait voir tour a tour le pont de Saint-Martin, le passage tailld au 
lravers des roehers de Donnas, les pouts de Saint-Vincent, de Chdtillon, 
d’Aoste, de Liverogne, les murailles de soutdnement, les substructions du 
petit Saint-Bernard, et les restes du 'plan de Jupiter au grand Saint-Ber- 



BIBLIOGRAJPHIE . 


143 

nard:, enfin tous les debris que son ceil exercd a su retrouver, et qu’il a 
ruesurds et dessinds ayec une conscience et un talent auxquels nons nous 
plaisons a rendre un juste hommage. M. Promis donne les plus grands 
details sur les appareils de construction, sur les matdriaux employes, et 
nous ne nous dtonnons que d’une chose, c’est qu’aprds une dtude aussi 
sdrieuse et aussi approfondie, le savant architecte ait persists k vouloir 
vieillir d’un si&cle cette voie vraiment monumentale. 

Dans les ehapitres VI, VII, VIII, IX, X et XI, Fauteur passe en revue les 
mines splendides des Edifices de la citd d’Aoste, sans oublier les moindres 
fragments de mosaique ou de pavage, en indiquant jusqu’au plus mince 
debris de muraille ou d’dgout. Voici d’abord le plan de la ville avec son 
enceinte si bien conservde de remparts romains munis de leurs tours et 
de leurs bastions. Viennent ensuite : la porte, dite Prdtorienne, avec son 
double rang d’arcades et sa place d’armes, les magasins militaires, les 
substructions de jtemples, le thd&tre, Famphithd&tre et Fare de triomphe. 
Ces ehapitres*, trails avec la plus scrupuleuse Erudition et accompagnds 
de planches exdcutdes de main de maitre, offrent au lecteur un vif etsdrieux 
intdrdt. Avouons cependant que nous sommes contraire k Fusage des 
restitutions, et sans vouloir contester k M. Promis la vraisemblanee de ses 
ingdnieuses reconstructions des magasins militaires avec les temples ren- 
fermds dans leur enceinte, et de la porte dite Prdtorienne, ajoutons que 
nous redoutons toujours d'etre fored d'attribuer k l’imagination la plus 
grande part dans un pareil travail. 

Le douzidme et dernier chapitre est consacrd k un ddifice romain con- 
struit k l’entrde du val de Cogne, & deux kilometres du point od le torrent 
qui parcourt cette vallde se jette dans la Doire. L'auieur, se fondant sur 
Fexistence d’une galerie dtablie k l’intdrieur, dans toute la longueur du 
monument, ne veut voir dans cette construction qu’un pont k double voie. 
Les savants du pays son! persuadds que c’dtait Id un aqueduc dievd par 
deux simples particulars, propridtaires des campagnes voisines, pour 
fournir k leurs terres les eaux ndeessaires k Firrigation; cet aqueduc, 
suivant leur hypothdse, aurait servi en mdme temps de passerelle pour 
l’utilitd des habitants des deux rives du torrent, grace k la galerie dont 
nous avons parld. La ddcouverte faite il y a peu d’anndes des ddbris d’un 
canal construit dans la montagne qui horde le val de Cogne au midi, et 
dirigd dvidemment vers le pont, semble justifier cette supposition, corro- 
horde k notre avis, par le peu de largeur du passage (l m ,085 entre les pa- 
rapets). En ddpit des arguments si habilement groupds par M. Promis pour 
soutenir sa thdse, nous partageons entidrement Fopinion des archdologues 
valddtains. Au-dessus de la clef de votite, sur la fagade qui regarde le 
nord 7 on lit une magnifique inscription qui donne la date du monument 
et les noms des fondateurs. Ces deux noms « Aimus et Avilius » sont par- 
venus jusquA nos jours k travers les sidcles dcoulds; car le village et les 
terres que Faqueduc devait arroser sont appelds la commune et le village 
d’Aymavilles. 
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Si nous avons analyst un peu longuement Foeuvre de M. Promts, c’est 
que nous la considdrons comme Tune des monographies les plus impor- 
(antes qui aient &td publides depuis longtemps sur les antiquity des values 
des Alpes. Malgrd nos reserves, ce livre est le fruit d’inteUigentes et labo- 
rieuses etudes; sa place est marqude dans la bibliothdque de tons ceux qui 
s’occupent d’histoire, d’arehdologie et d’architecture. HL Aubert. 

Essai de bibliographie, contenant Fin di cation des ouvrages relatifs k Fhis- 

toire de la gravure et des graveurs, par Georges Duplessis. Paris, Rapilly, 

1802, iu-8. Prix s .2 fc, . 

L’Mstoire de la gravure se rattache k Fafchdologie par des liens divers 
et sensibles. Hous pouvons citer notamment les origines de la gravure,, qui 
se confondent avec celles de la typographic, comme un sujet des plus 
propres k intdresser les archdologues. M. G. Duplessis, auteur de cet opus- 
cule, est attachd au cabinet des estampes, oft il s’est fait connaitre k la 
fois par l’amdnitd, par Futility cle ses services vis-A-vis dmpublic et par des 
publications intdressantes relatives k Fhistoire des estampes. On doit, entre 
aiitres ouvrages digues d’estime, k M. Duplessis une Histoire de la gravure 
en France depuis ses origines jusqu’d la fin du dix-huiti&me si&cle. Le 
jeune et savant iconophile a conqu Fidde d’un repertoire dont il a pay 
mieux que personae, par ses prdcddents travaux, apprdeier Fimportance 
et la ndcessitd. Mieux que personne aussi, du moins en France, M, Du- 
plessis dtait en position d’en connaitre et d*en rdunir les matdriaux. L6 
catalogue qu’il a forrnd ne renferme jusqu’ici que 660 numdros ou etrti- 
I/auteur les a rdpartis ou classes entre les divisions suivantes : « Gd« 
ndralitds. Journaux spdciaux et ouvrages k consulterpour la bibliographie. 
Procddds* Histoire de la gravure. Monogrammes. Catalogues de portraits 
gravds. Biographies gdndrales et catalogues coilectifs; Monographies (1). Ju- 
risprudence et Histoire administrative do la gravure. Connaissance et gotit 
des estampes. Collections publiques d’eslampes. Catalogues de planches 
gravdes. Catalogues de collections particulars et do venles d’estampes. 
Supplement. » Plusieurs de ces classes gagneraient a une denomination 
plus nette et plusprdcise, notamment la seconde. Divers articles pourront 
rccevoir dans ce remaniement une place plus rationnelle, k notre sens, 
que celle dont ils onl dtd pourvus. De nombreux desiderata , enlin, se rc- 
marquent dds&prdsent dans ce catalogue. Mats Fauteur, avee une mo- 
destie prudente et trds-heureusement inspirde, a pris soin de Fintituler 
Essai. Comme 11 le dit trds-judicieusement, ces sortes d’ouvrages naissent 
d’abord udeessairement incomplets. Leur perfection, dminemment pro- 
gressive, est le fhrit du temps et de Fexpdrience. Dans son dtat actuel, ce 
repertoire nous parait digue du public et ddjk propre k rendre de prdcieux 
services. Une nouvelle. Edition fpurnira bientdt k Fauteur l’occasion d’d- 
tendre et de perfectionner son utile travail. A. V. 

(1) Ces deux classes sont subdivides par ordre alphabdtique. 
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ENTREE PRINCIPALE DE L'OPPIBUM ET ANNEXE 



Coupe suminl C.D. 





MURVIEL 


RUINES D UN OPPIDUM 

DES YOLCES ARfiCOMIQUES (1) 


Monsieur le president, 

En nous confiant la mission d’explorer les ruines antiques de 
Murviel, vous nous aviez, sur les lieux m6mes, signale trois points 
sur lesquels nous devions porter plus particuli&rement nos investi- 
gations. C’dtaient : 1° le lieu nommd Champ du For ou du Four, que 
Ton a quelques raisons d’identifier avec le Forum de laville antique; 
2° un terrain oh 1’on soupQonne l’emplacement d’un sacellum; 3° le 
clivus conduisant & Facropole. 

De ces trois terrains, les deux premiers sont occupds par des 
vignes, et les exigences des propridtaires nous firent comprendre, 
dds l’abord, qu’il serait opportun d’attendre, pour y entreprendre des 
fouilles, que la rdcolte de cette annde fdt enlevde; le troisidme est 
un chemin d’exploitation rurale, sur lequel nous pouvions, sans 
dtre tenus a indemniser la commune, ouvrir des tranches, k la 
condition de les combler & la fin de nos travaux; en outre, un vaste 
champ d’explorations s’ouvrait devant nous dans la ligne tres-con- 
fuse dos remparts de l’oppidum : nous n’hdsitons pas a designer 
ainsi l’dtablissement militaire fort important represents par la ville 
et son acropole. II eta it ndcessaire de determiner d’une manidre pre- 
cise la direction et la forme de ces murailles, les positions de leurs 
portes et de leurs tours, de rechercher les valiums et autres ouvrages 
avancds, de nous jrendre compte de la destination des doubles en- 
ceintes qu’une premidre inspection des lieux laisse apercevoir par 

(1) Premier rapport h M. le s&iateur, membre de flnstitut, president de la commis- 
sion de la carte des Gaules. Montpellier, d^cembre 1862, 

VII. — Mars 1863. 
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intervalles, d’Mudier, en un mot, cet ensemble assez vaste de fortifi- 
cation primitive, dans une locality peu connne jusqu’a ce jour, oil 
Ton a le rare bonheur de la trouver a peu pr6s intacte dans quelques 
parties : cette tache, alaquellenous nous sommes livrds avec ardeur, 
quoique bien avancde aujourd’hui, n’est cependant pas encore tout 
a fait remplie : elle nous a' pourtant donnd ddja la conviction que 
1’enfance de l’art avait 6t6 ici accompagnee d’une remarquable intel- 
ligence dans l’application de la defense au terrain ainsi que dans 
l’emploi et la disposition des matdriaux, et le dernier rdsultat de nos 
recherches, celui auquel nous attachons le plus d’importance, sera, 
nous l’esp6rons, de nous permeltre d’asseoir un jugement ddfinitif 
sur 1’age relatif de ces diverses enceintes et sur 1’origine qu’on doit 
lenr attribuer. 


COUP D’OEIL D 'ENSEMBLE SUR LES RUINES. 

Le terrain qu’elles occupent offre deux parties tr6s-destinctes : 
1° Un plateau a pentes tr6s-roides de tous c6t6s et d’une altitude de 
cent soixante-treize metres au-dessus du niveau de la mer : c’est l’a- 
cropole ; 2° un vaste espace comprenant les surfaces de prolongement 
des pentes du plateau qui s’adoucissent sur les faces du Nord, de 
l’Est et du Sud : c’est la ville. Le plateau a ports dans Ie moyen age 
le nom de Castelas de Hautemure etretient encore de nos jours celui 
de Castelas (plancbe IY) : il est en partie inculte; la ville, occupde 
tout entiere par les cultures des habitants de Murviel, conserve 
dans les appellations des divers tenements qui la subdivisent des 
noms empruntes a l’antiquite celtique ou romaine : tels sont ceux de 
l’Ardenne, Hisparas, Champ du For, San Julia; les perim6tres rSunis 
du Castelas et de la ville embrassent une sdrie continue de lignes 
courbes ou bris&es de deux kilometres environ, c’est-a-dire d'une 
longueur & peu pres 6 gale a 1’etendue de l’enceinte du Montpellier 
du moyen age; sitae sur l’un des derniers contre-forts des Cdvennes 
vers le littoral mbditerranfen et commandant plusieurs gorges au 
deboucM des monlagnes, ainsi qu’un vieux chemin qui prend la 
direction de Lodbve en passant sous les murs antiques, cet oppidum, 
dont I'assiette naturelle et l’aspect militaire sont encore remarqua- 
bles de nos jours, dut sans doute sa creation, dans des temps reculds 
dontil serait tfemdraire de fixer la limite, h des conditions politiques 
et stratdgiques qui n’existent plus, mais auxquelles avaient a satis- 
faire soit les indigenes dans leurs relations de tribu a tribu, soit les 



MURVIEL. — RTJINES c’tlN 0PPIDUM. 147 

peuples strangers qui etendirent a diverses dpoques leur influence 
et leur domination sur le territoire des Voices ardcomiques. 

Les aspects sous lesquels se presen tent, a une premiere investiga- 
tion, la cite antique et son acropole, ne sont pas moins divers que 
leurs situations topographiques respeclives; dans la premiere, mal- 
grd la destruction a peu pres complete de ses Edifices publics et 
particuliers, on ne saurait faire un pas sans trouver des d&bris 
romains de toute sorte, futs de colonne, chapiteaux, pavfe mosa'i- 
ques, fragments de poterie rouge remarquables par la finesse de la 
p&te et lteleganee des dessins, en un mot tout ce qui revble une civi- 
lisation disparue aprfes plusieurs stecles de duree. Sur quelques 
points fort rares on apergoit encore des constructions cimentdes 
depassant le sol actuel, malgrd l’exhaussement qu’il a reQu des cul- 
tures ; mais presque partout le sol antique est a un metre cinquante 
centimetres ou deux metres au-dessous du sol moderne, et les travaux 
de dMrichement necessites par la plantation des vignes ne l’ont que 
de loin en loin fait retrouver. Dans le Castelas, au cmtraire, l’oeil 
est raremenl antete par des vestiges romains parvenus a la superficie. 
Les fragments de poterie qu’on y rencontre sont d’une pate grossiere 
et prives de toute elegance artistique : les murs ntemes qui lui ser- 
vent d’enceinte, quoique sortis de la m6me carriere et construits sur 
le meme modeie, presen tent dans une grande partie de leur d6ve- 
loppement un appareil plus barbare et moins grandiose. La premiere 
impression que produit dans resprit ce rapprochement entre ces 
deux lignes si remarquables de fortifications antiques est favorable & 
l’hypothese de l’identild de leur origine, et de la difference de leurs, 
tiges, le Castelas paraissant remonter a une antiquity plus haule. 
Jusqu’a ce jour, les fouilles n’ont pas contrarie cetle opinion. 

DESCRIPTION DES REMPARTS DE LA VILLE ET DE L’ACROPOLE. 

EXPLORATION DE CEUX DE LA VILLE. 

Nous avonsprispour point de dbpart un excellent lever de reconnais- 
sance militaire execute par M. Gauthier, lieutenant au 1" regiment 
du gdnie (planche III) (1) . Ce lever, dont nousjoignons une expedition 
a ce rapport, nous a servi d’etat des lieux et nous a ete fort utile dans 

(1) Les autres dessins et les levers des fouilles ainsi que le plan de restauration 
de r enceinte ont dt<3 executes par M. Chateau, sergent au J er regiment du gthiie, 
qui commandait un ddtachement de dix hommes du 77* regiment d’infanterie de 
ligne : le sergent et les travailleurs ont camp 6 pendant toute la dur<3e du travail an 
milieu des ruxnes, 
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nos etudes sur la restauration des enceintes; il donne avee rectitude 
la direction des murs, et tout ce qui s’apercoit au-dessus du. sol; 
mais il contient quelques erreurs inevitables dans un travail execute 
aussi rapidement, erreurs que les eclaircissements fournis par nos 
fouilles nous ont permis de redresser. Yous avez pu vous-mdme, Mon- 
sieur le president, vous pendre compte des difficultes que 1’on dprou- 
vait a suivre 1’enceinte sous renorme masse de materiaux etrangers 
qui la ddrobaient aux regards dans une grande partie de son par- 
cours : pour la retrouver, il a fallu non-seulement deblayer ces 
materiaux, mais encore la rechercher en plusieurs points dans ses 
substructions jusqu’a deux metres cinquante centimetres et trois 
metres de profondeur. Yous connaissez ces constructions; vous avez 
constate que sur une etendue de pr6s de deux kilometres, elles ne 
presentent pas la moindre trace de ciment : elles offrent un beau 
modeie de cet appareil de forte dimension qu’on appelait cyclopden 
ou peiasgique au commencement de ce siecle avant qu’on en etU 
decouvert de semblables dans beaucoup de contrees autres que la 
Sicile et la tirdee. La pierre est un calcaire lias que la proximity de 
la carridre d’oii on l’a extraite a fait adopter sans doute, malgrd ses 
defauts, qui la feraient exclure des ouvrages de la fortification mo- 
derne ; car elle delate aisdment, se fend et se delite a la longue sous 
la seule action des fortes cbaleurs; la carridre antique que nous 
avons visitde la fournit par bancs horizontaux a surfaces iisses, ce 
qui permet de Temployer sans la tailler, et d’en detacher des blocs 
qui ont souvent deux mdtres de longueur; les paremenls extdrieurs 
.foment des assises horizontales irregutieres, e’est-a-dire de dimen- 
sion diffdrenle, cequi rappelle l’appareil grec nommd par Yitruve 
pseudo-isodomon. Ici les assises joinlives 1’une & I’autre se soutien- 
nent par leur propre masse et l’agencemenl des joints, sans mdme 
que l’on ait essayd de remplir les vides par un blocage; au reste, 
les matdriaux bruts ont did clioisis sur place avec tant de soin, que 
p u-tout od 1’on sonde les murs on ne trouve que peu de vides, et 
qu’ils foment encore des masses trds-solides. Une photographie de 
quelques pans des remparts du Castelas et une coupe horizontale 
prise dans ceux de la ville, pidees jointes a ce rapport, donnent une 
idee trds-exacte de la disposition des matdriaux k l’exldrieur et a 
l’intdrieur des murs. 

COMPTE RENDU DES FOUILLES. 

Une premiere fouille a did exdcutde au point A du plan gdndral de 
1’dtat des lieux. Le cboix de cot emplacement est motivd par la dd- 
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couverte de deux parements perpendiculaires a la direction du mur : 
on les distingue assez bien sur la face interieure. L’intervalle qui 
les separe dtait combld par de grosses pierres brutes : ces matdriaux 
enlevds, on reconnut que le rempart etait en effet interrompu entre 
ces deux parements et dans toute son epaisseur par une ouverture 
d’un metre trente centimetres de large; on ne tarda pas & trouver le 
sol antique de cette entree, que l’on reconnut a un dallage de forte 
dimension recouvrant un aqueduc dont la cuvette est dgalement 
formde par un dallage sans ciment (planche VI); celui-ci se dirige 
suivant 1’axe de l’entrde, de l’intdrieur a l’extdrieur de la ville, avec 
une faible inclinaison ; son existence exclut celle d’un fossd et d’un 
vallum contigus a l’enceinle, mais elle n’est pas incompatible avec 
ces ouvrages avancds et rejetds en dehors des murs a plusieurs 
metres de distance. Nous trouverons plus loin un exemple de cette 
disposition, et le terrain, partout Ires- accessible vers la partie de 
l’enceinte ob nous sommes, semble en avoir fait iei une necessity. 
Les cultures ont mis obstacle aux travaux qui auraient dte neces- 
saires pour faire reconnaltre ces annexes de la fortification antique 
que nous verrons ailleurs parfaitement indiqu&s. 

Cette porte, que l’exigu'ite de son ouverture et son voisinage de 
l’entree principale de la ville rdduisent k un r61e secondaire de po- 
terne ou porte de secours, est situde a un angle de la fortification, et 
l’un de ses parements se prolonge de manidrc a donner naissance a 
une tour carree qui lui sert de flanquement. Aucune trace de scelle- 
ments ou de feuillures ne permet de supposer qu’elle ait jamais repu 
une fermeture en bois ; en sorte qu’il est vraisemblable qu’elle etait 
masqude a 1’exterieur par une simple assise de pierres qui parais- 
sait faire corps avec le reste de l’enceinte et qu’on renversait rapi- 
dement au besoin, quand laddfense exigeait une sortie inopinde. 

La tour qui defend cette entree a six mdtres de sailiie et onze me- 
tres de face paralldle au rempart; 1’dpaisseur de son coffre n’est que 
d’un mdtre cinquante centimetres environ . elle a 6td trouvde pleine 
de terre et de pierres de petite dimension; son enceinte, partout con- 
tinue, indique qu’elle a ete conslruite dans ces conditions, et qu’on 
arrivait sur son terre-plein par celui du rempart lui-mfeme, qui etait 
peut-dtre dans le rndme plan. Cette question des reliefs relatifs des 
tours et des longues courtines adjacentes n’a pu dtre dclaircie dans 
I’dtat des choses actuel, la mdme cause les ayant- soumises a un ni- 
veau commun de destruction ; mais il est un fait important dont nous 
avonspu parfaitement .nous rendre comple, c’est que les tours sont 
contemporaines de I’enceinte de la ville et qu’elles ont dte construites 
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en mdme temps, ce qui a dte reconnu par la manidre dont les matd- 
riaux qui composent leur appareil se relient avec cpux desremparts. 
On verra plus loin que nous aurons une conclusion tout opposde a 
tirer de la comparaison des enceintes du Caslelas et de la ville. 

Pour terminer, a l’occasion de cette premidre tour que nous ren- 
controns dans nos explorations, tout ce que nous avons a dire sur 
l’ensemble des ouvrages de ce genre que prdsentent nos ruines, nous 
ferons observer que les tours ne sont pas distribuees d’une manidre 
rdguliere sur l’enceinte, etqu’il semble que l’on sesoitplutdt attache 
a les employer pour garnir et protdger des angles saillants. Nous en 
avons reconnu qualre qui se trouvent dans ces conditions; pour 
retrouver toutes celles que nous ddrobent les ddcombres, il eut fallu 
un personnel beaucoup plus considerable que celui qui avail dte mis 
a notre disposition. Au reste, ce n’est pas sans etonnement que nous 
avons constate la parfaite harmonie de cette caslramdtation antique 
dont le caractere priniitif frappe tous les yeux, avec les prdceptes 
de defense que Vdgdce traqait en ces termes & la fin du quatridme 
siecle de notre dre : Non directos sed angulosos muros , crebrioresque 
tunes, in ipsis angulis faciendos. 

En cheminant du Sud au Nord, nous arrivons au point B du plan 
gdndral de l’dtat des lieux : la tradition y place l’entrde principale 
de la ville, et l’on y voit une construction irrdgulidre, sorte de vaste 
tour qui semble placee Ik pour ddfendre cette entree. Un chemin 
qui, aprds avoir traverse les ruines de l’oppidum, part de ce lieu et 
semble se diriger en ligne directe sur Substantion, aprds avoir recu 
le,nom de chemin romain dans leterritoire de la commune de Saint- 
Georges, confirme encore cette tradition : tout nous invitait done a 
diriger sur ce point nos plus actives recherches. 

L’authenticitd de la tour dont il vient d’dtre question avait rare- 
ment dte mise en doule avant le commencement de nos travaux; 
cependant, sa position rentrante, relativement a l’ensemble gdndral 
des lignes, nous la rendait k bon droit suspecle. Ses fondements 
furent mis a nu et il fut constatd : 1° que son coffre sur trois cdtds 
n'avait qu’une dpaisseur insignifiante; 2° que son cdte intdrieur seul 
rdpondait, par sa masse et ses fondations, au type que presente par- 
tout le mur antique : ce cdtd, dtudid avec soin sur' ses deux faces, 
mit sur la voie d’un retour k pen prds perpendiculaire k sa direction, 
d’une dpaisseur de quatre mitres vingt centimetres (planche V) et 
d’une longueur de dix-huit mdtres; la ou la trace de ce relour se 
perdait au-dessus du sol, ses substructions furent suivies avec soin 
jusqu’k leur jonction avec celles de la portion de l’enceinte ddjk 
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exploree et placde en avant. La reunion de ces deux murs donne a 
cette partie de l’ouvrage antique une ressemblance fortuite sans 
doute, mais qui n’estpas moins frappante, avec le flanc et la face d’un 
bastion moderne. Dans l’hypothese d’une porte de ville, cette dispo- 
sition des niurs constituait b. la fois un excellent flanquement contre 
une attaque de vive force sur l’entree et une bonne defense de ses 
approches. II devenait evident : 1° que la tour supposed antique 
dont les proportions greles avaient 6td btablies sur les substructions 
massives que nous venions de mettre & jour, n’avait jamais etd pour 
rien dans le systeme de defense primitif; 2° que l’entrde de la ville 
devait btre trds-voisine de son flanquement et qu'il ne s’agissait plus 
que de ia ddcouvrir. 

A cet effet, une tranchde transversale au chemin fut ouverte sur 
le prolongement suppose du rempart, et ce travail mil au jour une 
quantity considerable de matdriaux ayant appartenu a l’enceinte, 
mais bouleversds dans un ddsordre qui rdvdlait une destruction vio- 
lente ; la plupart de ces pierres etaient brutes et n’offaient aucun 
vestige de travail au ciseau : c’dtait du calcaire lias dont les gros 
blocs avaient fait partie -des murs antiques; cependant on rencontra 
aussi quelques fragmen ts d’une qualitd diffdrente dite pierre tendre 
dans la localite, sur lesquels on reconnaissait les traces d’un tra- 
vail assez grossier; on remarqua surtout une base de colonne 
avec les rudiments d’un filt, et quelques debris de corniches; il 
dtait impossible de determiner si ces vestiges provenaient des 
constructions accumuldes en ce point, ou si dans un bouleversement 
general ils avaient ete entraines de l’intdrieur de la ville sur la ligne 
des murs de defense ; leur decouverte nous determina a pousser les 
fouilles a fond dans le but de retrouver au moins dans les substruc- 
tions les formes des ouvrages primitifs, et cette perseverance fut 
couronnSe de succds, car on mit a nu les restes d’un massif de ma- 
gonnerie sans ciment, fort remarquable par la beaute de 1’appareil, 
visible encore sur ses quatre faces, et dans l’dpaisseur duquel on 
avait menage un espace vide (B) dont l’entree, de un metre de large 
et les parements interieurs, sur la hauteur d’un metre environ, 
dlaienl parfaitement conserves. Le sol antique etait indique par 
le dallage supdrieur d’un aqueduc qui longeait le massif, en rasant 
le seuil de l’entree du poste, car telle fut la denomination que 
nous donn&mes de suite a ce petit appartement qui, par la posi- 
tion qu’il occupe et par ses dimensions, represente fort bien unposte 
d’observation, une sorte de gudrite pour une ou deux sentinelles. A 
cette epoque de nos travaux, nous ne doutions pas que l’entree 
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principal de la ville ne Mt directe et perpendiculaire au rempart, 
et que le massif dont la dScouverte venait d’btre faite ne flit Fun 
de ses pieds-droits; mais l’inutilite denos reeherches pour retrouver 
le pied-droit correspondant nous engagea a etendre les fouilles dans 
toutes les directions, et fit retrouver la veritable position du mur 
d’enceinte; il fut constate qu’il se prolongeait a peu pres au niveau 
du sol a'ctuel, en avant et paraltelement au massif, sans nulle solu- 
tion de continuite, ce qui faisait 6vanouir l’espoir de trouver une 
porte percee directement dans son fspaisseur : on suivit sa trace 
jusqu’au parement m n qui l’interrompt, et correspond exacte- 
ment a celui qui termine le massif du c6t6 "oppose. II fut dhs" lors 
evident que I’enlree etait, non pas a angle droit avec la direction du 
mur, mais paraltele a cette direction, et que le mur d’enceinte lui- 
m&me lui servait de masque; la largeur du couloir (A) est d’environ 
quatre metres, mais il est a remarquer qu’une grossg pierre d’angle 
faisant saillie sur le massif est encore en place dans les substructions, 
ce qui rSduit en ce point la largeur a trois metres cinquante centi- 
metres ; on a relrouvfs dans le voisinage des pierres tendres parais- 
sant avoir regu des scellemenls, des pentures en fer ou tenaient en- 
core degros clous, et plusieurs kilogrammes de fer ox.yde sans forme 
bien dfiterminee; les fouilles n’ont revels l’exislence d’aucune vous- 
sure, ce qui permet de supposer que l’entrde 6tait a ciel ouvert 
fermde seulement a 1’une de ses extrhmites, ou peuttetre a chacune 
d’elles par une porte en bois ou une herse ( cataracta ). Cette dispo- 
sition d’entree, dont nous n’avons pu nous rendre compte qu’aprds 
des reeherches suivics opiniatrement sur le terrain, et si I’on veut 
bien nous passer cette expression, en faisant nous-ntemes le stege de 
I’oppidum, nous rappelaitce prScepte des anciens : Portarum itinera 
non direcla esse debent. (Vitruve, livre I er , chap, vn.) En le trouvant 
applique a 1’interessante localite qui nous occupe, il nous venait a 
l’esprit que les Romains n’en dtaient peut-Stre pas les inventeurs. 

En suivant le trace de 1’enceinte sur la face interieure, on a re- 
connu qu’elle a 6L6 renforcee au point D, el que son epaisseur ordi- 
naire de trois mbtres a 6t6 doubtee sur une longueur de huit aneuf me- 
tres, ce qui donne une terrasse de quaranle-huit a cinquante mhtres 
carres : les constructeurs n’auraient-ils pas eu pour but de manager 
sur le rempart un emplacement pour une batterie de machines de 
guerre? Le voisinage de la porte, le soin qu’on avail pris de la mas- 
quer, et l’inter&t puissant qu’on avait a multiplier en ce point les 
ressources de la defense, propugmcula , semble autoriser cette hypo- 
tltese. 
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Un peu plus loin, au point E, on a reconnu un escalier manage 
dans 1’epaisseur du rempart, comme les pas de souris de la fortifi- 
cation moderne. C’est par ce moyen, dont les mines de Murviel four- 
nissent quelques exemples, que I’on avait accds sur le terre-plein des 
ouvrages. L’ escalier E nous etait each 6 par des constructions posle- 
rieures qu’on a teintees en jaune sur le dessin; leur apparence les 
avait fait prendre avant nos fouilles pour le mur primitif; mais le 
profil, dessind aprds. 1’ouverture de nos tranchdes, en mettant a nu 
les fondations de l’un et l’autre mur, ne laisse aucun doute sur leur 
difference d’age : les deux constructions sontaccofeesl’une a l’autre, la 
plus rdeente reposant" simplement sur le sol antique, tandisjjue la 
primitive a des fondements trds-profonds. Un jour arrive sans 
• doute ou a pres plusieurs siecles de durde, l’oppidum antique suhit 
les vicissitudes de la guerre et d’une prise d’assaut : son enceinte, 
construite avec tant de soin, fut ddmolie; son entree principale, com- 
blee ou rendue inutile par le prolongement du mur, au dela du 
parement m n, fut remplacde par la poterne voisine qui a dtd l’objet 
de nos premieres dtudes; le prestige militaire etait dvanoui, et l’op- 
pidum antique entrail dans sa pdriode de ddcadence; mais l’histoire 
n’offre que de rares exemples de villes entferement abandonees 
apres un revers qui les a mises a la discretion d’un vainqueur;le plus 
souvent la population s’habitue au joug et reste fiddle a ses foyers 
domestiques. Puis de nouvelles invasions se succddent; elle eldve 
des retranchements rapides avec les debris des ouvrages primitifs, 
et ces retranchements dphdmdres s’engloulissent dans un dernier 
cataclysme. Ne serait-ce pas l’histoire de l'oppidum represents par 
les mines de Murviel? Gaulois d’abord, romain ensuite, et florissant 
dans i’une et l’aulre pdriode, puis demantele au cinquidme siecle par 
I’invasion des barbares du Nord, et ddtruit au huilieme siecle de 
notre dre par le Franc Karl Martel, pour avoir inspird encore dans 
son etat de ddtresse assez de confiance aux Musulmans qui s’y dtaient 
etablis. 

La partie de l’enceinte que nous venons d’dtudier est orienlde au 
levant : notre exploration nous conduit a celle qui regarde le nord, 
et qui court dans cette direction sur une etendue d’environ trois 
cent quatre-vingts metres (planchelll). O’ est au point C dupian que 
Forientation change et que les recherches ont fait ddcouvrir une 
tour dont le massif renferme l’angle trds-obtus forme en cet en- 
" droit par les directions des lignes : cet ouvrage semble avoir pour 
but de flanquer les longues courtines adjacentes, A partir de 
cette tour, et sur une longueur de cent Lrente mitres, on remarque 
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en dehors, et a treize metres du rempart, une depression accusant 
l’existence d’un fosse combie aujourd’hui par les debris des mu- 
railles ; le terrain est rocheux, el le deblai auquel nous avons pre- 
cede a fait recon naitre qu’il a dte tailie pour les necessiies de la 
defense. Les dimensions de ce fosse sont : 

Largeur 5 metres. 

Profondeur 2 met. 30 cent. 

Contrairement aux usages de la fortification antique, il n’est pas 
contigu au rempart, dont il est sdpard par une sorte de glacis ou 
talus incline au sixidme, ayant sa pente vers le fosse et tailie aussi 
dans le roc. La faible distance qui separe cet ouvrage du pied du 
mur ne permet pas de la confondre avec les lignes de circonvallation 
ou de conlrevallation que peut construire un assiegeant, et il etait 
necessairement. une ddpendance de la place. Dans les parlies oh la 
roche tendre manquait de soliditd, un mur de soutenement en pierres 
seches, c’est-a-dire assembldes sans ciment comme cedes de l’en- 
ceinte et provenant de la meme carridre, renforpaient son escarpe et 
sa contrescarpe, et les debris qu’on en voit encore ne manquent pas 
de grandeur. 

Ce fosse existait-il sur toute l’etendue de 1’enceinte? Telle est la 
question qui se presente & 1’aspect de ces vestiges, a laquelle on ne 
peut rdpondre que par des conjectures : il est vraisemblable qu’il 
rdgnait partout ou les abords de la place, trop faciles et trop accessi- 
bles, le rendaient ndcessaire, et que li» oh il quitlait le roc pour tra- 
verser la terre vdgdtale, il a disparu sans qu’on puisse espdrer de le 
reirouver. 

Au point D du plan de I’d tat des lieux, un chemin qui descend des 
montagnes pdndlre dans Penceinle, et la tradition y plagait une 
entrde de la ville, mais nos foul lies n’onl fait ddcouvrir aucune solu- 
tion de continuity dans les murs : seulement, a quarante mdtres de 
ce point, un second escalier ou pas de souris, moins accusd cepen- 
dant que le premier, donne acces sur le rempart et rend vraisem- 
blable l’existence d’une porte dans le voisinage. L’enceinte, qui 
continue decourir au nord, n’offre plus rien de saillanl qu’une tour 
a cent treize metres de 1’escalier, jusqu’a son raccordement avec les 
murs de l’acropole au point E (planches III et V). 

Cette rencontre des deux enceintes a eld l’objet d’une sdrieuse 
attention ; il a dtd reconnu que les deux constructions n’dtaient nul- 
lppaent relives enlrp piles, comme cela devrait dtre si elles apparte- 
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naient a la m&me dpoque, mais simplement juxtaposes, el les deux 
murs, etudiks jusque dansleurs substructions, ont fourni la preuve 
quo I’acropole remontait & une antiquity plus haute que la ville. 

RECHERCHES DES ENTRIES DE L’ACROPOLE. 

A ce point de nos travaux, dans le but de remplir autant que pos- 
sible le programme que vous nous aviez track, nous rdsoliimes d’dtu- 
dier les avenues actuelles du Gastelas pour retrouver les entries anti- 
ques de cette acropole, que nous considerions dks lors comme 
I’oppidum primitif ; des tranchkes furent ouvertes sur le parcours du 
clivus moderne qui y conduit, sans amener d’abord d’ autre results t 
que la dkcouverte de pans de murs informes prenant toutes les direc- 
tions; mais en dehors de ce sender, l’enceinte du Gastelas rkvkla a 
nos recherches une solution de continuite signalde par un parement 
dont l’appareil, quoique barbare, ne laissait gukre de doute sur 
I’existence d’une porte dont ce parement devait 6tre 1’un des cdles. 
Gette opinion fut corroboree par la decouverte d’un pavd en dalles 
formant en avant de l’entrke une sorte de palier auquel aboutissait 
un escalier de dix a douze marches, dont six furent retrouvees 
dans un ktat satisfaisant de conservation. Le pavage rkgnait aussi 
a Tintdrieur, entourant un kpais massif de magonnerie qui, dans 
le voisinage d’une porte, devait en 6tre une dkpendance, un 
oorps de garde peut-ktre, analogue a celui que l’on avait reconnu 
a la porte principale de la ville. L’entree retrouvee, notre attention 
se reporta sur le clivus antique dont l’escalier et le dallage occupaient 
le sommet; on reconnut qu’il se continuait par un long palier dallk, 
descendant en iigne droite et par unepenteroide vers le Champ du 
Four (1), entre le prolongement d’un mur de cinquante centimetres 
d’kpaisseur servant de cage a 1’escalier et une rigole dallee pour 
rkcoulement des eaux. 

Le parcours de cette voie rapide entre 1’acropole et le Forum esl 
coupe par quelques ressauts brusques dont les differences de niveau 
u’ont pu 6tre rachetees que par d’autres escaliers semblables au pre- 
mier, que nous n’avons pas hksitd & indiquer sur le plan de restaura- 
tion (planche IV), Lien que l’etat des cultures ait mis obstacle & nos 
invesligations. 

(1) Cette denomination vulgaire a fait supposer que ce champ pourrait bien avoir 
le Forum de la ville antique. On y a du reste retrouvd des fragments de cojonnes 
d’un style grandiose et s£v&re. 
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Une pareille entree, a laquelle on n’arrivait que par une succession 
d’escaliers et de paliers a pentes roides, ne pouvait guere dtre acces- 
sible qu’aux pistons, a l’infanterie de la garnison de l’acropole, et il 
nous paraissait Evident a priori qu’il devait en exister ailleurs une 
autre destinee a la cavalerie et aux chariots de guerre; celle-ci 
devait 6tre recherchee sur la porte de l’enceinte a laquelle aboulis- 
saient les pentes plus douces du terrain ; nous l’avons en effet retrouvde 
au point (D-) du plan de restauration, et e’est en suivant les traces d’un 
aqueduc que nous y avons 6te conduits. Plusieurs fois dSja, pendant 
le cours de nos explorations, nous avions eu occasion de remarquer 
1’Stroite correlation de ces ouvrages avec les portes principales ou 
secondaires de cette fortification antique, et nous avions reconnu 
qu’ils ddbouchent a l’exterieur en suivant les axes des entrees. Celui- 
ci longeait un beau dallage dont le tronpon, que nous avons pu etu- 
dier, presente toute l'apparence d’une via strata montant vers I’acro- 
pole; mais pour decouvrir 1’entrSe, recouverte en cet endroit par de 
vastes cultures sous lesquelles s’engageaienl la voie et l’aqueduc, il 
fallut exdcuter une galerie souterraine de onze metres de longueur; 
ce travail permit de reconnaitre que l’aqueduc changeait de direction 
pour pdndtrer dans Facropole en devenant parallele au rempart, 
circonstance qui avait d6ja ete signal.de a la porte principale de la 
ville, avec laquelle celle qui nous occupe paralt correspondre et 
avoir une grande analogic. 

EXPLORATION DE L’lNTERIEUR DE LA VILLE. 

Lorsque Ton parcourt, les ruines eparses dans l’enceinte de nos 
remparts, en suivant les ehemins d’exploitation rurale qui furent 
peut-etre les rues de la ville antique, 1’esprit, frappd des causes de 
destruction qui ont dfi peser sur elle, s’arrdte involontairement a 
contenapler quelques rares pans de murs, seuls vestiges apparents 
des ddifices publics ou parliculiers qui en furent autrefois forne- 
ment. C’est ainsi, Monsieur le president, qu’au-dessous de l’acropole, 
au point C do noire plan do restauration, vous aviez remarque l’etfet 
pitloresque d’une muraille cimentee, premiere construction de ce 
genre qui se fut olferte a vos regards pendant votre rapide explora- 
tion de Murviel. La situation de ce lieu, d’ou Ton embrasse presque 
tout l’ensemblede lacitd, quelques scellements en plomb visibles sur 
un chapileau gisant sur le sol et qui semblait avoir servi depiddestal 
a une statue, vous faisaient naitre I'idde que l’dtablissement reprd- 
sente par ces ruines pouvait avoir die un edifice religieux, un sacel- 
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lum,‘tout au moins un monument public quelconque dignea Lous 
egards de fixer notre attention. Jusqu’a ce jour nos recherches n’ont 
pu ni confirmer, ni renverser cette bypothese. Ce lieu avait certai- 
nement une grande importance ; mais les vestiges que nous y avons 
exhumes peuvent dgalement convenir a l’habitation d’un personnage 
considerable de la cite, 

Nos fouilles mirent d’abord en evidence les flits tronques de 
six colonnes reposant encore sur leurs bases, revStus d’un stuc 
parfaitement apparent; ces colonnes paraissent avoir fait partie 
d’un peristyle interieur; nous avons memc cru reconnaitre les restes 
d’un pluteum ou mur & hauteur d’appui (Yitruve, liv. IY, ch. 4), 
semblable a ceux qu’on remarque dans les maisons particulieres de 
Pompei, dans lequel deux colonnes voisines etaient & derai engagees. 
A l’extdrieur de ce peristyle devaient regner des appartements de 
petites dimensions dont deux, sorle de cubicula, ont ete relrouves 
adosses au mur cimente qui avait fixe voire attention et qui 
formait au nord Ie fond del’edifice; celui-ci paralt traverse dans 
toute sa longueur par un vaste aqueduc qui, apres 6tre des- 
cendu de la terrasse superieure ou peut-6tre de l’acropole suivant 
une pente trds-roide, chemine presque horizon talement en mainte- 
nant son toit au niveau du sol antique. Ce toil etait forme de lon- 
gues et belles pierres de taille, dont I’une se voit encore en place. 
Cet aqueduc a ete dans cette direction la limite de nos fouilles. 

Du c6te oppose a cet ouvrage, les fouilles ont fait retrouver une 
citerne ou implmium dans laquelle etaient entasses des debris anti- 
ques de toutes sortes, dont nous donnerons plus loin le detail, et 
dont la reunion dans un tel lieu et dans un espace aussi etroit 
rdveie une destruction systematique et violente, consequence des 
revolutions et de la guerre. II est vraisemblable que cette citerne 
etait situ6e a l’extremite ouest de l’edifice, dont le mur qui la ren- 
ferme formait de ce c6ie la limite; mais nous ne saurions en dire 
autant de 1'aqueduc qui lui est oppose; il nous parait au contraire 
probable qu’il etait situe a 1’interieur, puisque les fouilles que nous 
avons faites dans son voisinage n’ont pas fait retrouver ie mur d’ en- 
ceinte qu’il faudra sans doule rechercher plus loin dans le champ 
voisin, ou Ton a exhume anterieurement des fragments remarquables 
d’architecture. 

Parmi les objets d’art trouves dans la citerne, nous remarquons : 

Un pied colossal de statue enmarbre blanc et d’un beau travail. 

Un doigt de main ou un orleil colossal en marbre blanc, e^alement 
d’un beau travail. 
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Un chapiteau de pilastre, corinthien, d’une belle execution. 

Les fragments d'une coupe en poterie rouge a reliefs, bvasbe, ayant 
vingt-trois centimetres de diametre et onze centimetres de hauteur, 
sur le pourtour de laquelle se reproduisent alternativement des sujels 
mythologiques et des figures d’animaux, tels que : une Victoire, 
deux genies bachiques, une offrande a Diane, des biges, des chiens, 
des lievres. 

Deux margelles de puits, dont l’une est fort belle. 

Une grande quantite de placage en marbre blanc veine de jaune 
de Syene, et de corniches de la m&me matiere ; celles-ci prtsentent 
des dimensions et des moulures varites. 

Une inscription tracee sur l’une de ces plaques de revfitement ne 
renfermant que les letlres : 


nAso 

qui represented la fin d’un mot. 

Parmi ces objets se trouvaient quelques debris d’ossements d’ani- 
maux, entre autres deux cornes de taureau. 

11 n’y a pas ete trouve de medailles, et notre campagne de fouilles 
n’a produit, en general, qu’un petit nombre d’objets de ce genre 
dignes de fixer l’attention. La plupart de ceux que nous presentons 
ont ett acquis des habitants de Murviel, et i’on pourrait croire que 
cette mine jadis si ftconde, qui a enrichi plusieurs medailliers, est 
completement tpuiste, si Ton ne remarquait que la ligne des murs 
de l’enceinte sur laquelle nos investigations se sont plus particulie- 
rement arrives ne pouvait guere nous faire esptrer de grandes 
dtcouvertes numismatiques, Nos recherches a venir dans l’interieur 
de l’enceinte amtneront sans doute a ce point de vue des resultals 
plus heureux. 

Yoici la liste de nos mtdailles, presque toutes gauloises : 

Neuf Massaliotes, petit bronze, portant au revers le taureau cor- 
nupfete. 

Deux pieces argent, face, ttte barbare; revers, la roue; anepigra- 
phes attributes t la confederation des Voices. 

Une Arverne, petit bronze: face, ttte casquee; revers, cheval 
courant; antpigraphe. 

Antpigraphe, gauloise, face, ttte informe ; revers, imitation du 
taureau comuptte. Se trouve frequemment a Murviel. 

Quatre petits bronzes des Voices artcomiques : face, ttte diadtmee; 
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ltgende, Volcae; revers, personnage debout; devant, une palme; 
legende, AREC. 

Un petit bronze de Nimes : face, 16 te de femme; revers, vapa; 
dans le champ, un sanglier. 

Un petit quinaire d’ argent; ltgende, IIIVIR R • P • C. T6te de la 
Yictoire. 

Revers, ANTONI . IMP . XI; dans Ie champ, un lion. Pitce attri- 
bute a Lyon. 

Un petit quinaire d’argent d’Auguste, triumvir, Itgende fruste; 
revers, Asia recepta, une Yictoire et deux serpents. 


Monnaies imperiales. 


Un moyen bronze : Auguste et Agrippa, monnaie de Nimes. 

t Auguste; revers, la foudre ailee. 

« un Claude I ot . 

» une Antonia Drusi uxor. 

« un Domilien. 

« deux Adrien. 

« une Julia Domna. 

« un Commode. 

« un Constantin. 


Parmi les objets inventories aux fouilles se trouvent quelques dt- 
bris de poterie portant des noms de potiers; voici ceux que nous 
avons relevts : 


FELIX SEV- 

OF- AQVIINI 

OF • LICINIAA (sic) 

COSIVS \RA 

OF BASS 

ROCATVS 

FALVI 

AS IV 

OF-NIC 

IMILI 

OF • PARISI 
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Considerations sur 1’ organisation de Voppidum de Murviel. — Raisons 
que Von a de I’attribuer aux Voices ardcomiques. — Conjectures 
sur Vipoque de sa fondation. 

Resume des travaux de fouilles executes pendant cette premiere 
campagne : coup d’ceil sur lapartie qui reste d explorer. 

Yous nous le disiez vous-mdme & Murviel, Monsieur le presi- 
dent, la question la plus importante que souldvent ces ruines est celle 
de leur origine. C’est dans 1’espoir de la rdsoudre que pendant trois 
mois de travaux nous nous sommes attaches presque exclusivement 
Ik l’etude des diverses enceintes qui, dans cette localite, repr6sentent 
l’antiquite la plus haute. L’etat permanent de violence et de guerre 
au milieu duquel vivaient les socidlds antiques leur imposait en 
effet 1’ obligation d’dlever d’ahord les boulevards qui devaient ddfen- 
dre leurs etablissements de' creation nouvelle; ainsi ces remparts, 
anterieurs necessairement aux monuments publics ou particuliers 
qui vinrent se grouper sous leur protection, construits du reste de 
maniere h defier les sidcles, ont survecu a toules les constructions 
qu’avaient si longtemps abritees leur puissance. 

Quelles races dlevdrent ces masses imposantes? Faut-il les attri- 
buer aux Gaulois, possesseurs primitifs du sol, ou au conqudrant 
etranger sorti de Rome et du Latium? Aucune autre hypothese n’est 
possible : car nous sommes ici sur le territoire des Voices ardcomi- 
ques, et dans cette province Narbonnaise que six sidcles de domina- 
tion avait rendue plus romaine que l’ltalie elle-mdme. Au ddfaut des 
inscriptions lapidaires qui auraient pu nous fournir de prdcieux 
renseignements elhnographiques et chronologiques, nous avons du 
avoir recours a l’architecture militaire comparde et a la numisma- 
tique qui joue un grand rdle a Murviel depuis un quart de sidcle. 

L’architecture militaire des anciens nous montre que les remparts 
de Murviel n’ont pas d’analogues parmi ceux des villes romaines 
connues. Nous avons deceit leur appareil, qui se compose d’assises 
horizontales irrdgulidres et de pierres sdches de fortes dimensions, 
grandibus saxis, comme le dit Cdsar de l’aspect des retranchements 
ga.u!ois. Nous ne reviendrons pas sur cette description ; mais nous 
croyons devoir insister sur cette particularitd qu’aucun de ces matd- 
riaux ne parait avoir dtd tailld ni mdme ddgrossi sur les faces des 
joints, et qu’ils ne portent aucune trace de scellements. Pour obtenir 
a la fois la soliditd et la rdgularitd, il a fallu en faire sur place un 
approvisionnement considdrable et les choisir un a un avant de les 
rassembler. II est hors de doute qu’un mur cimentd efit dtd plus aisd 
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a construire, et nous concevrions difficilement que les Romains, 
peuple constructeur par excellence, n’eussent pas trouvb plus avan- 
tageuse cette derniere methods, qui leur etU permis d’employer les 
materiaux qu’on trouve sur place, au lieu d’aller les chercher aquatre 
kilometres de distance. 

Seule, l’absence de ciraent ne saurait fitre un motif d’exclusion de 
la main-d’oeuvre romaine : il existe en eifet, et les remparts de 
Pompbi en sont un exemple remarquable, un grand nombre de 
constructions de ce peuple oh cette circonstance se rencontre, mais 
accompagnee de la science sterbotomique la plus avancee : les faces 
des joints taillbes ou polies par le frottement v sont dressbes avec un 
tel soin que leur adherence est complete et que leciment n’ajouterait 
aucune solidile a l’ouvrage. Le grand appareil de pierres de taille 
assemblies sans ciment, mais presque toujours scelle k 1’intirieur 
des murs par le plomb et le fer, est le plus beau que les Romains 
nous aient transmis : c’est celui de leurs arcs de triomphe, et il laisse 
bien loin derribre lui 1’appareil objet de nos etudes. Les construc- 
teurs de ce dernier, sans chercher la ligularite mathbmatique ni la 
beautb architecturale, ont rencontrb l’effet grandiose, gr&ce k la 
masse des materiaux employes, et leurs ouvrages doivent precisb- 
ment, a ce dbdain de la regie et du cordeau, ce caractere primitifel 
encore barbare qui en fail iemerite a nos yeux. 

On a pu juger par l’examen du petit nombre de vestiges de la 
ville encore apparents a l’interieur des remparts, que les Romains 
avaient a peu pres exclu de leurs habitations particulieres et de leurs 
monuments publics le calcaire lias dont les enceintes sont formees, 
sans doute parce qu’on avait reconnu le dbfaut qu’il a d’bclater sous 
faction des fortes clialeurs, ce qui le rend moins propre aux con- 
structions, argument de plus contre l’identiti d’origine entre les 
remparts el la ville romaine; celle-ci s’est introduce' dans ces lignes 
de defense quin’avaient pas etc tracees pour eile et se les est appro- 
priees, contraste interessant entre deux civilisations uiffbrentes que 
nous sommes heureux de retrouver sur le sol des Gaules apres 
J’avoir vu s’offrir en Algerie a nos meditations; partout oh les Ro- 
mains avaient jugb utile de conserver, en les adoptantk leurs besoins, 
les ouvrages de fortification fondes par les dynasties africaines. 

L’ensemble de ces observations nous amine a conclure que les 
enceintes de Murviel doivent etre attribuees a la confederation des 
Voices arecomiques btablie dans la Gaule mbridionale vers l’an 
380 avant notre ere (Ambdbe Thierry, Hist, des Gaules, t. I er , p. 130), 
et la numismatique vient corroborer cette opinion par l’important 

VII. 11 
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tbmoignage des dbcouvertes qu’elle a faites dans celte locality. Au- 
cune ville gallo-romaine n’a fourni, en effet, une aussi grande quan- 
tile demounaies des Voices arecomiques. Lesunessont anbpigraphes, 
d’antres portent dans leur legende le nom de cette nation; mais 
toules sont oonsiderbes comme antdrieures a l’bpoque oil commence 
la domination romaine dans nos contrbes; Murviel a etc aussi une 
mine de mbdailles massaliotes, et Ton peut avancer que presque 
toutes les grandes confederations de la famille gauloise y ont btb 
reprdsentbes par leurs monnaies. II est rrai que nos mines n’ont 
offert k la curiosity des antiquaires qu’un trds-petit nombre de ces 
haclies celtiques en silex qu’on trouve en si grande abondance dans 
d’autres bourgades gauloises : mais n’est-il pas Evident que pour les 
Voices arbcomiques, civilises de bonne henre par Ie contact de Mar- 
seille et de ses colonies, la pbriode que l’on est convenu d’appeler 
1’dge de pierre n’a dti avoir qu’une courle durbe, pour faire place a 
celui de bronze et de fer, dont on retrouve tous les jours les ves- 
tiges ? 

Cbsar, dans plusieurs passages des Commentaires, parle de ces 
camps retranches oil les guerriers gauiois, aux jours de danger, met- 
taient en sure Id la partie de la population inhabile a porter les armes, 
se reservant de combattre pour sa defense sur ces remparts impro- 
visbs, en offrant, par un singulier point d’honneur, leurs poi trines 
nues aux glaives ennemis (1). Quelques-uns de ces camps, construits 
ii l’avance avec plus de soin, avaient un earactbre de permanence : 
comme la Gergovie des Bolens, celle des Arvernes et cette Alesia, 
dernier boulevard de la liberty des Gaules ; nous penchons a croire, 
Monsieur ie president, que les ruines de Murviel reprbsentent le 
principal btablissement militaire de ce genre chez les Voices areco- 
miques. Qu’on fasse abstraction par la pensee du municipe romain 
postbrieur qui s’enferma dans ces lignes, que Ton remplisse de ca- 
banes gauloises l’espace contenu dans leur pbrimetre, espace equi- 
valent a vingt-quatre hectares et pouvant conlenir dans des moments 
critiques vingl-cinq mille ames de population, dontdix mille combat- 
lants; qu’on rende a ces remparts leurs assises supbrieures renvcrsdes 
a leurs pieds sous les efforts combines des sibcles et des revolutions, 
on aura reconstruit une Albsia, une Gergovie meridionale, dont les 
enceintes successives rbpondront parfaitement aux moeurs militaires 
de nos ancdtres ainsi qu’aux descriptions sommaires que trace Cbsar 

(1) C’est Tite-Live qui fournit ce renseignement sur les moeurs des Gauiois de la 
Galatie. 
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de leurs forteresses. Telle est la source de l’intdrdt puissant, et en 
quelque sorte de famille, que nous inspiraient ces ruines pendant le 
cours de nos explorations, lorsque au point culminant de l’acropole, a 
la place mdme d'ou la vigie gauloise, ily a pres de vingt sidcles, seru- 
tait avec anxidtd l’borizon du cdtd oil devait apparallre la louve de 
Romulus, notre imagination dvoquait dans cet immense panorama 
qui s’etend des Cevennes a la mer et a la vallde du Rlidne, loutes 
les scenes dramatiques auxquelles peut donner lieu, sur son sol en- 
vahi, le ddsespoir d’un peuple en armes pour la cause de son indd- 
pendance. Ces generations qui elevdrent ces murailles en provision 
sans doute de l’invasion dlrangdre,c’dtaientcellesqui possddaientdeux 
mille ans avant nous les fertiles contrdes qu’arrosent le Rh6ne, le 
Card et l’Herault. Bien qu’enlraindes dans l’orbite dela civilisation 
massaliote, et portdes d’inclinalion vers la paixpar suite du bien-dlre 
que procurent l’agriculture et le commerce, elles ne furent cepen- 
dant pas infiddles a la nationality gauloise, representde par les deux 
puissantes tribus des Arvernes et des Allobroges, et prirent une part 
active aux luttes imparfaitement connues qui precdderent la con- 
quete de Cesar. Nous n’cn voulons pour preuve que la haine sauvage 
ddployee quarante ans encore aprds leur soumission par les proconsuls 
remains contre leurs personnes et leur territoire. 

Nous ne nous dissimulons pas, Monsieur le president, que les 
pdripdties de ces luttes locales et la part qu’y prit l’oppidum de Mur- 
viel sont resides dans l’obscurite, que peut-dtre mdme tous nos 
efforts ne parviendront pas a dissiper les tdndbres qui les envelop- 
pent; mais il est un fait incontestable, c’est que le peuple arecomique 
avait une grande aptitude a reconnaitre la valeur de certaines posi- 
tions oil il fonda des stations militaires, donl les Romains surent plus 
tard profiler; car sans parler de Nimes, qui fut de tres-bonne lieure 
sa capitalc politique et religieuse, et de ce remarquable ouvrage 
connu sous le nom de Tuur Magne qu’on lui attribue, il est plusieurs ' 
points sur le parcours de la voie Domitienne, tels que Ambrus- 
sum, Subtantion, Cessero, dont la creation, antdrieure, comme cette 
voie elle-mdme, a la domination romaine, tdmoigne de son intelli- 
gence pratique et de sa bonne entente du terrain. Le rdseau des op- 
pida des Voices ardcomiques avait une assez grande importance pour 
que Cdsar, au moment de la rdvolte des Gaules, leur ait confie la dd- 
fense de la province; nul doute que celui de Murviel ne fut en pre- 
midre ligne parmi ceux qui fixdrent 1’attention du grand capitaine. 
Nous avons fait connaitrel’importance strategique de cette locality, qui 
commande un ddfild dans lequel s’engageait la voie la plus direele 
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de la vallde infdrieure du Rh6ne au centre de 1’Auvergne; c’dtait 
necessairemcnt l’un des passages par ou ddbouchaient les hordes 
arvernes descendant d'es montagnes pour s’opposer a la marche en- 
vahissante des legions, et la soumission des Gaules par Cdsar, leur paci- 
fication complete sous Auguste, purent seules faire perdre a cette for- 
teresse gauloise le prestige militairequi avait environne son berceau. 

L’attribution aux races gauloises des remparts de Murviel recule 
1’origine de ces monuments au dela de Fannee 121 avant l’dre chrd- 
tienne, date des victoires remporldes par les consuls Domitius vEno- 
barbus et Fabius Maximus sur les Arvernes et les Allobroges, rdunis 
aux Ruthenes et aux Voices ardcomiques ; c’est alors que commencent 
les relations de ces derniers avec les Romains. A partir de cette epo- 
que, les legions passent le Rhdne, fondent Narbonne, occupent mili- 
tairement le territoire des confederations voices, dont elles preparent 
l’adjonction definitive a la province romaine, et cette date memo- 
rable est aussi le point de depart d’une ere de calamites sans nombre 
pour ces malheureuses tribus; le.demi-siecle suivant, jusqu’a l’ar- 
rivee de C6sar dans les Gaules, est rempli par l’invasion des Teutons 
et des Cimbres, puis par la guerre civile de Marius et de Sylla, dont 
le retentissement dans la province Narbonnaise amene les exactions 
des proconsuls et les massacres ordonnds par Pompde : un temps si 
tourmenld n’etait gudre propice a la creation d’dtablissements im- 
portants dont l’exdculion exigeait une longue peri ode de tranquillite; 
mais avant cette epoque fatale, les Voices, depuis leur arrivee dans 
le midi des Gaules, avaient traversdune serie de deux centtrente an- 
odes pendant lesquelles, a l’abri de l’ambition turbulente de Rome 
et n’ayant a redouter que des luttes intestines de tribu a tribu, ils 
avaient pu ddployer dans leurs constructions militaires les ressources 
du gdnie qui leur dlait propre; c’est done pendant le cours du 
deuxidme sidcle avant notre ere qu’il parait rationnel de placer la 
‘fondation de l’oppidum de Murviel ; peut-dtre n’etait-il pas termind 
quand le territoire voice fut envahi par les Romains; peut-dtre ces 
nouveaux maitres compldtdrent-ils ces travaux de leurs devanciers 
Nous avons fait ressortir tout ce que cette fortification antique prd' 
sente d’ingenieux et d’habile, sans perdre cependant son caractere 
primitif; maisil n’est mdme pas ndeessaire de faire intervenir les 
Romains pour expliquer ce contraste, etil suifitde se rappeler que les 
Voices eurent pour instructeurs dans Fart des constructions les 
Grecs de Marseille, dont les remparts et leur vaste systdme de de- 
fense firent 1 admiration de Cdsar lui-mdme. 

En resume, Monsieur le president, si les hypotheses que nous 
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vous soumettons sont admises; si, comme tout nous porte a le croire, 
ces enceintes, objet de nos dtudes, sont l’ceuvre des Gaulois, il n’est 
pas sur le sol de 1’ancienne Gaule de ruine de ce genre plus digne 
de fixer l’attention des amis de nos antiquites Rationales; il est des 
locality qui eurent la bonne fortune d’etre nominees par Cdsar; 
d’autres devinrent le theatre de memorables evdnements politiques 
et militaires auxquels se rattache un grand inter 6 t historique, mais 
nulle ne l’emporte sur cette ville inconnue a a point de vue des 
constructions qu’elle nous a laissees : Murviel est un type complet et 
le mieux conserve de la castrambtation indigene; la comparaison 
que l’on fait de ses remparts avec les restes a jamais illustres de 
Gergovie et d’Alesia est toute a son avantage, et prouve le degre de 
superiority qu’avaient acquis les Gaulois du Midi sur leurs freres du 
Nord et du Centre. Qu’il nous soit done permis d’esperer que cette 
premiere campagne de fouilies ne sera pas la derniere. Murviel 
recele encore bien des mysleres que nous serions heureux d’dclaircir. 
Vous savez dbja, Monsieur le president, que la Society archeolo- 
gique de Montpellier, au moment oh nos travaux allaient 6tre inter- 
rompus, s’ est empressbe de nous apporter son concours de la manidre 
la plus gbndreuse etla plus opportune : ce secours nous a permis de 
ppolonger d’un mois nos explorations. Nous avons pu achever i’etude 
de 1’enceinte de la ville et commencer celle de 1’acropole. Mais le 
plateau superieur de cette derniere, qui parait avoir did le premier 
occupd, est entourd de murs en pierres sdches d’un caractere parti- 
culier et qui appelle la plus sdrieuse attention. En outre, Fintdrieur 
de la ville a dte li peine effleurd, les inscriptions que le hasard y a 
fait rencontrer autrefois font naltre 1’espoir de decouvertes semblables 
a la reprise de nos travaux. Nous appelons cette reprise de tous nos 
veeux, tiers d’avoir dtd choisis pour concourir a cette reconstruction 
du passd dont le signal est parti de si haut, et de seconder, modestes 
ouvriers, la volontd souveraine qui, en faisant surgir la vieille Gaule 
du sol national, fouillde dans ses profondeurs, eldve un monument de 
plus a la gloire de la France (1). 

A. de Montgrayier. Ad. Ricard. 

La commission de la carte des Gaules n’a point encore pris de conclusions au sujet 
de ce rapport. 

(1) L’accueil sympathique que nous avons rencontrd dans toutes les classes de la 
population de Murviel, et le concours empressd que M. Gambon, maire de cette 
commune, n’a cessd de nous prater pendant tout le temps de la dur^edes fouilies, 
mdritent le tdmoign age public de notre reconnaissance. 



DEUX YILLES DES EVANGILES 


BETH-SAYDA ET CAPHARNAOUM 


II est une question de geographic compare qui mArite toute I’at- 
tention des archeologues Chretiens ; c’est celle du veritable site de 
Capharnaoum et de Beth-Sayda, si frAquemment cities dans les 
Evangiles. Je vais m’efforcer de la rAsoudre. 

Le nom m6me de Beth-Sayda ou Beth-Saydoun, la maison de la 
pAche, sufflrait A lui seul pour dAmontrer que la bourgade ainsi 
nominee dans les Evangiles devait fitre au bord du lac de Genneza- 
rethoumer de Galilee. II devait done a priori mettre en garde 
contre l’identificalion d’une ruine situee clans 1’intArieur desterres, 
et a plus d’une lieuedu lac, avec la maison des pAcbeurs, ou Beth- 
Sayda de l’Evangile; c’est malheureusement ce qui n’a pas eu lieu, 
ainsi qu’on va le voir. 

Lorsqu’en quittant Thabarieh (TibAriade) on chemine vers le nord, 
encAtoyanl lariveoccidentaledulacdeGennezaretb,onarrive, aprAs 
une heure et demie de marche, A un miserable hameau au milieu 
duquel se montrent quelques mines antiques. Ce hameau c’est El- 
Medjdel ou la forteresse , la Magdala de 1’Evangile, lieu de naissance 
de Marie la MagdalAne. 

II est facile de dAmontrer, A l’aide des saintes Ecritures, que la 
Magdala de saint Mathieu et la Dalmanoutha de saint Marc sont 
une seule etmAme localite, puisque dans leur rAcit les deux Avange- 
listes font partir le Christ, 1'un de Dalmanoutha et l’autre de Mag- 
dala pour traverser le lac, se rendre sur 1'autre rive (et? to nepav) et 
gagner ensuite CAsarAe de Philippe, aujourd’hui Banias. 

Au dela d’El-Medjdel commence immAdiatement une petite plaine 
bien arrosAe, bien fertile, etdont I’aspect est charmanl. 

Cette plaine, qui se nomme aujourd’hui El-Rhoueyr, le petit Rhor, 
le petit marais, c’est la plaine que JosAphe dAcrit sous le nom de 
Gennesar [Bell. Jud., Ill, x, 8), en insArant dans sa description la 
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phrase suivante : * Joignez a la douceur de Fair le bienfait d’une 
source tres-abondante que les habitants du pays appellent Caphar- 
naoum. Quelques personnes onl cru que cette source communiquait 
avec Ie Nil, parce qu’elle engendre des poissons semblables au kora- 
kinos qui vit dans les marais, pr£s d’Alexandrie; cette plaine a, sur 
la c6te du lac qui porte le mdme nom qu’elle, une longueur de 
trente stades et une Iargeur de vingt seulement (e’est-a-dire cinq 
mille quatre cents metres de longueur et trois mille six cents de 
Iargeur). » 

Concluons de ce passage que la plaine que Josephe appelle revv^, 
et qui n’est que notre EI-Rhoueyr, parce qu’il n’y a pas au borddu lac 
d’autre plaine qui puisse lui disputer cet honneur, a donnd son nom 
au lac lui-m6me. Concluons-en de plus que la Capharnaoum des 
Evangiles setrouvait forcdment en contact avec cette plaine, puisque 
du temps de Josbphe, c’est-a-dire & un demi-sifecle seulement de 
i’epoque de Jdsus-Christ, les habitants du pays appelaient Capharnaoum 
la source qui fertilisait la plaine de Gennesar. 

Etait-ce la source mthne qui portait le nom de Capharnaoum? 
Assurement non. II serait absurde de supposer qu’a une dpoque quel- 
conque on cut pu donner a une source un nom propre commengant 
par le mot Kafr, village. II seraittout aussi ridicule de supposer que 
Josephe, qui apparemment savait sa langue maternelle, aurait 
commis une semblable bdvue sans s’en douter; ce qu’il a voulu dire, 
c’est que cette belle source s’appelait la source de Capharnaoum. 
Capharnaoum 6tait done prfes de la source qui lui avait emprunte 
son nom; done la source une fois trouvde, Capharnaoum doit se 
trouver aussi a proximitA Nous allons voir que cette conclusion 
toute logique se vhrilie sur place, dte que l’on veutbien apporter un 
peu d’attention a l’examen du terrain. 

Lorsqu’on a ddpassb El-Medjdel depuis une dizaine de minutes, 
on traverse le cours d’eau qui sort de I’Ouad-el-Hammam, et 1’on 
trouveun peu plus loin, ii droile du chemin et au milieu d’un &pais 
fourrd d’arbrisseaux, de plantes grimpantes et de hautes herbes, un 
magniflque bassin rond d’une construction extrbmement soignee. 
Le bord de ce bassin forme un massif de magonnerie revhtu de 
belles pierres de taille, et dont l’epaisseur est entre cinq et six me- 
tres. Le bassin a une vingtaine de metres do diametre, et deuxmbtres 
de hauteur au-dessus du fond. L’eau qu’il contient, et dont la profon- 
deur est de deux tiers de m6tre a peu pres, est trds-belie et trds-lim- 
pide. On y voit nager une foule de petite poissons tres-vifs, assez 
semblables pour la forme et la taille aux gros goujons de nos ri- 
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vi&res. A l’ouest de ce superbe bassin, la plaine est bornee par des 
coteaux jonchds de blocs de lave en innombrable quantile. Evidem- 
ment ces blocs ne sont pas venus la tout seuls et sont, comme ceux 
de Taricheae, a l’autre extremite du lac, les restes des constructions 
d’une ville antique. 

II ne me parait pas possible de douter de 1’identite de la source 
que renferme le bassin que je viens de dtoire et qui s’appelle au- 
jourd’hui Ayn-el-Medaouarah (la Fontaine ronde), avec la source 
dont parle Josephe et qu’il appelle source de Capharnaoum. Celle-ci 
arrosait et fertilisait la plaine de Gennesar; l’autre arrose et fertilise 
toujours la plaine de Gennesar, le moderne Rhoueyr; car 1’eau 
s’bchappe du bassin par un large ruisseau duquel on tire des canaux 
d’irngation. La. fontaine de Josephe nourrissait une foule de petits 
poissons; la fontaine ronde contient encore les descendants despois- 
sons dont la presence a etd signalde par Josdphe, 

Nous sommes done incontestablement sur le territoire de Caphar- 
naoum, lorsque nous sommes a l’Ayn-el-Medaouarah. Les ruines 
aujourd’hui reconnaissables, dont les blocs basaltiques jonchent les 
coteaux voisins, sont done incontestablement aussi les restes de la 
Capharnaoum des Fvangiles. 

A partir de ce bassin remarquable, les ruines ne cessent pas de 
se montrer jusqu’au village antique et abandonne d’Abou-Chouched 
(le P6re du scorpion). Ce village se trouve sur une colline qui se 
rattache ii la clialne qui borde a l’ouest la plaine de Gennesar, et elle 
s’avance vers Test pour rdtrdcir notablement cette jolie petite 
plaine. Une quantity Lrbs-considerable de blocs de lave jonche tout 
le site d’Abou-Chouched, et un glacis forme d'e blocs enormes de 
mSme nature, et fort bien conserve, garnit la base de la colline sur 
laquelle dtait le village. De celui-ci il ne reste que des pans de murs 
d’apparence tout & fait moderne, mais au milieu desquels est encore 
debout une tour carree, construite en belles pierres de taille d’ap- 
pareil herodien ou romain. 

Au delb, vers le nord-est, les accumulations de blocs de lave pro- 
venant certainement d’edificcs antiques, continuent a se montrer 
jusqu’au bord d’une petite riviere d’eau vive et pure nominee Nahr- 
el-Aamoud, la rivibre de la Colonne. Ce nom lui est venue de la pre- 
sence d’un flit de colonne couche dans le voisinage et que Robinson 
a rencontre en se dirigeanl vers le nord-est pour gagner le Khan- 
Minieh. 

A quelles localites antiques appartenaientces ruines considerables? 
Celles qui sont dans le voisinage immediat de l’Ayn-el-Medaouarah 
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a Capharnaoum, trSs-certainement. Mais Capharnaoum s’etendait-elle 
jusqu’a Abou-Chouched? G’est ce que je ne puis admettre, vu la 
grandeur d’une pareille ville. II y a done eu probablement au-dessus 
de la plains de Gennesar deux villes qui se sont succedA La plus 
ancienne, placee au nord vers I’ entree de cette plaine fertile, aura 
occupd la colline d’Abou-Ghouched, qui endtait la clef, et c’dtait une 
place forte dont un glacis de blocs de lave garantissait les abords. 
Cette ville c’etait Kenret; la seconde, contemporaine de Tarichem, 
conslruite comme elle et avec ies m&mes materiaux qu’elle, etait vers 
l’extrdmitd sud de la plaine, etdans le voisinage immddiat de l’Ayn- 
el-Medaouarali, que Josephe appelle fontaine de Capharnaoum. 

Revenons a la bourgade de ce nom. Les mots mm PD3 signi- 
fied village de Nahoum. Cette ville dtait sur la limite des deux tribus 
de Zabulon et de Neplilali, et au bord de la mer de Galilee 
(saint Matthieu, IY, 13). Jdsus-Christ, en quittant Nazareth, vint y 
demeurer (saint Marc, II, 1, et saint Matthieu, loc. at.). C’etait une 
ville florissante (saint Matthieu, II, 23), et l’on y descendait en 
venant de Kuna (saint Jean, II, 12, et IY, 46) comme en venant de 
Nazareth (saint Luc, IV, 31). 

Nous lisons dans Fdvangile de saint Matthieu (II, 23) cette terrible 
parole de Jesus-Christ prononcee contre Capharnaoum : « Ettoi, Ca- 
pharnaoum, qui t’es dlevde jusqu’au ciel, tu seras abaissde jusqu’aux 
enfers. » La prophdtie s’est bien ponctuellement accomplie, puisque 
ceux-la mdme qui ont 6te a la recherche de ses mines les ont me- 
connues, ainsi que Fa fait le rdvdrend Robinson qui, s’il efit 
dtudid prdalablemenl les vestiges de Taricheae, ne s’y serait certai- 
nement pas trompd. 

Yoici ce que cet ardent et savant explorateur des anliquites bi- 
bliques dit de ce qui, pour moi, represente indubitablement 
Capharnaoum (tome III, p. 284) : « I ascended it therefore (sur les 
« coteaux couverts de blocs de lave et qui dominent a l’ouest l’Ayn- 
« el-Medaouarah) excited with the eager hope of finding some trace 
« of a former site, which then I should hardly have hesitated to 
« consider as the Remains of Capernaum, but my hope ended in 
« disappointment; a few stones had inded ben thrown together; 
« but there was nothing which could indicate that any town or 
« village had ever occuped the spot. » Je suis tres-heureux de 
trouver dans ce passage un fait que je n’ai pas dtd verifier moi-mdme, 
la chose me paraissant, a priori , superflue. Si quelques blocs ont dtd 
assembles, cela me suffit amplement; tous les autres ont ete desas- 
semblds, voila tout. En resume, Capharnaoum, que Josephe place 14, 
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y dtait indubitablement, et des blocs disperses sont tout ce qui reste 
de cette ville. 

Saint ISpiphane (Adv. hares., iib. I, p. 128 et 136) raconte que 
Constantin permit a un Juif converti de batir des dglises chrdtiennes 
ii Tibdriade, a Diocaesarea et a Capharnaoum. II dit que jusqu’a cette 
dpoque les Juifs seuls avaient eu Ie droit d’liabiter cette derniere 
ville. A ce propos, Reland fait observer que saint Epiphane (lib. II, 
p. 438) semble croire que Capharnaoum n’etait pas au bord du lac. 
Saint Epiphane 6tait parfaitement dans le vrai, et il avait raison de 
ne pas dire que cette ville fdt baignS par les Hots du lac de Genne- 
zareth. 

Josdphe nous fournit encore un detail extrbmement important sur 
cette ville, qu’il designe cette fois sous un nom un peu different 
(Vit.Jos., 72). Des troupes royales, sous les ordres de Syllas, ser- 
raient de prbs Julias. Josephe envoya au secours de la place deux 
mille hommes*sous les ordres de Jdremie : celui-ci placa son camp a 
un stade de Julias, du c6t6 du Jourdain, etn’engagea pas de combat 
sdrieux avec l’ennemi. Josdphe vint alois en personne rejoindre 
Jeremie avec trois mille hommes de plus. II disposa le lendemain 
une embuscade dans une vallde cacMe et assez rapprochee du camp 
ennemi, puis en escarmouchant et en simulant la’fuite, il provoqua 
une sortie, pendant laquelle Syllas vint donner, tfile baissee, au mi- 
lieu de l’embuscade qui lui elait tendue. En revenant avec les siens 
a la charge, Josephe fut renversO avec son cheval qui s’dlait ernpbtre 
dans un endroit bourbeux. Dans cette chute il se foula les articula- 
tions de la main, et lorsqu’on le releva il fallut ie transporter au 
bourg nommd KepharnOme (KEtpapvwpiv). Les soldats de Josephe, in- 
quiets des suites de l’accident arrive a leur general, cesserent de 
poursuivre l’ennemi et revinrent s’enqufirir avec anxiete de son 
Mat. Des chirurgiens furent appeles et panshrent le blessd, qui dut 
rester la pendant la lin de la journbe, parce qu’il avait un peu de 
fievre; mais, pendant la nuit, il fut transports a Taricheae, avec 
1’assentiment des medecins. 

Eusebe et saint Jdrdtne se sont contents de dire que Capharnaoum 
existait de leur temps sur les bords du lac. 

Au sixieme sibcle, Antonin le Martyr parle aussi de cette ville : 

« Deindfe venimus in civitatem Capharnaiim, in dotnum Petri quae 
* modo est basilica. » La maison de l’apdtre saint Pierre avait done 
Me transforms en eglise. Au septieme siecle, l’dvdque Arculfus 
est plus explicite a propos de Capharnaoum; voici ce qu’il en dit : 

» Locus Hie in quo Dominus panes benedixit et pisces, citra mare 
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« Galilee ad aquilonem civitatis Tyberiadis. Campus herbosus est et 
« planus, nunquam ex illo tempore aratus, nulla suscipiens edificia; 
« fontem lantum ex quo tune illi biberunt ostendens. Qui ergo ab 
« Helia (stc), id est Hierusalem, Capharnaiim pergunt, per Tybe- 
« riadem iter habent, deinde secus mare Galilee et locum benedic- 
« tionis panum; a quo non longe Capharnaiim, in flnibus Zabulon 
« et Nephtalim est, que murum non habens inter mare (lisez mon- 
« tern) anguslo et stagnum situ maritimam horam (sic) orientem 
« versus longo tramite protenditur, monlem ab aquilone, lacum ab 
« austro habens . » (. Manuscrit du Lincoln’s College , edite par M. Fran- 
cisque Michel. Voyage de Bernard Lesage qui copie Arculfe.) 

Au premier abord cette description semble en disaccord avec le 
site r6el de Capharnaoum ; mais il est heureusement facile de prouver 
qu’iln’en estrien. D’abord il serail absolument impossible de trouver, 
de ce c6t<5 du lac, un site repondant a celui decrit par Arculfe. Le 
point seul ou le Jourdain entre dans le lac de Gennezareth satisferail 
aux conditions d’orientation fixees par la description d’ Arculfe, et il 
n’y satisferait d’ailleurs que sur une longueur minime. Il y a done 
dvidemment eu confusion dans la determination de cette orientation, 
qui doit 6tre corrjgde, en inclinant le tout vers Test de, quarante- 
cinq degrds a peu pres. 

Voyons maintenant ce que dit le texte en question. Il place le lieu 
de la benediction des pains et des poissons en de#i de la mer de 
Galilee, au nord de la ville de Tiberiade : premiere erreur d’orienta- 
tion qu’il n’y a pas possibility de defendre. Ce lieu illustre, si bien 
connu de tous les habitants du pays sous le nom de Hedjar-el-Khamsd- 
Khobzat (pierres des cinq pains), faitpartie de la plaine de Hattin 
et precede de quelques cents metres seulement la descente de cette 
plaine vers Thabarieh. Il est exactement a l’ouest de cette ville et 
non au nord « ad aquilonem. » La description de ce lieu est rigou- 
reusement exacte, aujourd’hui comme au temps d’ Arculfe. Celui-ci 
continue en disant que pour allerd’JElia (Jerusalem) h Capharnaoum, 
on passe par Tiberiade, qu’ensuite on chemine entre la mer de Galilee 
et le lieu de la benediction des pains, duquel n’est pas eioigne 
Capharnaoum (a quo non longe Capharnaum), qui se trouve sur les 
limites des territoires de Zabulon et de Nephtali. Cette ville, sans 
muraille d’enceinte, poursuit Arculfe, forme une ligne longue et 
etroite dirigde vers l’orient, entre la montagne et le lac; elle a la 
montagne au nord et le lac au sud. Si nous admettons, ce qui est 
trte-justifiable, on en conviendra, que la mSme orientation a et& 
adoptde par Arculfe pour tout ce paragraphe, il en resulte que pour 
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le site de Capharnaoum il a commis exactement la mdrne faute qu’en 
fixant la position relative de la ville de Tibdriade et du lieu de 
la benediction des pains, c’est-a-dire qu’il a pris, cette fois comme 
l’autre, le nord-est pour le nord, et le sud-ouest pour le sud. Ceci une 
fois reconnu, la description d’Arculfe s’applique de la maniere la 
plus precise au site que j’attribue avec toute raison, je le crois, a la 
ville de Capharnaoum. D'ailleurs les paroles d’Arculfe sont positives : 
Capharnaoum est assez proche du lieu de la benediction des pains, et 
ce detail serait de toute faussete et inadmissible, s’il etait permis de 
chercher encore Capharnaoum a Tell-Houm, lieu eioigne de quatre 
lieues au moins des Hedjar-el-Khamse-Khobzat. 

Maintenant revenons 5 Kenret. 

Parmi les places fortes de la tribu de Nephtali, nous trouvons men- 
tionn6e Kenret (Josu6, XIX, 35). D’un autre c6te nous avons vu, 
d’apres 1’evangile de saint Matthieu (IV, 13), comme le constate Ar- 
culfe lui-meme, que Capharnaoum etait sur la limite des tribus de 
Zabulon et de Nephtali; Kenret etait done indubilablement au nord 
de Capharnaoum. Dbs lors, si Capharnaoum etait a Tell-Houm, je 
deman derais ou se placer ait Kenret. 

Cette ville etait certainement au bord du lac de Tiberiade. Nous 
. lisons en effet dans Josud (XII, 2 et 3) que Sihoun, roi d’Amori, qui 
demeurait a Hesboun, dominait — depuis Ara'ir, qui est sur le bord 
du fleuve Arnon, et le milieu du fleuve et la moilie de Galaad, 
jusqu’au labok, fleuve qui est la limite des enfants d’Ammon, et la 
plaine jusqu’a la mer de Kenrout, a l’orient, jusqu’i la mer de la 
plaine, la mer Salee, k 1’orient, sur le chemin de Beit-Heyasmout, et 
vers le sud sous Asedout du Fesgah. — La mer Saiee, e’est le lac 
Asphallite ; la mer de Kenrout, e’est tout aussi certainement le lac 
de Tiberiade ou de Gennezareth. Kenrout et Kenret ne different 
qu’en ce que la voyelle a dtd exprimde dans le verset 3 du chap. XII 
de Josud. Le lac de Tiberiade s’appelait done mer de Kenrout ou de 
Kenret avant de s’appeler mer de Gennezareth. Cela est si vrai que 
dans les Nombres (XXXIV), le lac est appeld mer de Kenret (mm 
□>). Un lac prend son nom d’une locality qui est sur ses bords; 
aussi noire lac s’esl-il appele lac de Gennezareth, de la petite plaine 
de Gennesar, si justement vantde par Josephe, et qu’il baigne au 
nord-ouest, et posterieurement lac de Tibdriade, de la ville de Tibe- 
riade au pied duquel il s’dtend. 

Dans les Evangiles, le nom que Josephe dcrit Gennesar (ce nom 
est ddjd don lie dans le livre des Maccabees, I, XI, 67) el Gennesaritis, 
devient Gennezareth. Incontestablementles deux plus anciens nomsde 
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ce lacsont : lac de Kenret ou Kenrout, et lac de Gennezareth. Outre 
que ces deuxnoms ont une ressemblanee de forme assez strange si elle 
n’&tait que fortuile, il semble peu probable que Ton ait rejele l’uu 
pour adopter 1’autre, tandis qu’il est tout naturel qu’apres la fonda- 
tion de la somptueuse Tiberiade, ^’appellation de cette ville se soit 
Slendue aux eaux dont elle etait la reine. Je crois done que le nom 
de Gennezareth n’est qu’un derivfi de la forme primitive Kenret. 
Remarquons d'ailleurs que dans le texte geographique Sgyptien 
dnumirant les villes conquises par Thoutm6s III, quinze sifecles au 
moins avant l’ere chr6tienne, cette ville estmentionnde sous la forme 
Kenneratou qui se rapproche aussi de la forme Gennezareth. 

Ce que je viens de dire conduit a cette autre conclusion que Kenret 
avait dgalement donne son nom a la riche plaine qui devint plus 
tard la plaine de Gennesar, comme le lac de Kenret devint le lac de 
Gennesar. Ce qui ddmontre la justesse de cette conclusion, e’est qu a 
propos du verset 2 du chapitre XI de Josu6, ou il est dit dans le 
texte hdbraique : au midi de Kenrout (nrriD 233 ), le texte chal- 
d6en porte : au midi de Gennesar Dm); pour le traducteur 

chaldeen, Kenrout et Gennesar c’6tait la mfeme chose. On me per- 
mettra de me contenter de cette preuve d’identitd. 

Concluons maintenant. Kenret 6tait au nord de Capharnaoum, 
puisqu’elle etait de la tribu de Nephtali, et que Capharnaoum dtait 
sur la frontidre de Nephtali et de Zabulon : Kenret 6tait dans la plaine 
de Gennesar, comme Capharnaoum. Cette plaine n’avait que trente 
stades de long, dit Josdphe, c’est-£-dire un peu moins de six de nos 
kilometres. Il en rdsulte foredment que Capharnaoum et Kenret 
etaient sbparees d’environ une lieue kilometrique. 

Maintenant reportons-nous au terrain. A Fentree de la plaine d’El- 
Rhoueyr se trouve forcement Capharnaoum, aupres de la fontaine a 
laquelle Joseplie donne ce nom : Kenret etait done vers le point ou se 
trouve Abou-Chouched, et comme a Abou-Chouched se montrent les 
restes non equivoques d’une place forte de la plus haute antiquite, 
je me crois autorise h mettre en ce point la Kenret ou Kenrout 
biblique, la Kenneratou de Thoulmes III. 

Quel nom donner maintenant a la ville antique dont les ruines 
somptueuses se voient a Tell-Houm? C’est ce que nous allons 
chercher. 

Aprhs avoir depasse le site d’ Abou-Chouched, on marche au nord- 
est, on traverse deux cours d’eau, le Nahr-el-Aamoud et le Nahr- 
Rabadieh, et Ton arrive bientdt au pied mime de la chaine qu’il faut 
franchir pour gagner Safed. En ce point, il semble que 1'on ait atteint 
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Ie fond du golfe qui forme la pointe nord du lac de Tiberiade, on du 
moins la rive que l’on suit de l’oeil sur la droite paralt se diriger 
a l’est-nord-est. Un peu plus loin, dans cette direction, est le Khan- 
Minieh, oil Robinson, apres Quaresmius, a place Capharnaoum, 
•parce qu’avec son tact exquis, il q bien compris que cette ville c6I6- 
bre ne pouvail fctre cherchee aux mines de Tell-Houm. Entre 
le Khan-Minieh et la mer, on aperqoit dans la prairie quelques amas 
de blocs de lave, restes d’ddilices detruits, dissMninSs aulour de la 
source nominee Ayn-et-Tineh (la Source dufiguier). Pour Robinson, 
cette source devien tie Capharnaoum de Joskphe. Pourmoi, cette source 
marque l’emplacement de Khorazyn, dont les ruines se retrouvent 
dans les amas de blocs que j’ai mentionnes tout a I’lieure. Plus loin 
encore et dans la mfime direction que le Khan-Minieh, on apergoit 
quelques moulins mis en mouvement par l’Ayn-el-Tabrhah. C’est au 
dela que se trouve Tell-Houm. 

Comme je n’ai pas visile cette portion des rivages du lac de Gen- 
nezareth, je dois maintenant me servir dela description du R6v. Ro- 
binson, qui l’a dtudide avec soin. Voici done la substance de son 
rkeit. 

Depuis le Khan-Minieh, ou plus justement depuis la plaine d’El- 
Rhoueyr, la c6te a une direction generate au nord-est, et les rochers 
Moves qui ferment la plaine au nord forment au deli du Khan un 
promontoire qui avance jusque dans le lac. On peut passer au dela 
par un sentier dtroit- et difficile, tailld dans le roc et qui conlourne 
la pointe, It peu pres au niveau de l’eau. 

En quelques minutes on se rend du Khan-Minieh a l’Ayn-et- 
Tabrhah. La est un hameau et un magnilique cours d’eau qui ali- 
mente encore une ou deux paires de meules. Plusieurs autres mou-. 
lins sont en ruines. Juste a l’ouest de ces moulins, et a droite du 
chemin, est une fontaine entouree d'un mur circulaire en pierres; 
c’est l’Ayn-Eyoub. 

De la jusqu’aux ruines de Tell-Houm, il y a quarante minutes de 
marche a fournir. Ces ruines sont sur un monticule liltdralemenl 
couvert de blocs de lave. Elies sont tres-considerables, car elles ont 
au moins un demi-mille de longueur, parallelement a la cdte, et une 
largeur d’ environ inoitie. Elies consistent en fondations et en murs 
dcroulks, le tout construit en blocs non tallies, a 1’ exception de deux 
Edifices. L’un, de petite dimension et place au bord de la plage, sem- 
ble avoir dtd construit avec des pierres de taille, des colonnes et des 
pilastres provenant de monuments plus*anciens. Non loin de lk se 
voient, gisant sur le sol, les restes d’un monument qui, par la gran- 
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deur, le travail et l’omementation, surpasse tout ce que Robinson 
avaitvu jusqu’alors enPalestine. Le savant explorateur a mesurdcequi 
en subsiste, etil a trouve cent cinqpieds de longueur aumur septen- 
trional, et quatre-vingts pieds au mur occidental. Tout l’int&rieur et 
les alentours de l’Mifice sont jonches de futs de colonne, de calcaire 
compacte, portant de tres-beaux chapiteaux corinthiens; de frag- 
ments d’entablement sculptfe, et de frises chargees d’ornements. Les 
colonnes. sont grosses mais d’une hauteur mediocre. Une colonne 
double avec chapiteaux et bases, le tout tailld dans un mfirue bloc, 
se trouve la, et Robinson fait remarquer avec raison qu’elle est le 
pendant de la magnifique colonne double de granit rose qui se voit 
dans les ruines de la cathedrale de Tyr. Quelques blocs de grandes 
dimensions portent sur une de leurs faces des panneaux charges d’or- 
nements que le temps a rendu tr&s-frustes. Enfin la plage ou se trouve 
celte belle ruine est morne et ddsolee, et les Hols du lac viennenl 
baigner les dbbris confusdmenl en lasses sur la rive. 

Ge sont les debris de ce vaste monument qui ont fourni a M. de 
Vogue des details d’une ornemenlation identique avec celle de la 
porte Doree. Est-il possible de supposer que ce soient la les restes 
d’une synagogue relalivement moderne? Je ne le crois pas. Les di- 
mensions de ce monument rendenl cette origine invraisemblable, 
et d’ailleurs, la presence du chariot d’Astarth sur un des fragments 
de la frise, dessind par M. de Vogue, ne me permet pas de l’admeUre 
un seul instant. 

Robinson ne s’lHonne pas qu’on ait eu la pensee de faire de Tell- 
Houm 1’emplacement de Capharnaoum. Nau et Pockoke, qui les pre- 
miers ont signale ces ruines importantes, disent qu’elles passent 
commundment pour etre celles de Capharnaoum. Depuis eux, bon 
nombre de voyageurs ont visite Tell-Houm, et ont toujours r6pet6 
la m&me chose. 

En quittant Tell-Houm, Robinson traversa une vall6e humide, 
dans laquelle sont des sources nominees Ayoun-el-Abbasy. Au dela, 
la c6te s’eleve doucement vers le nord el presente toujours un grand 
nombre de blocs de lave. Vingt-cinq minutes apr&s, notre voyageur 
passa devant un vallon nomm6 Ouad-el-Echcheh, duquel sort un 
petit ruisseau aliments par quelques sources places dans le vallon. 
Enfin, apr&s une heure et demie de marche depuis Tell-Houm, il 
atteignit le bord du Jourdain. 

De toutes ses observations, Robinson, ainsi que je l’ai deja dit, 
conclut que l’Ayn-et-Tineli est la fontaine nommhe Capharnaoum par 
Jos6phe, et que le site de cette place importante est au Khan-Minieh. 
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Mais pour justifier son hypothese il faut qu’il suppose : 1° que les 
pierres provenant de la destruction de la ville ont etd emportdes a 
Thabarieh, ce qui presente de womb reuses invraisemblances; 2° que 
les poissons dont parle Josdphe sont des poissons qui remontent du 
lac lui-mdme par leruisseau que forme l’Ayn?et-Tineh. Admetlons 
que l’objection que prdsente tout d’abord 1’absence de ruines impor- 
tantes au Khan-Minieh soit ecartee par 1' strange hypothese de Robin- 
son, je demanderai alors ou dtait Kenret, qui se trouvait forcement 
au bord du lac de Gennezareth, dans la plaine de Gennesar, au- 
jourd’hui El-Rhoueyr, et au nord de Capharnaoum? 

Jusqu’a ce que cette difficulty soit rdsolue, et je defie qu’elle le 
soit jamais, je mainliendrai que les ruines de Capharnaoum son t celles 
qui se voient sur la colline dtroite placee a l’ouest de l’Ayn-el- 
Medaouarah, le Capharnaoum de Josdphe, et que les ruines de Kenret 
sont & Abou-Chouched. 

Que devicnnent alors les ruines du Khan-Minieh et de 1’Ayu-et- 
Tineh, et les ruines de Tell-Houm? Quelles localites antiques reprd- 
sentent-elles? C’est ce que je vais essayer d’dtablir. 

Nous avons a retrouver sur la c6te galildenne du lac de Genneza- 
relh, c’est-a-dire sur la c6te occidentale, deux localites importantes 
mentionndes dans les Evangiles comme dtant assez voisines de 
Capharnaoum : ce sont Khorazyn et Beth-Sayda. Nous avons vu que 
toute la plaine de Gennesar 6tait occupdeparMagdala, Capharnaoum 
et Kenret; c'est done fort probablement au dela de Kenret, et, par 
suite, du village ruind d’Abou-Cliouched, que nous devons chercher 
les traces de Khorazyn et de Beth-Sayda. Commenpons par la pre- 
miere de ces deux villes, et voyons ce que nous en savons. 

Dans 1’dvangile de saint Malthieu (XI, 21) et dans celui de saint 
Luc (X, 13) sont rapporldes les maledictions que Jdsus-Christ pro- 
no nca contre Khorazyn et Beth-Sayda ; celles contre Capharnaoum sont 
reportees sdpardmenl au verset 23 de saint Matthieu, et au verset 15 
de saint Luc. 

Saint Jdrdme nous apprend que Khorazyn (X«pa$v, saint Luc; 
XopaCw, saint Matthieu) dtait une petite place de Galilee situde a deux 
milles (trois ldlomdtres environ) de Capharnaoum. II est vrai qu’Eu- 
sdbe en compte douze au lieu de deux. Mais saint Jdrdme, en rap- 
prochant de ce chiffre celui de la longueur mdme du lac de Genne- 
zareth, longueur qui ne ddpasse pas douze milles, ddmontre qu’il y a 
foredment une erreur dans ce chiffre, qu’il corrige ainsi que je viens 
de le dire. De plus, saint Jdrdme, dans son commentaire d’lsale, dit 
encore : « In littore maris Gennezareth sita fuisse Capharnaiim, 
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c Tiberiada, Beth-Sayda et Khoroza'in. » Ges deux dernieres locality 
etaient done sur la c6te. 

J’ai dbja dit qu’entre le Khan-Mini eh et la rive du lac se trouve 
l’Ayn-et-Tineh, source autour de la quelle se voient des ruines que 
de loin j’ai jugdes peu considerables, et que ndanmoins Quaresmius 
et Robinson ont identifies avec celles de Capharnaoum. Elies ont 
done des dimensions telles, qu’on peut avancer qu’en ce point a 
existe une bourgade antique. Des lors je dis que cette bourgade doit 
fitre Khorazyn. En void les raisons : suivant saint Jerdme, Khorazyn 
etait a deux milles de Capharnaoum-, cette mesure s’accorde avec la 
distance qui s6pare l’extremite nord des ruines de Capharnaoum telles 
que'je les retrouve, des ruines placdes au Khan-Minieh, et autour 
de l’Ayn-et-Tineh; d’un autre cO!6 le nom Ayn-et-Tineh, ou Et-Tin 
(comme l’ecrit Robinson), signifie toujours Source du figuier, quelle 
qu’en soit la forme. Ce nom. ne nous aurait-il pas conserves la trace 
du vrai nom primitif du lieu que les dvangelistes appellent Xwpo&iv, 
la region, la contrde de Zin (1)7 En hdbreu 112 ou est le nom 
du palmier nain ; ne se peut-il pas que le nom XwpaQv, signifiant 
contree du 'palmier nain , se soit transforme parmi les Arabes en 
Belad-et-Tin, d’abord, puis qu’il ne soit plus reste de traces de ce 
nom que dans Ayn-et-Tin, appellation d’une source qui n’dtait pas 
sujette a disparaitre comme la bourgade qu’elle avoisinait? II reste 
bien entendu que je donne cette supposition pour ce qu’elle vaut, 
e’est-a-dire que je n’y attache aucune importance, la preuve tirde des 
distances de Capharnaoum et de Khorazyn etant it mon avis sufiisante 
pour justifier l’identification de Khorazyn avec les ruines du Khan- 
Minieh et de l’Ayn-et-Tin. 

Passons enfin a Beth-Sayda ou Beth-Saydoun. Ce nom signifie 
maison de la p&che; la ville le devait done a l’industrie de ses habi- 
tants, ce qui s’accorde pleinement avec le passage de saint J6r6me 
que j’ai citd tout a l’heure et qui met Beth-Sayda sur le rivage du 
lac de Gennezareth. 

Du reste les Evangiles nous prouvent que Beth-Sayda dtait au bord 
du lac (saint Marc, VI, 45), et de plus que c’dtait une ville de Galilee, 
car nous iisons (saint Jean, XII, 21) : oStoi oOv rcpoarjXOov dnXunrw ™ 
omo Bv)0uat5i tt)? TaXiXafac, jtal Xptorwv autov Xeyovre; xupte 0eXop.sv tov 
’I-/]<touv tSstv. Ce passage est decisif, et la Beth-Sayda des Evangiles 

(1) Henri Ernst, dans ses Observations varies, Amsterdam, 1636 (lib. IX, cap. 6), 
dit que le nom Xwpa?iv doit se decomposer en Xrnpa, region, et Zlv, nom propre de 
lieu. II a trfes-probablement raison. 

vii. 12 
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siens de IScher pied, afin de faire sortir celui-ci de sa position et de 
le forcer a avancer du c6t6 de la ville. Ce strataghme reussit : Syllas 
se mit avec son naonde a la poursnite des pretendus fuyards, et 
Fembuscade entrant en ligne, prit les royaux Si revers et jeta le 
trouble dans leurs rangs. Joshphe et les siens firent immediatement 
volte-face, revinrent a la charge et refoulerent l’ennemi; le succes 
eut dtd complet sans Faccident qui vint l’entraver. Le cheval que 
monlait Josephe s'abattit dans un endroil fangeux, et le cavalier se 
foula les articulations de la main ; comme il souffrait beaucoup, on 
dutle relever et le transporter immhdiatementen arrive a Kaphar- 
n6mh (Capharnaoum). Ses soldats, inquiets etcraignant que Faccident 
arrive a )eur chef ne fut beaucoup plus grave, s’arreterent, cesserent 
leur poursuite victorieuse et opererent leur retraite, s’informant 
avec anxiety de Fetat de Josephe. Les medecins, rnandes en hate, 
panshrent le blesse, qui dut passer la journee a Capharnaoum parce 
qu’il avail un peu de fibvre, et pendant la nuit ils le firent trans- 
porter a Taricheae. 

A l’annonce de cet incident Syllas et les siens reprirent courage, 
et apprenant que le camp htail nhgligemment gardh, un corps de 
cavalerie fut place en embuscade pendant la nuit, sur l’autre rive du 
Jourdain, et au point du jour les troupes de Joshphe furent attaquees. 
Le combat ayanl eth accepts, el les Galilhens s’htant avanchs dans la 
plaine, les cavaliers embusquds se montrerent tout a coup, jeterent 
Fhpouvante parmi les defenseurs de Julias et les mirent en fuite. Six 
hommes seulement perirent dans cette rencontre, oh les royaux ne 
surent pas pro (iter de leur avantage. Le bruit s’htant repandu parmi 
eux qu’un nouveau corps de troupes venait d’arriver par mer de 
Taricheae a Julias, la crainle les prit et ils firent sohner la retraite 

(KaTotTOir^euxivat yip axouuavxEi; aira Tapiyaiwv Its TouAidoa 

<pb>§rfiivTsg ave^ajpv) <rav) . 

Ce dernier passage demon Ire surabondamment que Julias 6lait au 
bord du lac, puisqu’on y pouvait arriver directement par eau en 
partant de Taricheae; et d’un autre eOte l’expression des tin he a 
dhcrire 1’ embuscade des cavaliers de Syllas, oia vuwros fomiw Xo'^ov 
lopucavTe; Iv t 5 icepav tou lopSavou, prouve non moins clairement que 
toute Faction decrite par Josephe s’est passee sur la rive droite de ce 
fleuve. II n’est pas possible que ces faits aient eu lieu sur la rive 
gauche du Jourdain, car des deux cblhs on eht alors exheute des 
passages de riviere, avec Fennemi sur les epaules, ce qui, militaire- 
ment parlant, est absolument impossible. 

Nous devons des lors conclure : l 8 que Julias etait sur la rive droite 
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du Jourdain; 2° que Beth-Sayda-Julias n’est que la Beth-Sayda des 
Evangiles; 3° que les belles ruines de Tell-Houm sont bien les mines 
de Pune et de l’autre, 

Robinson, dont nous allons maintenant examiner l’opinion tou- 
chant la Julias du tetrarque Philippe, cite deux passages qui semble- 
raient au premier abord renverser toute ma theorie, mais qui, 
examines de pr6s, ne font en lin de compte que la confirmer. Yoici 
ces passages : Pline (Hist, nat., Y, IS) dit : « Jordanes in lacum se 
« fundit amoenis circumseptum oppidis, ab oriente Juliade et Hippo, 
« a meridie Tarichea, etc., etc., » et enfin saint J6r6me, dans son 
Commentaire de I’evangile-de saint Matthieu (cap. XVI), dit : (Phi- 
< lippus) imitalus Herodempatrem, qui in honorem Augusti Csesaris 
c appellavit Caesaream, quae prius turris Stratonis vocabatur, et ex 
c nomine filiae ejus Juliadem trans Jordanem extruxit (1). > 

Voyons ce qui ressort de ces deux passages : ' 

Pline, qui n’avait pas visild le pays, peut se tromper sur les orien- 
tations qu’il donne. Pour Tarichem le fait n’est pas douteux, car 
Tarichese est positivement a l’occident du lac, vers sou extremity 
meridionale. Cette erreur une fois reconnue, celle relative a Julias 
n’a plus lieu de nous dtonner; et Julias n’est pas plus a l’orient du 
lac que Tarichete n’est au sud. Le fait est que Tarichcae est a 1’ouest, 
et Beth-Sayda-Julias au nord-est; done ce premier tdmoignage n’a 
en aucune fa$on la valeur que lui a prStde Robinson. 

Passons au second. Relativement au territoire de la tdtrarchie de 
Philippe, Julias supposee a Tell-Houm etait veritablement « trans 
Jordanem.' » L’expression de saint Jdrdme est done parfaitement 
juste. 

Enfin il reste un temoignage qui a bien quelque importance, j’ima- 
gine : e’est celui du geographe PLol6m.de qui, dans la lisle des 
villes de Galilee, donne les degres de Sepphoris, de Capliarcotia, de 
Julias et de Tiberias. La Beth-Sayda, devenue Julias aprds la re- 
construction opdrde par le tdlrarque Philippe, est done idenlique 
avec la Beth-Sayda galildenne des Evangiles. 

Si maintenant nous relisonsle passage deJosdphe ou il est question 
de Julias (Ant. Jud.,XYlll, II, 1), nous trouvons ceci : Ilerode (le 
tetrarque) fortifia Sepphoris, ornemenl de toute la Galilde, etla con- 
sacra a Cesar; demdme il entoura de muraillesBetharamphta,qui dtait 


(1) Remarquons en passant que saint Jdrdme, dans son lirre de Situ et nominibus 
locomm hebrceorum in Evangeliis , s’exprime ainsi : » Bethsaida, ci vitas in Galilssa, ■ 
Andreae, Petri et Philippi apostolorum propfc stagnum Genesareth. » 
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aussi une ville, et l’appela Julias, du nom de la femme de l’empe- 
reur. De son cdtd, Philippe rebatit Paneas, placde prds des sources du 
Jourdain, et lui donna le nom de Cdsar, et pour le bourg de Beth- 
Sayda, situd sur le lac de Gennezareth, il lui confdra la dignitd de 
ville, augments notablement sa population et son importance, et lui 
donna le nom de Julie, fille de Gdsar. 

Parmi ces quatre villes, cedes dont le site n’est pas douteux, c’est- 
a-dire Caesarea de Philippe, Sepphoris et Julias de Pdree, presenter^ 
des restes des somplueux monuments dont elles furent dotdes par les 
deux tdtrarques; il en doit done dtre de mdme pour la Julias de Phi- 
lippe; or nous avons vu quelle est 1’importance des ruines de Tell- 
Houm. Au dire de Robinson lui-mdme, la conclusion queje tire de la 
presence de ces ruines splendides est legitime. 

Yoyons maintenant ce que Robinson nous dit de la locality qu’il 
propose d’identifler avec la Julias de Philippe. 

Lorsque le savant voyageur fut arrive au bord du Jourdain, aprds 
avoir franchi le site de Tell-Houm, il futpris d’un acces de fievre qui 
ne lui permit pas de faire avec son compagnon, M. Smith, une excur- 
sion sur la rive gauche du Jourdain. Guidd par un scheikh des 
Rhaourna, M. Smith passa le Jourdain a gud (on dtait alors au 
20 juin), les chevaux ayant de l’eau jusqu’au poitrail. En cinq mi- 
nutes il atteignit les ruines d’un village de mddiocre dtendue, 
construit en blocs de lave noire, non taillds, semblables a ceux des 
ruines placdes sur l’autre rive. Le seul objet qui fixa son attention, 
parmi ces ddcombres, fut un petit sarcophage dgalement en lave. Un 
quart d’heure apres il rencontra un autre village ruind, nommd 
Mechadyeh et construit aussi en blocs de lave. Vingt-sept minutes de 
chemin, toujours sur la cdte du lac, sdparent Mechadyeh d’une autre 
citd ruinde plus grande, et b&tie en blocs de lave sur une petite emi- 
nence qui s’avance dans le lac. Cette localitd se nomme Doukah. La 
plaine placde sur cette rive du lac de Gennezareth, et dans laquelle 
se trouvent ces differentes ruines, se nomme El-Batihah. De la Smith 
serendita Et-Tell qui est place au nord, cinq degrds ouest par rap- 
port a Doukah. Ii faut marcher diagonalement, a travers la plaine 
d’El-Batihah, pendant cinquante-cinq minutes, pour se rendre de 
l’un de ces deux points a l’autre. Et-Tell prdsente les ruines les plus 
considerables qui soient dans toute la plaine, et les Rhaourna les 
regardent comme cedes d’une sorte de capitale. La encore il n'y a 
d’autres matdriaux que des blocs de lave non taillds, sans le moindre 
indice d’art architectural. Il ne fallut que vingt-cinq minutes a 
M. Smith pour revenir, en traversant de nouveau le Jourdain a gud, 
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au point oil elait dressee la tente du Rdv. Robinson. Celui-ci n'Msite 
pas a reconnaitre Julias dans les mines d’Et-Tell. Mais trois objec- 
tions, que je crois impossible a detruire, me paraissent rendre cette 
identification inadmissible : 1° A Et-Te!l il n’y a que des ruines pour 
ainsi dire barbares, et pas une seule trace d’edifice somptueux, 
comme ceux que dut contenir la Julias qui prit la place de Beth- 
Sayda; 2° Et-Tell n’est pas au bord du lacj il en est a une lieue au 
nord; des lors le nom de Beth-Sayda, maison de la pdche, n’est plus 
applicable a cette ville ; 3° enfin le rdcit du combat que Josdphe livra 
a Syllas sous les murs de Julias ne peut, dans aucun de ses details, 
convenir au site d’Et-Tell. Ces trois objections, on l’a vu plus haul, 
s’dvanouissent d’elles-m&mes, des qu’il s’agit de la ville importante 
dont les ruines somptueuses s’appellent aujourd’hui Tell-Houm. Je 
me crois done en droit de maintenir toutes les identifications que j’ai 
proposdes ci-dessus. 


F. be Saulcy. 



ALBUM 


DE VILLARD DE HONNECOURT 


ARCHITECTE DU TREIZIEME SIECLE (1) 
(Suite.) 


Avant l'apparition de 1’Album de Viliard de Honnecourt, les 
artistes qui ont pris la peine d’Studier les monuments du moyen age 
reconnaissaient que des mSlhodes ayaient dh Stre employees dans 
les diverses branches de i’art de cette Spoque, c’est-k-dire par les 
architectes, les peintres et sculpteurs. En effet, les monuments laissSs 
par le moyen age n’ont pas tous la mSme valeur ; mais on constate 
aisSment,mSme dans les ceuvres mSdiocres, la presence d’un principe 
rigoureusement suivi el qui maintient I’art aun niveau Sieve. L’Al- 
bum de Viliard donne la clef de quelques-unes de ces mSlhodes. Ainsi, 
quelle que soit l’imperfeclion du dessin de certains vitraux ou de cer- 
taines peintures, on ne peut nier que dans ces oeuvres la vSritS du 
geste, de 1’attitude ne soit toujours frappante. Si grossiere que pa- 
raisse d’ailleurs 1’exScution, le style ne fait jamais dSfaut. Oh ces 
artistes des douziSme et treiziSme si Seles avaient-ils pris ces mSthodes? 
Viliard ne nous le ditpas : il trace cescroquis, les accompagne d’une 
explication laconique etnous laisselesoin dechercherlesorigines des 
procSdSs, des moyens signalSs. Quant a ce qui touche a l’architecture, 
les recherches faites depuis une trentaine d’annSes nous ont mis sur 
la voie de rapports remarquables entre certains procSdes appartenanl 
a 1’art antique et S 1’art du moyen age. On a pu dSmontrer ailleurs, 
par exemple (2), que des methodes propres a meltre les parties des 
edifices en proportion Staient communes aux architectes grecs et a 
ceux des douziSme et treizieme siScles; que des tracSs de profils 
Staient identiques; mais nous ne savons pas comment les imagiers 


(1) Voir la Revue arcMologique. F6vrier 1863. 

(2) j Entreliens sur V architecture (9*). 
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qui peignaient des figures sur les vases grecs apprenaient le dessin ; 
comment ils atteignaient loujours, meme dans des oeuvres grossibres, 
la vfirite du gesle, le style. Employaient-ils des methodes analogues a 
celles que Villard nous indique? Ges methodes, dont nous trouvons 
quelques applications dans F Album de Yillard, sonl-elles des tradi- 
tions de l’antiquitd, comme sont celles relatives aux proportions? 
Cela est difficile 4 demontrer; cependant, si l’on peut admettre une 
transmission des methodes grecques touchant les proportions de l’ar- 
chitecture, par l’Ecole d’Alexandrie, on peut de mime supposer que 
nos artistes frangais du moyen age ont regu par suite des mSmes tra- 
ditions les moyens de dessiner la figure. II faut bien reconnaitre que 
la peinture et la sculpture grecques des has temps, dites byzan tines, 
ont dtd la premiere bcole de nos sculpteurs et peintres frangais; il 
suffit, pour en avoir la preuve, d’examiner les bas-reliefs et chapi- 
teaux du porche de Yezelay (1130 environ), les peintures de Saint- 
Savin (1060 environ), les vitraux de Chartres, du Mans et de Saint- 
Denis, les bas-reliefs du portail occidental deNotre-Dame de Chartres 
et celui de la porte Sainle-Anne de la cathedrale de Paris (1140 envi- 
ron), quantite de manuscritssortis des abbayes frangaises, pendant les 
onzieme et douzieme siecles. Toutes les grandes epoques de 1’arl ont 
possddi des mdthodes rigoureuses destinees 4 diriger la foule des 
praticiens : si ces methodes s’dlevaient au milieu d’un peuple condamne 
a l’immobilitd comme les Egyptiens par exemple, elles constituaient 
1’art a elles seules; mais chez des peuples comme les Grecs de l'anii- 
quite et comme les occidentaux du moyen age, tout en gouveraant 
le vulgaire artiste, elles n’emp&chaient pas les hommes de genie de 
se ddvelopper et d’amener un progres. A l’epoque ou vivait Villard, 
ddja dans les arts du dessin, dans la sculpture et la peinture, on 
sentait une tendance vers le realisme; dans la sculpture partiruliere- 
ment, l’archaisme de l’art byzantin eta it completement abandonne 
pour faire place a Pimitalion de la nature : les statues et bas-relifs de 
Chartres, de Paris, d’ Amiens, de Reims, qui datent de 1220 h. 1250, 
en sont une preuve palpable; mais l’ecole conservait encore des 
procM&s appartenant a des traditions probabloment fort ancicnnes; 
procdd^s que nous rdvdlent les croquis de Villard. 

On a cru voir dans quelques-uns des croquis de Yillard (1) « plu- 
t6t un jeu que des modules sdrieux; * nous ne saurions partager 
cette opinion; on y trouve, semble-t-il, la revelation d’une m&thode 
importante dans Part du dessin. Ainsi, par exemple, la pi. XXXIV 


(1) Voir les planches XXXIV, XXXV, XXXVI et XXXVII. 
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nous montre des figures dont les attitudes ou les gestes sont obtenus 
au moyen de combinaisons de triangles ; l’un de ces croquis (figure 1) , 



reproduit ici en facsimile , indique un batteur en grange; or le 
tracd gdnerateur de l’attitude du personnage est dvidemment celui 
donnd gdomdtriquement en A. En se servant du mdme prineipe de 
tracd et l’appliquant a un autre mouvement, tel, par exemple, que 
celui prdsente (fig. 2), nous obtiendrons de mdme une attitude tres- 
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vraie. Si eii effet, chez un homtne, nous mesurons la longueur com- 
prise entre le col du femur a et le genou b, et que nous prenions Cette 
longueur comme rayon ; faisant pivoter ce rayon a b sur le centre a, 
le point b viendra rencontrer la tdte de 1’ humerus c et quel que soit le 
mouvement du personnage, la ligne b' d du tibia se trouyera dans 
le prolongement de la ligne c b\ base du triangle c b' a. Supposons, 
si l’on veut (fig. 3), un mouvement plus accentud, c’est-a-dire I’an- 


3 



gle c a b', plus aigu; pour que la ponddration du corps soit exacte, la 
ligne V d sera toujours la prolongation de la ligne c b seulement, 
si nous plains le second tibia en b e il y aura repos dans la figure ; si 
nous le plagons suivant b f il y aura action de tirage. On recommit 
done la, non point un jeu, mais toute une mdthode, et si les peintres 
etsculpteurs du treizidme sidcle ontsu rendre le geste, 1’attitude, avec 
une singulidre dnergie, mdme dans des oeuvres mddiocres au point 
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de yue de l’exdcution, c’est tres-vraisemblablement a l’aide de cette 
mdthode lindaire. Yeut-on un autre exemple : Yoici (fig. 4) un che- 

4 



valier arme dessind par Yillard (1). Ce cavalier est tracd sur un 
giron, c’est-a-dire sur une figure composee de deux lignes droites se 
coupant a angle droit, dont les quatre angles sont encore coupds 
par deux autres lignes divisant chacun de ces'angles droits en deux 
angles dgaux. Le dos du cheval est suiyantla ligne horizontale, l’dcu 
du cavalier, ou la silhouetle anldrieure du torse du cavalier sur la 
ligne verticale, sa jambe, forme avec cette ligne verticale un angle 
de 45°; mais le cavalier galope la lance en arrdt sans charger. Le 
dessinateur veut exprimer le mouvement de charger (fig. 5); il in- 
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0 



(1) PI. XXX VI. 


ALTitIM BE VIELARD DE BONNECOURT. 189 

cline l’dcu ou la ligne antfirieure du torse sur la diagonale a b; alors 
la jambe pivotant sur le centre du giron , se pose sur la verticale c d. 
Le mouvement est exactement rendu, car la courroie de l’etrier est 
attachee sous la selle, au centre; elle nepents’allonger, c’est le cava- 
lier qui se dresse, et au lieu de porter sur les reins, porte sur les 
dtriers. Admettons un mouvement contraire; le torse du cavalier 
s’inclinc suivant la ligne diagonale en e, sa cuisse formera toujours 
le m&me angle avec la ligne anterieure du torse, le genou se portera 
en g , mais le tibia se pliera suivant la ligne g h. 

De pareils procddes lindaires applicables a 1’imagerie etaient cer- 
tainement trds-utiles k une epoque ou I’on produisait un nombre 
prodigieux de vitraux, de bas-reliefs, de statues, et oh Ton dtait bien 
souventdans la necessite de recourir a des artistes tres-mediocres. Ces 
mdlhodes ne pouvaient gener des statuaires de premier ordre comme 
ceux qui ont sculple certaines figures de Reims, de Chartres, 
d’Amiens etde Paris, et elles empdcliaient les executants de deuxibme 
etde troisieme ordre deproduire de ces oeuvres ridicules, fausses par 
l’intention et le geste, indecises et plates comme nous en voyons 
tant de nos jours. Yillard nous montre d’ailleurs, dans ses croquis, 
que ces procedds gcomelriques sont applicables au dessin des ani- 
maux, des plantes, et il nous indique rndme, pi. XXXYII, qu’on les 
employait pour tracer le masque humain. 

Leonard de Yinci, dont nous admirons avec raison la mbthode 
touchant les arts du dessin, n’a fait que reproduire et commenter, a 
tout prendre, ce que nous voyons indiqud ici pres de trois cents ans 
avant lui par un Picard. Je ne saurais recommander trop, parmi ces 
croquis, celui pi. XXXYII, qui, dans un treillis de lignes se coupant h 
angle droit et par des diagonales, figure deshommes nus dans des at- 
titudes varides d’une verite d’expression trds-remarquable. 

Mais, on le sait, Yillard n’est pas peintre, et il ne s’arrete qu’en 
passant a ces croquis ; il nous donne bientdt des traces pratiques plus 
en rapport avec son dtat. Ce sont des probldmes de gdomdtrie, des 
moyens de planter les edifices, de mesurer des distances par des 
angles, de tracer les douelles des arcs, de poser, suivant leur incli- 
naison convenable, les assises d’une lleche en pierre, de relever des 
courbes et d’en trouver le centre, de faire un pont en charpente 
avec des bois courts, de prendre la .largeur d’une riviere sans 
la traverser, de tourner des vis, d’etablir des scies a mecanique, 
au moyen de roues a aubes, de fa^onner des verains d’une grande 
puissance, de receper des pilotis, d’etayer les constructions, de faire 
tourner un style toujours en face du soleil, etc. En parcourant cet 
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Album et.surtout en etudiant les monuments sieves par ces artistes 
du treizi&me siScle, on demeure convaincu d’un fait, c’est que si a 
cette dpoque l’imprinierie avait dtd invents ou plutdt pratiqude, ce 
grand mouvement intellectuel dont on rapporte tout i’honneur au 
seizieme siecle etait produit. A ces hommes, renfermds dans une 
society a part, comme l’observe M. Renan, il n’a manqud qu’une 
chose, la publicity et les lumieres qui la rdclament. J’ai entre les 
mains de nombreux ouyrages du- seizieme sibcle oit je retrouve 
1’exposition de tous les probl ernes, deja rtisolus par Yillard, etcela, 
sans qu’il y ait perfectionnement sensible. C’est ainsi, par exemple, 
que dans les Opuscules morales de Leon Baplista Alberti (1), je vois, 
donnds comme des nouveautds, les procddds indiques par Yillard 
pour mesurer la hauteur d’une tour a distance, la largeur d’une 
‘rividre sans la traverser, etc.; mais ce que je ne vois point dans les 
oeuvres des architectes du seizieme siecle, ce sont ces methodes de 
tracds d’epures, si intdressantes, si pratiques, et qui nous expliquent 
comment ces maitres laiques du treizidme siecle pouvaient dlever les 
monuments immenses que l’on sait, enne disposantque d’espacestrbs- 
restreints. Observons que les maltres des oeuvres du moyen age ne 
procddaient pas dans leur construction par empilages de pierres 
grossidrement dpannelees, comme on le fait depuis trois cents ans. 
Chaque pierre 6tait terminee sur le chantier avant la pose; il fallait 
done une grande precision dans le trace des dpures; mais l’espace 
manquait pour ddvelopper ces courbes, pour ligurer la quantity des 
arcs entrant dans la construction des vofites. Aussi Yillard nous 
fait-il connaitre comment on proeddait pour tracer, par exemple, les 
claveaux d’un arc sans en tracer tout le developpement; comment 
avec un seul trait de compas on obtenait trois arcs d’une voute ; l’arc- 
doubleau, l’arc-ogive et le formeret (pi. XL); comment — toujours 
sans grande epure — on obtenait la coupe des clefs. A la suite d’une 
de ces figures, Yillard (pi. XXXIX) trace une spirale traversde par 
une ligne droite, sans explication ; mais la place qu’occupe eelte 
figure h la suite des proeddds gdomdtriques donnant des clefs de 
tiers-point et de quint-point nous indique assez ce que signifie cette 
spirale. C’est une methode permettant d’avoir tous les arcs compo- 
sant les vodtes d’un ddifice, au moyen seulement de quatre rayons 
diffdrents. Pans la figure de Yillard, la ligne traversant la spirale 


{l) Opuscoli morali di Leon Bap tista Alberti, Venetia, 1568. 
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est divisde en cinq parties 6gates (fig. 6), donnant par consequent six 



points sur cette iigne. Portanl successivement la pointe du compas 
sur les points P el 3 on obtient les demi-cercles 1—6, 1—5, 2—5, 
2—4, 3-4. 

Soit le plan d’une oolite d’arfite abed, I’arc-ogive ou diagonal 
c b est liabiluellement un plein cintre, divisons-le en cinq parties, 
faisons que la base de l’arc-doubleau c d en ait quatre et la base du 
forraeret b d trois! Le grand arc plein-cintre-l— 6 de la spirale sera 
I’arc-ogive (5 parties); l’arc brisk 1— 5— A sera le track de 1’arc- 
doublean (4 parties); I’arc brisk 3 — 6— B l’arc formeret (3 parties). Or 
on observers que ces trois arcs sont traces 4 l’aide d’un seul rayon; 
done tous les claveaux taillks suivant ce rayon pourront indifferem- 
ment £tre employes soit pour les arcs-ogives, soit pour les arcs- 
doubleaux, soit pour les arcs formerels. Si e’est une vodte plus 
barlongue que l’on veut construire, soit celle dont la projection ho- 
rizontale est efed , l’arc-doubleau sera toujours donne par Pare 
brisk 1—5 A, l'arc-ogive pourra 6tre track au moyen des mfimes arcs 
de cercle et aura ses centres en o o', l’arc formeret sera donnk par 
Pare brisk 3—5 G (2 parties), ou si la courbe parait trop aigue par 
Parc brise 2—4 E (2 parties). Si de mkme Parc brisk b d du formeret 
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(3 parties) ' semble trop aigu, on prendra l’arc brise 2—5 D (3 par- 
ties) . Ainsi done, au moyen de cette figure, nous pouvons tracer ies 
claveaux et par consequent les arcs de vofite dont les bases ont 
5 parties (plein cintre), 4 (plein cintre ou arc brise), 4 1/2 (arc brisd), 
3 (plein cintre et deux varidtds d’arcs brises), 2 (plein cintre el deux 
varidtds, idem), 1 (plein cintre et arc brisd) ; e’est-a-dire douze va- 
ridtes d’arcs dont sept brises avec cinq rayons seulement. Cette figure, 
sur laquelle nous ne nous etendrons pas davantage dans cet article, 
fait assez voir quel esprit pratique distingue ces maitres du moyen 
age si peu connus et travestis en rdveurs na'iveinent mystiques. 
Est-ce a ces hommes qu’il convient de reproclier de ne pas avoir fait 
la renaissance deux cent cinquanle ans plus t6t? Ce reproche ne de- 
vrail-il pas plulfit s’adresser au milieu dans lequel ils vivaient? 
Et nous convient-il, '& nous, qui ne les comprenons pas trop habi- 
tuellement, d’adresser mdme un reproche a cet entourage aveugle? 
Est-il bien sur d’ailleurs que la renaissance ne date pas de ce trei- 
zieme siecle explore seulement depuis quelques annees? Est-ce en 
Italie qu’il faut erf aller chercher les premiers germes? Certes, si nous 
ne voyons dans la renaissance qu’une sorte de mode qui pousse l’Oc- 
cident vers l’imitation peu raisonnee des ceuvres de l’autiquite, il 
nous faudra ndeessairement placer son berceau en Italie; mais si 
dans la renaissance nous cherchons a decouvrir un mouvement 
plus sdrieux, une emancipation intellectuelle, l’esprit d’examen, 
1’application des sciences, la metliodc, le besoin de connaitre et 
d’alier en avant, sans trop d’etforts nous pourrions en ddcouvrir le 
germe dans ces ceuvres des liommes du treizidme siecle qui ont vdcu 
d-ans le domaine royal. 

N’oublions pas que Roger Bacon, qui n’dtait point Italien et qui 
vdcut longtemps a Paris, ecrivait ceci vers 1260 : « J’appelle science 
« expdrimentale celle qui ndglige les argumentations; car les plus 
« forts arguments ne prouvent rien tant que les conclusions ne sont 
« pas vdrifides par l’expdrience. 

* La science expdrimentale ne re?oit pas la vdritd des mains de 
« sciences supdrieures ; e’est elle qui est la maitresse, et les autres 
« sciences sont ses servantes. 

« Elle a le droit en effet de commander a toutes les sciences, puis- 
« qu’elie seule certifie et consacre leurs rdsultats. 

« La science expdrimentale est done la reine des sciences et le 
« terme de toute speculation (1). * 

(1) Opus terhum , Mss, de Douai. Voir Particle de M. Saisset dans la Revue des 
Deux-Mondes; les Prdcurseurs et disciples de Descartes. 
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Ges paroles, tranchantes comme l’acier, sapent impitoyablement la 
vieille scolastique. Un monde nouveau s’Meve, et Roger Bacon est 
Men le frere de ces hommes qui Mtissaient alors nos Edifices civils 
et religieux. Roger Bacon venire les anciens, mais il ne les suit pas 
en aveugle; ii respecte la tradition; mais pour lui, elle est un 
Echelon, non une orniere. II a Mudie Aristole mieux qu’aucun de 
ses contemporains; mais il ne se croit pas oblige d’adopter sans 
examen toutes ses opinions. « L’autorite n’a pas de valeur, dit-il, si 
on n’en rend compte. » Esprits Mnancipes, methodiques, nets, pra- 
tiques, nos maitres du treizieme si6cle ont apporte dans l’art de l’ar- 
chitecture, non point un ddsir pueril de « produire un sentiment 
d’Monnement et de terreur, » comme le croit M. Renan, mais une 
connaissance approfondie des lois de la statique et de l’equilibre, 
une experimentation bardie qui ne s’arrSte devantaucun obstacle. Ils 
n’avaient qu’un pas a faire encore pour amener l’Occident a une 
renaissance bien autrement Kconde que ne l’a el6, dans le domaine 
des arts, celle des quinzieme et seizieme siecles. Pourquoi ce pas 
n’a-t-il pas Me franchi? G’est ce que nous examinerons prochaine- 
ment. 

E. Yiollet Le Due. 


VII. 


13 



A M. RENAN 


MEMBRE DE i/aCADiSMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Monsieur et savant confrere, 

Je vous transmets, com me vous l’avez ddsird, les reflexions que me 
sugg&re 1’ elude des fragments egyp Liens recueillis par vous dans le 
cours de votre mission en Phenicie. Le fragment n° i, provenant 
d’Aradus, appartenait a une statuette naophore. On ne peut y mecon- 
naitre ni le style dgyptien du temps des Sa'ites, ni l’origine de la 
matihre, qui est egalement de provenance egyptienne. Ce qui reste 
des inscriptions permet d’abord de lire un nom propre deux fois 
r£p6t6 a I’extrCmite des Agencies, c’est-a-dirc derriere le dos. Cenom 
propre est ddjh fort interessant a lui seul, car il peut, comme une 
mddaille, indiquer l’epoque du monument. II se lira sans difficulty 


Ptz 

Shat ta-ti. 

C’est-k-dire « PsammMk I°* qui a illumine la double region. » 
En effet, Ra-uah-het est le nom d’intronisation, ou premier cartouche 
de Psammdtik I®. Rien de plus commun que les noms de particuliers 
composes ainsi avec un nom de roi, suivi d’une dpithele. Tous les 
pharaons illustres, et surtout Psammetik I er , eh fournissent de nom- 
breux exemples. Ce mfime nom Ra-uah-het est devenu le nom propre 
du roi Ouaphr&s ; la prononciation vulgaire suivait l’ordre suivant : 

^ >^jh O uah-het-p-ra (en insurant Particle p, non Scrit dans 1’an- 

cien style). Les papyrus bieratiques 1’ecrivent meme souvent dans 
cet ordre qui explique la transcription Ouaphr&s, oh les mots se 
trouvent contract6s. Je regarde cependant comme certain que ce 
n’est pas le nom propre du pharaon Ouaphres, mais bien le premier 


(®t£ 

Ra-uah-het 
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cartouche de Psammdtik I* r qui a servi a composer le nom de notre 
personnage. L’eclat du rdgne de ce dernier souverain justiflerait suf- 
flsamment cette maniere de voir, qui est d’ailleurs confirmde par la 
second e inscription. * 

Les titres, mutilds dans les Idgendes, laissent encore reconnaitre 


les qualifications de 


xave sahu, litre de cour ou fonc- 


tion civile qui n’a pas btd bien ddfinie dans ses attributions, et puis 
une charge sacerdotale qui parait avoir trait au stolisme d’un dieu 
nommd Hor-xeni-xat; c’estun des titres sous lesquels Horus felait deja 
connu. 

Les restes de la legende verticale gravde derridre le dos ne nous 
fournissent pas d’autres lumieres sur ce point. Le nom de Psammtitik 
s’y trouve placd de telle sorte que, par 1’interruption de la legende, 
je ne puis decider s’il faut traduire « le prfitre de Psammdtik, no- 
fre » ou Men : « le prdtre Psammetilc-nofre . » 

Dans l’un ou l’autre cas, la presence du nom de Psammdtik justifie 
notre conjecture priced elite sur le nom propre Ra-uah-het se-hat 
tali. Nous trouvons a la fin de l’autre ligne un nom eau nom propre 
qui se lit Anipu. II est aecompagnd du litre le justifid,' altribub ordi- 
nairement aux morts; ce doit dtre le pere du precedent personnage. 

En rdsumd : matiere dgyptienne, travail dgyptien et ldgendes du 
beau style sa'ile, noms propres et titres purement dgyptiens ; mais 
aucune circonstance qui paraisse ddnoter un rapport intentionnel 
entre ce beau fragment et lelieu ou il a did decouvert. 

Le fragment n° 2, d’Aradus, n’a conserve qu’un reste d’inscription 
oil l’on distingue nottement la mention « du temple de la ddesse 
« Bubaslis, dame de la vie des deux rdgions. » 


m r 

Ha neter nte Veset nev anx ta-ti. 


Cette deesse a etd fort en vogue sous les Saites, a l’dpoque desquels 
le style du monument m’engagerait a reporter dgalement ce frag- 
ment. :• 

Len° 3, d’Aradus, ne consiste malheureusement qu’en un trds-petil 
fragment d’une inscription qui a dti ddcorer les quatre cdtes d’une 
table a libations. C’est encore l’ oeuvre d’une main dgyptienne; mais 

le personnage qui y est nommd porte la qualification V qui designe 
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les Strangers. 11 para it s’Stre noinmS Pen-amon, nom qui est cepen- 
dant Men purement egyptien et porte la qualification de chef , qui a 
pu Stre civile ou militaire. On aperqoit encore la fin d’un second nom 

propre, portant egalement le signe dislinctif 'j ; en sorte que ce petit 

fragment excite notre curiosite sans la satisfaire en aucune fapon. 

Le petit fragment de cylindre ou de tablette ronde provenantde 
Tyr accuse aussi trSs-visiblement le style saite. G’etait une belle 
matiere et un beau travail egyptien. Le nom du dSdicateur ne subsiste 
plus; on voit seulement qu’il adressait son hommage a la deesse 
Neith, avec un titre ou une designation de locality- qui mSrite d’etre 
recueillie et qui ne me paralt pas avoir encore StS signalSe. 



I 


Eotep suten ta net 



hat sevti 


Hommage royal adressS a Neitb dans le rempart? 

Quoique la ddesse Neith ait les plus grands rapports avec la Tanit 
phSnicienne, on ne pent nSanmoins conclure de ce simple rensei- 
gnement que Tyr aitdte reellement la destination intentionnelle du 
monument. 

Le fragment conique trouvd a Sidon parait avoir appartenu au 
pied d’un aulel en granit, analogue a celui que possdde le musde du 
Louvre. Les signes qu’on peut dislinguer dans la fin du cartouche 


brisS 



setep-en , setrouvent ainsi places dans unetrop grande 


quantitS de cartouches royaux pour nous guider vers une conjecture 
sSrieuse. J’inclinerais neanmoins a reconnaitre dans ce morceau le 
style de la vingtieme dynastie, large de dessin, mais souvent rude et 
grossier dans 1’exdcution. L’hommage du pharaon, et tr6s-probable- 

ment l’autel lui-meme, etait d6did au dieu Supti ^ dont le 

symbole etait l’epervier diademe, ici figure, et dont la qualification 
ordinaire etait celle de seigneur de V Orient. Son nom est suivi du 
signe • seigneur , qui etait sans doute complete sur Ie monument 


par le signe de l’Orient, 



. Supti etait, avec Hathor, la 


divinite locale particulierement adorde dans les etablissements egyp- 
tiens de la presqu’ile du Sinai; mais on le trouve mentionne sur 
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beaucoup d’autres monuments, el ce fragment nous loisse encore 
dans la plus grande incertitude sur les causes qui ont pu amener son 
transport sur la cdte phfmicienne (1). 

Si je ne trouve pas que la presence des fragments que nous 
venons d’dtudier puisse 6tre alldguee comme un souvenir direct de 
l’etablissement de centres egyptiens en Plienicie, je serai beaucoup 
plus affirmatif en ce qui concerne le bloc calcaire, ornd d’un bas- 
relief, trouvd dans les fouilles de G6be'il. II ne s’agit plus- ic-i d’un 
petit monument, statuette ou autel, dont Ie transport peut 6tre 
explique, par bien des causes diverses, sur une cdte constamment 
sillonnee par les navires. Le fragment de Gdbe'il faisait partie d’un 
bas-relief qui a necessairement decoi'6 un ddifice d’une grande di- 
mension. La legende qui accompagnait les sculptures n’a pas ete 

relrouvee ; nous n’avons que son dernier mot, « fiternellement, » 

fin ordinaire des ldgendes dedicatoires ; mais les lettres sont de telle 
dimension que la dedicace, mSme la plus courte, sculptee dans un 
pareil module, devait accompagner necessairement l’ornementation 
d’une porte ou d’une portion quelconque d’un edifice considerable 
et entierement decore par une main purement dgyptienne, iriais 
construit en pierres du pays lui-mSme. Si ce point est mis hors de 
doute, comme vous le pensez, par 1’examen des caracteres mindralo- 
giques de cette roche calcaire, le bloc de Gebe'il aura une significa- 
tion archeologique bien plus nette que celle de tous les morceaux 
dont nous venons de parler. Le bas-relief represente un pharaon, 
reconnaissable a l’uraeus dresse sur son front; il est figure, suivant 
un usage frequent, recevant l’accolade d’une deesse, qui est coiffee 
du disque solaire et des cornes de vache, c’est-a-dire une des formes 
ordinaires d’Isis ou d’Hathor. Sur 1’epoque du monument, je ne 
pourrais donner que le resultat d’une impression : la finesse du 
contour et une certaine grace particuliere me porterait encore a 
songer a 1’epoque des Sa'ites, plutdt qu’a la dix-huiti6me ou a la dix- 
neuvieme dynastie. 

S’il nous avait ete donne d’etudier des restes plus nombreux du 
monument dont le bloc calcaire de Gebe'il a certainement fait partie, 
nul doute que nous n’eussions pu y puiser des renseignements cer- 


(1) Je ne dois pas oraettre cependant de vous signaler le rdle que Suptu en sa 
quality de dieu de l’Orient, joue dans les tableaux qui accompagnent les conqufites 
des Pharaons. On le trouve notammem amenant h, Ramsfes II les peiiples vaincus de 
la Syrie. (V# Lepsius, Monuments , III, 144.) 



198 REVTJE ARCHE0L0GIQUE. 

tains et bien prdcieux pour 1’histoire. La vraie cause et surtout I’dpo- 
que precise de l’influence dgyptienne que Ton a remarqude dans les 
monuments de ce pays, nous eussent probablement etd tres-claire- 
ment expliqudes. Je veux done espdrer contre tout espoir, et penser 
que ce sol si bouleversd recele encore quelques blocs dgards qui nous 
rendront le nom du pliaraon qui voulut consacrer par la construction 
d’un edifice religieux son sejour sur le sol de l’antique Gebe'il. 
L’histoire des rapports de l’Egypte avec les rdgions syriennes nous 
rapporte en effet des renseignements qui peuvent faire songer a des 
dpoques trds-diverses. Quels etablissements durables avaient fondes 
les Egyptiens pendant leur domination, aprds les conqudtes de Tout- 
mds I" et de ses successeurs? Les gouverneurs dgyptiens des pro- 
vinces asiatiques, dont parlent clairement les inscriptions du temps 
de Ramsds II (Sdsostris), ont-ils construit des villes et des temples 
dans leur style national? Ce sont la des donndes liistoriques tres- 
probables, mais auxquelles des monuments trouvds sur le sol de 
l’Asie n’ont pas encore donne le caractere de faits incontestables. Les 
stdles et bas-reliefs gravds sur les rochers, trophees passagers de la 
victoire, ne sont pas probants pour le fail spdeial dont nous cher- 
chons ici la trace, et qui expliquerait admirablement l’influence dgyp- 
tienne, si profonddment empreinte dans les monuments phdniciens 
les plus anciens. Les etablissements dgyptiens du temps de Psammd- 
tik seraient d’une dpoque trop rdeente pour rendre raison de cette 
influence, dont il faut ndeessairement faire remonter l’origine 
jusqu’au temps de la dix-huitidme et de la dix-neuvidme dynastie. 
C’est alors que la domination durable des pharaons reunit toutes les 
conditions ndeessaires pour laisser dans les arts et dans la religion 
des peuples conquis ces traces qui nous sont si clairement apparues 
sur les monuments phdniciens. 


Vieomte E. de Rouge. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

■ MOIS DE FEVRIER. 


Ce mois a 616 fdcond en communications, mais il en est une qui k nos 
yeux prime loutes les autres, c’est celle de M. le comte de Vogiid, pai’ce 
qu’elle touche & des questions controvers6es et qu’elle apporte au ddbat 
des dldments nouveaux et qui ont vivemeni impressionn6 PAcaddmie. Aussi 
sacrifions-nous tout le reste pour la donner en entier k nos leeteurs. Nous 
sommes hien certain qu'iis ne nous reprocheront pas cette infraction & 
nos habitudes, quand ils aurorit pris connaissaaee de ce r6sum6 clair et 
rapide d’une exploration inldressante a 3a fois par sa nouveautd et par les 
consdquences qu’elle peut avoir pour la science. 

Communication de M. le comte de Vogue. 


Messieurs, 

Je viens, malgr6 l’absence de mon compagnon de voyage, 61oign6 brus- 
quement de Paris par les plus douloureuses preoccupations, vous exposer 
rapidement, en son nom et au mien, les rdsultats g6n6raux de notre voyage 
en Orient. 

M. Waddington, vous le savez, m’a pr6c6d6 en Syrie : ddbarqud k Bey- 
routh en avril 1861, it a, pendant l’dtd suivant, explor6 compldtement le 
Haouran; pendant l’automne, visits successivement Palmyre et toutes les 
conlr6es situ6es entre Damas et Alep. Dans cette premiere tournde, un 
grand nombre de localities peu ou pas connnes ont 6t6 ddcrites; des cen- 
taines d’inscriptioos inddites ou mal copides ont dtd relevdes, des monu- 
ments nouveaux pour Phistoire de Part ont dtd signalds. Je citerai, par 
exemple, Pexploration du versant oriental et mdridional du Djebel-Haou- 
ran, poussde jusqu’& Omm-el-Gemal, mines situdes au milieu du ddsert, au 
sud de Bostra, et qu’aucun Europden, k ma connaissance, n’ avail encore 
ddcrites; — celle d’une partie du Ledjah et des montagnes situdes entre 
Antioch e et Alep, dans lesquelles, le premier, M. Waddington a reconnu 
Pimportance des mines chrdtiennes qui s’y trouvent; — enfin la collection 
compldte des inscriptions de Palmyre, que je demandais en vain depuis 
neuf ans aux nombreux touristes attirds chaque annde par les mines de 
Tadmor. 
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M. Waddinglon achevait ces ditfdrentes excursions, quand k mon tour 
j’arrivai en Syrie ct la fin de ddcembre 1861. II vint me rejoindre k Bey- 
routh, et nous all&mes ensemble passer k Chypre Tbiver de 1862. Je ne 
m’dtendrai pas sur cette partic de notre voyage, dont on vous a ddj& fait 
connaitre les rdsultats gdndraux : il suffira de rappeler qu’elle a produit, 
outre T exploration complete de Bile, une collection de onze inscriptions 
chypriotes, huit phdniciennes dont irois historiques, et une centaine de 
grecques. J’ai relevd en outre tous les monuments du temps des Lusignan, 
monuments frangais comme la dynastie qui les a fait naitre : de plus, les 
fouilles exdcutdes pour le compte de M. Henan ont donnd une sdrie de 
morceaux de sculpture, aujourd’hui au Louvre, appartenant & toutes les 
dpoques. On peut suivre, k l’aide de ces fragments, malheureusement 
assez mutilds, tous les ddveloppements de Tart en ces contrdes, depuis 
l’dpoque ou, s’inspirant du style des Assyriens ou des figyptiens, tour k tour 
maltres de l’ile, il produisait des ceuvres qui, tout en portant l’empreinte 
de ces puissantes influences, ne manquent pas d’une certaine originality ; 
puis k travers les belles pdriodes des &ges helldniques jusqu’d 1’dpoque ob 
il subit Puniformitd romaine sans pourtant compiytementtrahir son ori- 
gins asiatique. 

De Chypre nous sommes rentrys en Syrie, et nous nous sommes immd- 
diatement rendus & Darnas afin de faire Texploration du Safa. M. Wad- 
dington n’avait pu y pynytrer Tanude prdcddente; mais il avait tout prdpard 
pour le printemps en nouant des relations avec les cheikbs druses et 
arabes dont il fallait traverser les territoires. De Ik nous avions le projet 
de rentrer dans le Haouran, afin de compldter, au point de vue monu- 
mental, les recherches faites Tannde prdcddente au point de vue de Tdpi- 
grapbie et de la gdographie. 

M. de Longpdrier a eu la bontd de communiquer k l’Acaddmie une 
lettre que je lui dcrivais au retour de cette double excursion. Je ne re- 
viendrai done pas sur les details de notre itindraire au milieu des tribus 
arabes, sauvages et pittoresques comme les roebers qu’elles habitent, k 
travers ces groupes volcaniques, converts descriptions en langue inconnue, 
jusqu’au Djebel-Ses (limite extreme de notre voyage), grand cratdre situd 
k Torigine de la steppe immense, que nul Europden n’avait visitd avant 
nous, et au pied duquel pourtant nous avons trouvd les traces des Domains 
et de leur vigilante administration. Je ne vous rdpdterai pas non plus ce 
que j’ai ddja dcrit, ni des fouilles de Siab qui nous ont donnd un temple 
du temps des Agrippa, avec des inscriptions bilingues et la statue d’Hdrode 
le Grand, ni des ^glises de Bostra et d’Ezrah, monuments datds du sixidme 
sidcle, ni des retrailes du Ledjah, occupdes par les Druses rdfractaires, e4 
dont pour la premidre fois nous avons traversd de part en part les ddfilds 
rdputds, bien k tort, inexpugnables. Ne pouvant en ce moment faire un 
livre, je me bornerai k jeter un coup d’oeil d’ensemble sur les fails nou- 
veaux que les monuments de ces contrdes nous rdvdlent. Mais auparavant 
je dois vous entretenir rapidement d’un second groupe de monuments, 
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situ 6 sur un autre point de Ja Syrie, et qu’il est impossible, dans nne* ap- 
preciation g6n6rale, de s6parer de ceux du Haouran. 

Je vous demande done la permission d’intervertir l’ordre de notre itin6- 
raire, et de vous conduire & notre suite danslesmontagnes qui se trouvent 
entre Antioch e, Alep et Apam6e, sur la rive droite de rOronte* etqui, 
dans le pays, sont designees sous les noms de Dj. Riba, Dj. Ala, Dj. Alaqa 
et Dj. Sema&n. Je ne crois pas qu’il^existe dans toute la Syrie un ensemble 
que Ton puisse comparer & celuique pr6sentent les mines de ces contr6.es. 
Je serais presque tent6 de refuser le nom de mines & une s6rie de villes 
presque intactes, ou du moins dont tous les 616ments se retrouvent, ren- 
vers6s quelquefois, jamais disperses, dont la vue transporte le voyageur 
au milieu d’une civilisation perdue, et lui en r6v61e pour ainsi, dire tous 
les secrets; en parcourant ces rues ddsertes, ces cours abandonnPes, ces 
portiques ou la vigne s’enroule autour des colonnes mutildes, on ressent 
une impression analogue & celle que Ton Pprouve & PompPi, moins com- 
plete, car le climat de la Syrie n’a pas ddfendu ses LrPsors comme les 
cendres du Y6suve, mais plus nouvelle, car la civilisation que Ton contem- 
ple est moins connue que celle du si6cle d’Auguste. En effet, toutes ces 
citds, qui sont au nombre de plus de cent cinquante sur un espace de 
“trente A quarante lieues, forment un ensemble dont il est impossible de 
rien detacher, ou tout se lie, s’enchaine, appartient au mSme style, au 
mdme systeme, & la mdme dpoque enfin, et cette dpoque est l’6poque 
chr6tienne primitive, et la plus inconnue jusqu’A present au point de vue 
de l’art, celle qui s’dtend du quatriPme au septiPme si6cle <de notre 6re. 
On est transports au milieu de la socidtd chrdtienne; on surprend sa vie, 
non pas la vie cach£e des catacombes, ni Pexistence humili^e, timide, 
souffrante, qu’on se reprdsente g6n6ralement; mais une vie large*, qpu- 
lente, artistique, dans de grandes maisons Mties en grosses pierres "de 
taille, parfaitement am6nag6es, avec galeries et balcons couverts, beaux 
jardins plant6s de vigne, pressoirs pour faire le vin, caves et tonneaux de 
pierre pour le conserver, larges cuisines souterraines, dcuries pour les 
chevaux; — dans des places entour6es de portiques, des bains 616gants, 
de magnifiques dglises & colonnes, flanqudes de tours, entourdes de splen- 
dides tombeaux. Des croix, des monogrammes du Christ, sont seulpt6s en 
relief sur la plupart des portes, de nombreuses inscriptions selisent sur 
les monuments; par un sentiment dliumilitd chrdtienne qui contraste 
avec la vaniteuse emphase des inscriptions paiennes, elles ne renferment 
pas de noms propres : des sentences pieuses, des passages de rjScriture, 
des monogrammes, des dates, e’est tout; mais le ton de ces inscriptions 
indique une dpoque voisine du triompbe de r%lise : il y rpgne un accent 
de victoire qui relive encore rbumilitd de l’individu et qui aniine la 
moindre ligne, depuis le verset du Psalmiste gravd en belles lettrq^ rpuges 
sur un linteau ebargd de sculptures, jusqu’au graffito d’un peintre obscur 
qui, ddcorant un tombeau, a, pour essayer son pinceau, trac6 sur la paroi 
du rocher des monogrammes du Ghrist, et dans son enthousiasme de chr6- 
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tien dmancipd dcrit — en paraphrasant le Jabarum, Touto vlx$ : Ceci triom- 
phe! Par un de ces phdnomdnes dont l’Orient offre de frdquents examples, 
toutes ces villes chrdtiennes ont dtd abandonees le mdme jour, probable- 
ment &Fdpoque de ^invasion musulmane, et depuis lors elles n’ont pas 
dtdtouchdes. Sans les tremblements de terre qui ont jetd par terre beau- 
coup de murs et de colonnes, il ne manquerait rien que les charpentes et 
les plancbers des ddifices. 

Le Haouran nous offre un phdnomdne analogue : & peu prds abandonnd 
k l’dpoque de l’invasion musulmane, puis occupd au commencement du 
si&cle dernier par les Druses, il a pour ainsi dire conservd la physionomie 
qu’il avait au septi&me sidcle de notre dre : car les ddifices renversds alors 
par la guerre n’ont pas dtd relevds, ceux que les (remblements de terre 
ont jetd depuis k terre sont encore couchds sur le sol, et les Druses, qui ne 
b&tissent point, se sont dtablis dans les maisons antiques respectdes par le 
temps, ou nichds comrae des bdtes fauves sous les ddbris amoncelds. Ces 
deux points, le Haouran et les monlagnes du JNord, ont done dtd conservds, 
par le basard des dvdnements, quand tout disparaissait en Syrie, et nous 
font connaitre l’dfat antique de cette province, comme les tdmoins gdolo- 
giques nous indiquent l’dtat du globe terrestre avant les rdvolutions qui 
en ont modifid la surface. L’un nous rdvdle la civilisation chrdtienne sans 
mdlange, car il est dvident pour moi que ces montagnes dlaient peu habit 
tdes avant le quatridme sidcle; Fautre, au contraire, nous fait pendtrerplu^ 
avant dans l’histoire, car avant le Iriomphe de l’jSglise il existait dans le 
Haouran de nombreux monuments : k cOtd des maisons et des dglises chrd- 
tiennes se trouvent des temples, des bains, des arcs de triomphe, des 
maisons du temps deFempire et quelques ddifices antdrieurs k la conqudte 
romaine : ces derniers sont fort rares, et le peu quireste est des dernidres. 
anndes du premier sidcle avant J. C., et du regne des deux Agrippa : il ne, 
semble pas qu’on ait construit sdrieusement dans l’Auranitide et la Tra-j 
chonjtide avant cette dpoque. Ainsi, en rdunissantles monuments de ces 
deux rdgions, nous avons une sdrie qui embrasse sans Jacune et sans in- t 
terruption une suite de huit sidcles, et fournit les renseignements les plus * 
prdcieux sur Fhistoire de Fart. 

Au ddbut, c’est-A-dire sous les premiers Sdleucides et les rois Agrippa, 
nous trouvons Fart grec rdgnant en maltre, mais en maitre ddbonnaire, 
qui se plie aux fantaisies orientales, admettant Falfcdration et le mdlange 
des ordres, le caprice de Fornemenlation; puis arrive Fempire romain 
avec sa puissanto administration et son architecture rdglementde qu’il 
impose & Kennaouat et k Bostra comme k Hdliopolis ou k Palmyre : mais 
la tyrannic n’est pas de longue durde : V esprit local rdagit non-seulement 
dans les institutions mais dans- le domaine de Fart : bientOt les plates- 
ban des se courbent, les arcs se posent sur les chapiteaux, les diverses 
parties d’un mdme ddifice deviennent inddpendantes, les conti'e-forts s’ali- 
gnent le long des murs pour rdtablir Fdquilibre, la coupole sur plan carrd 
apparalt, d’abord timide et maladroite comme k Sbakka ou k Omm-ez- 
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Zeitoun, puis plus bardie et mieux appareillde, et de transformation en 
transformation nous arrivons aux dglises polygonales de Bostra et d’Ezra, 
qui ddjA font pressentir Sainte-Sophie de Constantinople. Dans le Nord la 
revolution est plus longue A s’accomplir : les grand es dglises d’El-Barah, 
de Bakousah, le magnifique monument de Deir-SemaAn sont classiques de 
composition gdn6rale, inais dans les details on sent naitre un art nouveau; 
dans l’agencement des arcs et des supports, dans l’execution d’une orne- 
mentation plate et ddcoupde, ou les figures gdometriques se mdlent aux 
feuilles aigues d’une vegetation conventionnelle, on voit le germe des 
principes qui produiront un jour Fart des Byzantins et des Arabes, et qui 
mAme, traversant les mers, viendront aider A l’enfantement de notre 
architecture romane. 

Tel est le merveilleux tableau que nous offrent ces deux provinces de 
Ja Syrie; les elements qu’elles nous fournissent pour la classification des 
monuments antiques sont bases sur des dates et des faits, seul terrain 
solide en pareille matiere. Guides par cette lumidre, il nous est plus facile 
aujourd’hui de nous diriger au milieu des difficultes de Farchdologie 
syrienne : et nous pouvons suivre les developpements de Fart grec dans les 
regions plus ddvastdes ou manquent les degrds intermediaires de Fechelle 
monumentale. En Palestine, par exemple, nous retrouvons les mAmes 
pdriodes, d’abord le grec des derniers Sdleucides, raffind et fantaisiste, 
influence de plus par la renaissance asmondenne et produisant le monu- 
ment (PAraq-el-Emir, les tombeaux de Jerusalem, le temple dTIdrode, 
— ;puis le romain officiel de Djerash, de Sebastieh, — puis Fart chrdtien, 
ciassique encore A Bethlehem, transforme et presque byzantin dans la 
porte Dorde et les substructions de la mosqude El-Aksa; enfin Fart arabe 
primitif, qui n’est autre que Fart grec A sa dernidre phase, au moment 
de disparaitre dans le byzantin, Mais, est-il besoin de le dire, Fart 
grec ailleurs qu’en Syrie a eu des evolutions semblables : partout oh. 
il a subi la double influence des races et de la rdglementation impd- 
riale, il a suivi une marclie analogue dans son ensemble; il est pourtant, 
pntre l’Occident et l’Orient, des differences que je tiens A noter. En 
•-Occident, les procddds romains out rapidement dtouffd Je gdnie grec; la 
} dimension des matdriaux diminue a mesure que les proportions des edi- 
fices augmentent : le blocage, le mortier, la brique, le stuc, remplacent le 
grand appareil, le style de la sculpture se perd de bonne heure :] en 
Orient, au eontraire, les traditions grecques se conservent pluslongtemps; 
jusqu’A une dpoque assez basse on bAtit en gros blocs A joints vifs, on 
sculpte bien Fornement s ainsi tandis qu'A Rome, sous Constantin, on ne 
savait ddjA plus tailler un cbapiteau, qu’on dtait oblige de ddpouiller les 
monuments antdrieurs pour dlever un arc de triompbe, A Bethldhem on 
construisait une basilique de trds-bon style, avec des colonnes monolithes 
tailldes exprds pour le monument, des chapiteaux originaux et tout A fait 
classiques; dans les trois sidcles suivants, pendant qu’on bAiissait A Rome 
de mauvaises dglises en murs de blocage, orndes de colonnes et de frises 
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arraclides aux monuments antiques et mal assorties, dans le Haouran, au- 
tour d’Antioche, on construisait en pierres de deux et trois metres, on 
cquvrait les maisons en grandes dalles de pierre, on taillait des portes, des 
fendtres dans des blocs de basalte, on entourait les maisons de deux dtages 
de portiques composes de piliers monolithes de quatre et cinq metres 
d’dldvation, on sculptait dans les dglises des cbapiteaux d’un style altdrd 
il est vrai, mais encore vigoureux et original. 

J’ai citd tout k l’heure Jerusalem : c’est qu’en effet la viile sainte est 
entrde dans le cadre de nos recberches. Nous y avons passd trois mois 
consdcutifs, presque exclusivement consacrds au Haram-ech-Chdrif. Nous 
avons pr£par£ les dements d’une monographie complete de la cdldbre 
enceinte et, aprds une consciencieuse dtude, adoptd les conclusions que 
j’ai dmises plus haut. Le reste de mon temps a dtd donnd k la topographie 
de la ville antique : j’ai fait le nivellement gdndral dii terrain, et k 1'aide 
de quelques fouilles vdrifid plusieurs points importants qui me pennet- 
trout d'asseoir sur des bases solides le tracd des murailles et Fidentifica- 
tiqn despricipales localitds. Ainsi j’ai fait ddblayer, k Test du Saint-Sdpulcre, 
un fragment de muraille que je eonsiddre comme appartenant k la 
deuxidme enceinte, et l’entrde de la basilique de Constantin. 

Pendanttout notre sdjour k Jdrusalem, nous ne 1’avons quittde que deux 
fois, une fois pour aller dHdbron et & Bethldem, une autre pour aller dans 
le ddsert au delA du Jourdain visiter Araq-el-Emir, mine trds-intdressante, 
car elle correspond exactement k la description donnde par Josdphe d’un 
monument dlevd par un- certain Hyrcan au commencement du deuxidme 
sidcle avant Jdsus-Christ.. C’est done un monument k date certaine, d’un 
style qui se rapproche de celui des tombeaux de Jerusalem, et qui, par 
consequent, est trds-important pour la classification gdndrale des monu- 
ments. Ii nous a beaucoup servi pour dtablir des points de repdre fixes 
dans l’dtude du grand ensemble architectural dont je viens de vous indi- 
quer rapidement les principaux traits. 

L’ensemble dpigraphique, dont il me reste k vous dire un mot, n’est 
pas moins intdressant que l’ensemble monumental, et comme lui a 
son unitd : en effet, les inscriptions grecques du Haouran nous offrent 
rhistoire compldte de la contrde, depuis qu’elle a unebistoire, c’est-4-dire 
depuis l 5 avdnement du roi Agrippa : le premier texte nous montre le nou- 
veau souverain reprochant aux habitants leur vie sauvage, comparant leur 
existence et leurs demeures k celles desbdtes fauves, et les appelant pour 
la premidre fois k la civilisation : quelques anndes aprds, ces mdmes popu- 
lations b&tissent des temples, dldvent des statues et graven! des inscrip- 
tions en Thonneur de leur bienfaiteur i puis vient l’empire romain, reprd- 
sentd par plusieurs centaines de textes qui donnent de prdcieux ddtails sur 
1’organisation des provinces, des forces militaires, des tribus arabes; avec 
le quatridme sidcle commence la sdrie des inscriptions chrdliennes qui 
nous conduit jusqu’au huitidme sidcle, en y joignant celles des montagnes 
du Nord, et nous fournit des noms d’dvdques, des renseignements sur la 
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hidrarchie eccldsiastique, le culte des saints, la chronologic. Dans cette 
dernidre sdrie se placent plusieurs inscriptions relatives aux rois Gassa- 
nides, dont les noms apparaissent pour la premiere fois dans des textes 
grecs. 

Je ne parle que pour mdmoire de la collection recueillie sur les rochers 
du Safa, et dont je ne saurais rien dire encore, si ce n’est que Palphabei 
parait avoir quelque analogie avec celui des inscriptions hymiarites de 
r Arable. Nous avons cinq cents textes qui attendent encore un interprets. 

La collection sdmitique se compose de cent cinquante textes palmyrd- 
niens, plus intdressants au point de vue de la philologie que de Phistoire : 
un est relatif k Zdnobie, deux k Odenath, les autres n’ont trait qu’aux 
details de la vie intdrieure de la citd. Nous avons ensuite une vingtaine de 
textes aramdens recueillis dans le Haouran, la plupart honorifiques ou 
fundraires ; deux inscriptions judaiques trouvdes k Jdrusalem, Pune sur le 
tombeau dit de saint Jacques, Pautre sur un tombeau de la route de Ra- 
mallah, et qui c.onfirment notre opinion sur rage de ces monuments; une 
autre d’un mot recueillie k Araq-el-Emir. Tous ces textes jettent une vive 
lumidre sur la paldographie sdmitique. 

Enfin M. Waddington a recueilli la collection complete des inscriptions 
arabes desvillesde Damas, Alep, Hamah, Jdrusalem, etc., dontlenombre 
ddpasse quinze cents. Quelques-unes sont fort importantes, telles que 
Pinscription originale de lafondation du Qubbeh-es-Sakhrah k Jdrusalem, 
de Pan TZ de Phdgire, et une inscription coufique antdrieure de quelques 
anndes k Phdgire. 

M. de Voou£. 

II est facile de voir que M, de Vogiid revient de Syrie peu favorable k 
la thdse de M. de Saulcy : il parait mOme que des explications donndes 
par M. de Yogtid aprds la sdance, il rdsulte qu’il se prononce nettement 
contre les conclusions de l’auteur de YArt judaique • Nous savons que 
M. de 'Saulcy doit prochainement appor'ter a l’appui de son opinion de 
nouveaux et trds-puissants arguments. Nous croyons done qu’il ne faut 
pas trop se Mter de porter un jugement ddfinitif dans une question aussi 
ddlicate : attendons que l’on nous ait remis des deux cOtds les pidees 
entidres du proeds : nous les communiquerons k mesure k nos lecteurs. 

A. B, 
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ET GORRESPONDANCE 


M. le ministre d’liltat vient d’accorder une mission scientifique d M. Vic- 
tor Gudrin, membre de la Socidtd des antiquaires. M. Gudrin explorera 
les parties de la Palestine non* encore suffisamment dtudides : l’Acaddmie 
des inscriptions est cliargde de tracer Pitindraire du voyage et d’indiquer les 
questions qui doivent particulidrement attirer l’attention de Pexplorateur. 

— Be nouvelles ddcouvertes d’une grande importance ont did faites 
dans les fossds de Cdsar, d Alise-Sainte-Reine : ce sont, outre quelques 
armes antiques, une sdrie de monnaies gauioises avec des noms de chefs. 
Ces noms, qui ont encored Alise la forme gauloise, se retrouvent romanisds 
dans d’autres contrdes. Les cbefs dduens et arvernes d qui Gdsar avait ac- 
cordd la vie, avaient alors acceptd son patronage et ajoutd d leur nom 
celui de Julius . A Alise ils ne sont pas encore romains. On comprend toute 
la portde d’un pared fait. 

— On nous assure que le Louvre s’est fait acqudreur d’une grande 
partie de la belle collection de poteries arcbaiques rapportde de Camiros 
par M. Salzmann. Le beau vase d couronne d’or aurait dtd achetd par 
M. Pdreire. 

— La Socidtd archdologique du VendOmois vient de ddcouvrir prds 
d’Areines un thddtre gallo-romain ayant de grands rapports avec le thddtre 
bien connu de Ndris; des monnaies de Domitien, Trajan, Adrien et Marc- 
Aurdle trouvdes dans les ruines en fixent d peu prds la date. Des vestiges 
de voie romaine ont dtd constatds non loin de la. Ces vestiges appartien- 
draient d une voie allant dn Mans d Biois. — Nous apprenons en mdme 
temps, avec une vive satisfaction, que le beau dolmen de la chapelle ven- 
ddmoise, qui menagait d’dtre ddtruit et que Pancien propridtaire ne 
trouvait bon qu’d faire des pierres pour Pempierrement des routes, vient 
dAtre sauvd de la destruction par Pintervention de la Socidtd archdolo- 
gique du VendOmois, qui a obtenu d’un notable habitant du pays, M. Ldon 
Noel, qu’il enferait Pacquisition. M. Ldon Noel est aujourcPbui propridtaire 
du dolmen, ce qni en assure la conservation. Tous les archdologues doi- 
vent des reme^dments d M. Ldon Noel. 

— On lit dans les Mittheilungen dev k. k, Centralcommission mr Mr for- 
schiwig der Baudenkmale , 1863, p. 1 6 et suiv., un rapport de M. E. von Sacken, 
sur les ddcouvertes archdologiques faites en Autricbe pendant le cours 
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de l’ajnde dernidre. Nous ferons observer que dans les dr Constances poli- 
tiques actuelles un grand nombre de ddcouvertes restent ignordes dn bu- 
reau du cabinet des antiquity k Vienne. On ne s’dtonnera done pas de ne 
trouver ici que les deux communications suivantes : 

i° En creusant les fondations de la nouvelle salle de POpdra, k Vienne, 
sur la place, entre les deux portes de Garinthie, on atrouvd trois tombeaux 
romains. Le premier dtait formd de plaques en pierres de taille, tirdes 
des ddcombres d’ddifices plus anciens, et parmi lesquelies il y avait mdme 
une espdee de cippe sdpulcral qui, par consequent, n’appartenait pas 
originairement k ce tombeau. En voici I’inseription : 

dantom 

NIVSINGE 
NVSTESSE 
R A R I V S 
ANTONIiE 
NVBILI 
C * NIVGI 
ET FILIS • PRO 
PIETATE * F * G 

Ce tombeau ne conteixait que le squelette du ddfunt. Le deuxi&me 
n’avait aucune espdee de sarcophage, mais le cadavre gisait simplement 
en terre, et prds de lui se trouvaient une flbule en bronze et quelques 
vases en argile et en verre. Le troisidme tombeau appartenait k un petit 
enfant, dont les cendres dtaient d<5posdes dans un petit sarcophage simpie 
en grds, qui en outre renfermait quelques ornements en or et en argent, 
et sept monnaies frappdes depuis Commode (la belle mddaille de cet em- 
pereur, n° 402 de Cohen) jusqu’A Gallien. D’autres travaux dans les envi- 
rons de la ville de Vienne n’ont donnd que des monnaies dgardes. 

2° Prds de la petite ville de Muglitz, dans la Moravie (canton d’Olmutz), 
on a trouvd un grand cimeti&re paien deluge du bronze; les morts y 
avaient tous brftles. Les cendres dtaient ddposSes dans des vases en argile 
mdlde de sable, faits k la main sans la roue et durcis au feu ouvert, puis 
en partie noircis avec du graphite. Quelques-uns sont de formes assez 
jolies. On en aretird plus de cent exemplaires, laplupart sans ornements, 
et, en outre, des pointes de filches, des aiguilles et des bracelets en bronze, 
mais en petit nombre. On n’a pas pu constater si ce cimettere appartenait k 
un peuple germanique ou cellique ou k une autre race. 

— On 6crifc de Rome au Morning-Post : 

« Les fouilles du mont Palatin et celles qui ont lieu sous la basilique de 
Saint-Cldment offrent en ce moment un grand int^rdt pour l’archdologue. 

« Parmi les nombreuses ddcouvertes qui ont dtd faites dans la ville dter- 
nelle pendant le pontificat de Pie IX, il en ost peu, s’il en est, qui surpassent 
en importance la ddcouverte de la basilique primitive de Saint-Cldment. Les 
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travaux entrepris pour y arriver ont eu pour rdsultat Fexhumation de 
ce qu'on peut appeler trois couches distinetes de constructions, appar- 
tenant k la pdriode des rois, k celle de la rdpublique et k celle des empe- 
reurs. Au-dessous du tout, car raccumulation du sol est immense, nous 
avons un mur massif, formd de pierres de seize pieds de long, tuf dans 
la partie infdrieure, de la periods des rois, et travertin dans la partie 
supdrieure, indiquant une reparation pendant la pdriode rdpublicaine. 
Au-dessus est la premiere dglise de Saint-Clement avec ses colonnes et 
ses peintures k fresque de nouveau reveiees k la vue, eglise qui a existe 
probablement depuis les premiers temps du christianisme jusqu’d. la 
destruction du quartier Asinarien de Rome, par Robert Guiscard, dans 
le onzidme sidcle. Au-dessus encore est F dglise construite sur les ruines 
de Fancienne, et qui, bien que moderne en comparaison de celle-ci, est 
peut-etre la plus vendrable basilique de Rome. De Fancienne eglise de 
dessous, pendant plus de milie ans aucun indice ne nous est parvenu. 
On peut se former quelque idee de son importance d’aprds le fait 
qu’elle a ete mentionnee par saint JdrOme et les papes Zozime, Leon 
. le Grand, Symmaque et Grdgoire le Grand. Depuis le temps de ce der- 
nier pape, aucun dcrivain n’y a fait allusion jusqu’h l’annde 1857, oh elle 
a dtd heureusement sauvde de l’oubli, par le rdvdrend Joseph Mullooly, 
supdrieur des dominicains irlandais, qui habitent le monastdre attenant et 
ont le soin de l’dglise. 

« En 1858, la commission archdologique entreprit les fouilles et les con- 
tinua jusqu'au printemps de i860. Le pdre Mullooly reprit les recherches 
dans Fautomne de 1861, et il les poursuit toujours avec la satisfaction 
d’avoir exhumd quelques-unes des plus intdressantes fresques chrd- 
liennes que Rome possdde. La ddpense est naturellement considerable, et 
cinq milie dcus ont ddjji dtd ddpensds pour ces travaux; mais parfois on 
regoit des allocations, et il y a lieu d’espdrer que l’entreprise se terminera 
d’une manure satisfaisante. 

« M. Rosa dirige les fouilles du palais des Cdsars de la manidre la plus 
judicieuse, et ses recherches ont dtd couronndes du rdsultat le plus heu- 
reux, par la ddcouverte de la principale entrde de ce palais du cdtd du 
Forum, nommde dans l’antiquitd le Clivus Victoria. Je me propose devous 
donner un rdcit plus ddtailld de ces fouilles; mais en attendant je nepuis 
m'empdcher de constater que les documents en briques et en mortier qu'on 
vient d’obtenir tendent k dclairer et & confirmer de la manidre la plus 
satisfaisante les relations de Sudtone et des autres historiens du commen- 
cement de la pdriode impdriale. » 

La Revue donnera eile-mdme, dans un de ses prochains numdros, des 
ddtails beaucoup plus circonstancids sur ces fouilles. Elle espdre pouvoir 
en mdme temps en donner le plan. 

— Ces jours derniers, des ouvriers faisant des fouilles dans la cou*r du 
petit sdminaire Sainte-Croix, rue d’llliers, k Orleans, ont ddcouvert deux 
muterrains communi quant entre eux. Les recherches y ont amend la dd- 
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couverte de poteries gallo-romaines de formes et de eouleurs trds-varides. 
Gelles surtout qui soxit en terre rouge prdsentent un choix d’ornements 
qui peut donner une idde de ce qu’dtait, il y a quinze cents ans, Tart de 
la poterie dans nos conlrdes. Sur le fond de Tune de ces coupes on lit : 
INDERC1LLVS. F,; c’est le nom dufabricant, dans lequel les trois premieres 
lettres sont rdunies en une seule. 

On a aussi trouvd une hache gauloise en bronze de douze centimetres 
de longueur sur cinq de largeur, une monnaie de Posthume et un instru- 
ment en os sculpts percd d’un trou lateral, dont on ignore l’usage. Dans 
le mdme endroit on a ddcouvert un vase gallo-romain presque entier, 
d’un galbe tr&s-pur, etun grand morceau de spath fluor. (France centr ale.) 

— Nous avons annoncd, il y a peu de jours, dit le Journal de Bordeaux, 
la resurrection de Soulac, 1’Herculanum girondin, qui sort de son tombeau 
aprds un sommeil de plusieurs socles. 

Ce qui ajoute k l’importance qui s’attache k cet dvdnement extraordi- 
naire, c’esl que la resurrection de Soulac va faire revivre tout un passd 
enseveli dans l’oubli, comme les monuments sous les eaux et dans les 
sables de la Gironde et de la Charente-Infdrieure. 

L’dglise de la ville de Soulac a dtd ddgagde des sables qui la couvraient. 
Par son plan primitif, ce monument appartient k la fin de la pdriode ro- 
mane; mais les cataclysnies successifs dont il a dtd la victime, et qui ont 
ndcessitd plusieurs restaur ations, ont change son caractdre architectural. 

Aujourd’hui, e’est un ddifice de style mixte, oti. le gotbique a t&chd de 
se substituer au roman, et l’ogive au plein cintre. On ne peut se lasser 
d’admirer les peinlures si originales, les belles moulures du choeur et les 
chapiteaux romans, dont la richesse de sculpture et d’ornementation dgale 
tout ce qui s’est fait de plus remarquable au moyen &ge. 

— On sait que les chefs des Francs, quand ils eurent abaissd la domina- 
tion des Romains, s’dtablirent dans les villas romaines, qui furent appeldes 
alors « Cours des Francs, » et, lorsqueles rois en prirent possession , palatia 
villa regia . Il en a, sans doute, did ainsi de la villa regia de Flamersheim, 
oft Louis le Germanique, dans un voyage, eut le malheur de se briser 
une cdte. 

Dans le voisinage immddiat de Femplaeement ofi dtait cette villa regia , 
on a trouvd des tombeaux romains qui sans doute appartiennent aux 
illustres maltres de la villa romaine. 

La Gazette de Cologne dit qu’on a ddcouvert dans ces tombeaux des anti- 
quitds trds-prdcieuses : une chaine d’or avec des perles, nn certain nom- 
bre de bagues avec une belle pierre prdcieuse, sur laquelle est reprdsentde 
une main qui prend une oreille, avec une inscription grecque; plusieurs 
lampes d’argile d’une belle forme, une mddaille d’or de Trajan, une autre 
d’Adrien, des flacons de verre d’une beautd rare, plusieurs objefs en agate, 
des urnes fundraires, etc. La richesse de lamatidre et labeautd des fonnes 
indiquent un Romain de distinction, dont la villa, par sa magnificence, a 
bien pu dtre digne de devenir plus tard une rdsidence royale. 

VII. 


14 
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— Acquisitions du Louvre. — AntiquiMs tgyptiennes. — Le musde du 
Louvre a dernidrement fait l’acquisition d’un certain n ombre d’objets an- 
tiques, en or, provenant d’figypte et qui se font remarquer autant par la 
beauts du travail que par l’extrdme raretd. 

Les plus prdcieux sont deux sceaux de Ptoldmde lilpipbane. Le profit de 
ce roi est gravd en creux dans le mdtal avec une grande habiletd, et trSs- 
probablement par l’artiste grec qui exdcuta les coins des monnaies du 
rndme souverain. C’est au moins ce que la comparaison permet de sup- 
poser. Sur l’un des sceaux, ce roi est coiffd k la grecque conime sur les 
monnaies; sur Fautrej il est ornd du psdhent et d’un large collier de forme 
dgyptienne (d). 

On remarque aussi : d° une petite feuille d’or travaillde au repoussd et 
portant le prdnom hidroglyphique d’un pharaon dont la place chronolo- 
gique n’est pas encore bien ddterminde, mais qui semble appartenir k la 
vingtidme ou k Ja vingt-deuxidme dynasty (2); 2° une bague & chaton 
earrd portant en creux les titres et nom hidroglyphiques d’un basilico- 
grammate dgyptien (3); 3° deux figurines, Fune de la ddesse Neith, 1 ’autre 
d’Harpocrate, portant au dos, passd dans une bdlidre, un anneau de la 
grandbur d’une bague, dont Fusage n’est pas connu (4); 4° cinq autres 
figurines des dieux Sebek crocodilocdphale, Thdth ibiocdphale et Harpd- 
crate ou Horus enfant (5) ; deux amulettes reprdsentant, l’une un sphinx 
debout, marchant, dont la queue se termine en tdte de serpent; l’autre 
la partie antdrieure de deux lions accolds dos k dos (6). Ces divers objets, 
de travail purement dgyptien, et parliculidrement les deux derniers, sont 
de vdritables chefs-d’oeuvre de ciselure et d’admirahles specimens de l’or- 
fdvrerie antique. 

Cette petite mais prdcieuse collection contient encore deux ou trois 
objets dgalement intdressants, qui, ainsi que les deux sceaux ptoldmaiques, 
ci cause du caractdre helldnique de leur art, n’ont pu dtre classds dans les 
sdries dgyptiennes du musde, et prendront place parmi les antiquilds 
grecques, { Chronique des arts.) 

— On.bcrit de Naples, le 6 fevrier, au journal Vltalie : ' 

« Une ddcouverte trds-intdressante vient d’dtre faite par le savant in- 
spected des fouilles de Pompdi, M. Joseph Fiorelli. Avant-hier, pendant 
qu’on creusail, k la profondeur de dix palmes, la pioche s’est heurtde 
contre un petit monceau de monnaies et de bijoux; M. Fiorelli a fait conti- 
nuer k fouiller avec le plus grand soin, en enlevant la terre presque soli- 
difide grain par grain. Aprds queiques heures de travail, on a ddcouvert 

(1) Ces deux objets seront prochainement exposds. 

(2) Musde dgyptien, salle historique, vi trine H. 

(3) Salle civile, vitrine S. 

(4) Salle civile, vitrine P. 

(5) Salle des dieux, armoire K. 

(6) Salle civile, vitrine P. 
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le moule intact, fait par la cendre, d’un homme couchd par terre, dont 
la chair s'dtait dessdchde; mais le squelette dtait entier. M. Fiorelli a eu 
l’heureuse idde de couler en pMtre la forme du Pompdien. Le moulage a 
parfaitement rdussi, moins deux fragments du bras et de la jambe, contre 
lesquels le lapylle avait pdndtrd au lieu de la cendre, et n’avait pas par 
consequent retenu Pempreinte. 

« L’homme mould est d’une precision de formes extraordinaire; les 
moustaches, les cheveux, les plis de l’habillement, la chaussure sont d’un 
fini merveilleux. La fameuse question du Thesanrum de Gronovius et Gre- 
vius est vidde; lesRomains avaient des calegonsl Les archdologues pour- 
ront enfin dire fixds sur la manidre dont les anctens attachaient les 
sandales, en voyant un talon de chaussure compldtement fen:d. » 

— Le nommd Dervich-Cadri-Mdhdmet, habitant du village de Gerger- 
Ali, situd dans le sandjak de Mossoul, en faisant, il y a quelquessemaines, 
des rdparations autour de sa maison, a ddcouvert dans la lerre un vase 
antique dans lequel il y avait deux cents mddailles, dont quelques-unes 
datent de Pdpoque de Pempire romain et d’autres du temps des Sdleucides. 

Ges mddailles ont dtd envoydes a Bagdad, d’ofi elles seront expddides A 
la Sublime Porte. {Journal de Constantinople.) 

Gorrespondance. — M. Pauffln nous communique les renseigne- 
ments suivants sur un ensemble remarquable de souterrains rdcem- 
mentmis au jour a Machault (Ardennes) : 

« Machault, chef-lieu de canton de Parrondissement de Vouziers (Ar- 
dennes), est situd sur Pancienne voie romaine de Trdves & Reims. Le 
village a cinq ou six cents habitants. La population ddcrolt sensiblement 
chaque annde. L’opinion gdndrale, la tradition dans le pays est qu’autre- 
fois la population dtait bien plus considdrable. 

Le village est entourd de fossds et de terrassements soutenus par des 
murs intdrieurs de craie. La crdte des terrassements est tellement usde 
qu’on leur attribue une haute antiquitd, et on en fait remonter volontiers 
la construction au temps des Romains. On prdtend mdme que J. Cdsar 
avait dtabli un de ses camps dans les environs; en tout cas les armdes ro- 
maines ont certainement traversd ces plaines de la Champagne, etlapente 
des esprits aidant, il n’est pas dtonnant que dans le pays on attribue une 
si haute antiquitd & Machault. 

Diverges autres circonstances, diverses ddcouvertes faites rdcemment 
sont-elles de nature A confirmer la tradftion? Ces ddcouvertes ont-elles un 
certain intdrdt? J’incline A le penser. 

Machault est construit sur un village souterrain. Depuis quelques 
anndes, les habitants, en crensant leurs caves, ddcouvrent desgrottes et des 
chemins dtroits taillds dans la craie. Trois faits rdcents donnent surtout 
un certain intdrdt A ces ddcouvertes : 

1° La maison du maire est construite sur une immense salle souter- 
raine dans laquelle il fait dcouler les eaux de sa cour. On peut pdndtrer 
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dans cette salle par un escalier tailie ; une barque est ndcessaire pour 
pouvoir rester un moment dans cette salle, Elle est circulaire, un banc 
tailie dans la craie rftgne tout autour. La salle est soutenue par diverses 
colonnes tailldes aussi dans la craie. Elle peut contenir quarante ou cin- 
quante personnes. 

2° Sous le cimetidre, on vient de decouvrir un chemin etroit, ft peine 
assez large pour laisser passer une personne. Dans certains endroits, il 
faut ram per pour avancer. De temps en temps, ft gauche ou ft droite, se 
trouvent des espftces de groltes ou niches ayant un peu plus de profon- 
deur et de hauteur, et assez grandes pour contenir cinq ou six personnes. 
Une poignfte taillde A droite de chaque grotte fournit un appui pour 
descendre dans la grotte. Ges poigndes et les murs des chemins sont tene- 
ment luisants, polis, uses, qu’il a fallu un long usage et nombre conside- 
rable d’annees pour produire unpareil effet. Les petites racines des arbres 
du cimetiftre pendent dans les chemins et grottes. 

3° Les soeurs qui font l’ftducation des jeunes filles du village ont, cette 
annde, voulu agrandir leurs caves. Elies ont mis ft ddcouvert une nouvelle 
construction souterraine. Elies y ont trouve les ossements d’un enfant et 
d’une grande personne. A cOte se trouvaient deux pots en fonte. Dans l’un, 
il y avait encore des cendres de charbon et des morceaux de charbon. A 
c6t£ encore, un trousseau de clefs; l’une de ces clefs serait d’un travail 
curieux. On ne me l’a pas encore remise, mais elle doit £tre bientbt ft 
ma disposition. Les soeurs ont dti la rechercher et la deposer chez le maire 
avec les vases. Elies ont fait enlever les ossements pour les inhumer dans 
leur cimetiftre. L'odeur s’exhalant des fouillesles a empfichdes de continuer 
leurs travaux. 

Que conclure de ces faits? 

En procddant par exclusion, il est 'possible d’affirmer d'abord que ces 
fouilles souterraines ne viennent pas de carriftres. La premiere raison, 
c’est qu’en Champagne la craie bonne ft employer ne se trouve qu'ft une 
certaine profondeur; or ces fouilles sont peu profondes, puisque les raci- 
nes des arbres du cimetiftre pdnfttrent ft Pintdrieur, et la craie qu’on y 
trouve se casse, se met en miettes et ne peut servir ft aucim usage. La 
deuxiftme, c’est que les chemins sont trop dtroits, trop difficiles, pour 
expliquer leur construction par les ndcessitds d’une exploitation de car- 
riftre. Les grottes ne sont pas assez profondes. Elies paraissenl avoir eu 
pour destination de cacher des habitants, soit pour les preserver du froid, 
soit pour les mettre ft l'abri d’inctirsions d’ennemis parcourant la campa- 
gne. La troisiftme raison, c’est qu’aucune des carriftres de Champagne n’a 
dtd exploitde ainsi. On creuse d’abord une ouverturejusqu’ft une profondeur 
considerable, et on ne commence ft exploiter que quand on est arrive au 
banc de craie debonne qualite. Pour s’en convaincre, il suffit de visiter toutes 
les carriftres de craie ouvertes et exploitdes du temps des Romains et pendant 
le moyen ftge, aux environs de Reims, pour bfttir les maisons anciennes de 
la ville. Une partie de ces carriftres a ete utilisee ces derniftres amides par 
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un habile industriel de Reims qui, y trouvant des caves magniflques toutes 
faites, s’en sert pour y abriter toutes ses reserves de vin de Champagne. 

Sans crain dr e de me tromper, j’affirme que les fouilles souterraines de 
Machault n’ont pas ete faites pour exploiter des carri£res. 

En Normandie, il existe des fouilles sembiables, faites (au moins cela 
parait ceidain) pour abriter les populations qui y cherchaient un refuge 
contre les invasions des Normands. Les Normands ne sont jamais venus en 
Champagne, queje saehe. 

Un voyageur archdologue qui a visitd le pays, il y a quelques anndes, 
a prdtendu que les fouilles devaient se rapporter k Tdpoque des guerres 
de la Fronde, ou des invasions des Espagnols k l’epoque environ oh ils 
ont fait le* siege de Rethel, en 1643. Mais cet archdologue n’a pas eu 
connaissance de la fouille sous le cimeti^re, od Fusure et le poli de la 
eraie ne peuvent s’expliquer que par un long sdjour, un usage bien fre- 
quent. Les incursions des Espagnols ou des soldats de la Fronde n’ont pas 
dure assez longtemps pour motiver un usage aussi frequent des grottes 
tailldes dans les fouilles. Il n’a pas eu connaissance de la ddcouverte des 
soeurs. 

Reste une autre explication paraissant plus plausible. Autrefois le village 
de Machault dtail habitd par plusieurs couvents et un seigneur ayant droit 
de haute justice. On dit que les fourcbes patibulaires qui en dtaient le 
signe reprdsentatif n’ont disparu qu’& une dpoque rapprochee. Ces divers 
chemins, ces grottes, cette salle immense, n’ont-ils pas servi, ou de prison, 
ou d’oubliettes, ou de communications entre les divers couvents? 

Mais ceci ne me salisfait qu’mcompldtement, car les terrassements qui 
entourent ce village sont evidemment ant£rieurs& la decouverte des armes 
k feu; ils paraissent m£me tellement primitifs que je suis dispose A leur 
accorder les honneurs d’une grande antiquity. D’ailleurs, il a fallu le pas- 
sage frequent d’une population entire pour poiir et user a ce point les 
parois des murs et des grottes. Des rapporls de couvent k couvent, le pas- 
sage de rares prisonniers ne suffiraient pas k produire un pareil rdsultat. 

Je vous livre ces faits. Monsieur le direeteur, pour qu’ils puissent dtre 
rapproch6s des faits analogues dej& signals dans d’autres contr£es. » 

— Une autre note interessante, concernantun fitablissement gallo- 
romain non signal^ jusqulci, nous a 6te remise par M. de Belleval. 

« Au point ou se rencontrent les trois d£partemen(s de la Somme, de 
l’Oise et de la Seine-Infdrieure, presque k l’extremite do plateau £lev6 
qui, de Poix k l’est et de Grandvillers au sud, va aboutir, vers Fouest, 
aux versants de la valine de Bresle, 11 a du exister une viJLle ou, du moins, 
un etablissement tr£s- considerable k Fepoque gallo-romaine. 

On y ddcouvre, en effet, sur un vaste espace de deux ou trois kilometres 
carr^s, k fleur de terre et mis k chaque instant en evidence par lestravaux 
de l’agriculture, de tres-nombreux fragments d’objets antigues, romains 
ou gallo-romains, et qui consistent en monnaies imperiales, prineipale-* 
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ment du baut-empire; en tuiles; en debris de tuyaux d’hypocaustes; de 
vases de loute nature, poterie grise, noire et rouge, unie ou couverte de 
dessins en relief; en quantity de meules k bras; enfin en substructions ou 
fondations qui, malheureusement, n’affectent plus aucune forme bien 
ddterminde. 

11 y a quelques anndes, dans la plains et prds des bales du hameau de 
Digeon, on voyait encore une grande mare,. nomro.de « la Mare de la ville, » 
dont le fond paraissait avoir dtd pavd de grandes dalles de pierre. Peu k 
peu la mare a dtd comblde par les labours, et les pierres, enlevdes par les 
cultivateurs et brisdes, ont dtd employdes k divers usages dans les construc- 
tions du hameau de Digeon. On ne peut reconnailre, d’ailleurs, dans la 
plaine trds-unie qui recdle, je le rdpdte, d’innombrables ddbris, aucun 
mouvement de terrain accusant Pexistence de retranchements ou d’un 
systdme quelconque de fortifications. 

La gdndration actuelle, qui semble attacher moins d’importance que 
celles qui l’ont prdcddde aux traditions, commence k oublier le nom du 
gisement que je signale ici; mais les vieillards, quand on les questionne k 
cet dgard, font tous une rdponse k peu prds unanime et trds-remarqua- 
ble : II y avait Id., disen t-ils, a du temps de Cdsar (ici comme partout, Cdsar 
ce sont les Romains), il y avait la, du temps de Cdsar, une grande ville 
qui a dtd ddtruite dans les guerres et qui s’apelait Camaracum ou Camera - 
cum . t> Toujours k mes interrogations on a rdpondu par ce nom, dont la 
conservation, avec sa forme antique, est une chose si singulidre dans la 
bouche de paysans illettrds; deux ou trois fois seuiement, quelques beaux 
parleurs ont joint au nom antique une traduction ou un essai de traduc- 
tion, en me disant : « Camaracum ou Cameron. » 

- Une voieromaine, certainement, et peut-dtre deux passent trds-prds de 
Camaracum . 


Recevez, Monsieur, etc. 
31 janvier 1863. » 


L. C. de Belleval* 


— M. J. Pdrin, avocat et archiviste paldographe, nous envoie sous le 
nom de Chronique judiciaire archdologique divers faits judiciaires concer- 
nant l’ai'chdologie, pensant que ces faits peuvent intdresser nos leeteurs. 
Nousle pensons comme lui et nous nous faisons un plaisir de les publier; 
nous sommes disposds k accueillir dgalement les autres communications 
de ce genre qu’il voudra bien nous faire. 

— Fausses mcdailles vendues au musk archeologique de Lyon . — La repro- 
duction des anciennes monnaies et des mddailles peut dtre inspirde par 
des mobiles bien diffdrents : Pun irrdprochable, et Pautre basd sur une 
intention frauduleuse. Vers la fin du seizidme sidcle, ce n’dtait que Pamour 
de Part qui engageait Cavino dit le Padouan imiter l’antiquitd dans ses 
plus petites oeuvres, en gravant des coins reprdsentant les mddailles con- 
servdes en de rares exemplaires, De nos jours, l’intdrdt cupide a fait naitre 
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de nombreux contrefacteurs d’antiquitds de tous genres, et particulidre- 
ment de mddailles, qui exploitent la clientele des collectionneurs, trop 
confianteparce qu’elle esl aveugldepar son ddsir de possdder. Les tribunaux 
r dp rime ayecnt raison rindustrie faussaire de ces fabri cants d’antiquitds, 

Au mois de juin dernier, le musde arehdologique de Lyon acbetait, au 
prix de cent francs, une obole de Conrad le Pacifique, roi d’Arles ou de 
la Bourgogne Transjurane (dixidme sidcle). Peu de jours aprds^ une 
deuxidme obole du mdme roi fut -vendue pour la somme de quarante francs. 
Ces mddailles paraissaient rdunir tous les caractdres ddsirables d’authen- 
ticitd ; c’dtait done, vu leur prdcieuse raretd, une bonne fortune pour le 
musde que celte double acquisition, et Ton s’en rdjouirait peut-dtre encore, 
sans certaines indiserdtions qui ont eu pour rdsultat d’amener le vendeur 
sur les bancs de la police correctionnelle. Le prdvenu X... ne faisait pas 
seulement le commerce des mddailles anciennes, il dtait, de plus, artiste 
lyrique. Cette dernidre qualitd se rdvdlait aisdment par son attitude k 
Paudience, son langage intempdrant et ses gestes comiques. Pour se justi- 
fies il prdtend qu’un brocanteur de Yillefranche lui a remis ces mddailles; 
qu’il a eu d’autant plus de raison de les croire vdritables, que d’autres 
pareilles ont dtd vendues a Paris, et que les plus habiles connaisseurs s’y 
sont laissds prendre aussi bien que lui. Mais il ne peut expliquer qu’avec 
un extrdme embarras pourquoi il avait ddclard n’avoir absolument que les 
deux oboles vendues au musde, et qui avaient dtd trouvdes, disait~il, Pune 
k Anse, et Pautre dans la Sa6ne, alors qu’il en possddait en ce moment 
une trentaine. Toutes ces pi&ces ont dtd essaydes par un orfdvre et recon- 
nues fausses. Le prdvenu avait ddjet remboursd une partie des cent cim 
quante francs qu’il avait requs, et avait promis une entidre restitution. 
Cette circonslance milita plus en sa faveur que les digressions dans les- 
quelles il prenait plaisir k se jeter pour avoir occasion de citer, comrae 
dtant de ses amis, de grands personnages qu’il n’avait jamais vus, et dont 
le tribunal interrompt la trop longue lisle en le condamnant k qninze 
jours d’emprisonnement et cinquante francs d’amende. (Tribunal correc- 
tionnel deLyon, 10 novembre 1862.) 

— Tentative de vol au musde de Gluny . — Un vol qui aurait pu avoir des 
consdquences non moins regrettables que celles des soustractions com* 
mises jadis au cabinet des mddailles cle la Bibliothdque impdriale, a dtd 
exdcutd dans la nuit du 31 janvier au musde de Gluny, Si le coupable a 
pu dtre arrdtd en flagrant ddlit et remis par M. du Sommerard lui-mdme 
entre les mains de la justice sans qu’il ait eu le temps d’accomplir son 
oeuvre de destruction, e’est gr&ce aux sages mesures de prdcaution or- 
donndes par S. Exc. le ministre d’etat dans tous les dtablissements placds 
sous son autoritd, ainsi qu’d P excellent© organisation des rondes militaires 
qui se font chaque nuit k des heures variables, et qui sont de la part du 
directeur de rdtablissement Pobjet de prescriptions toutes spdciales. 

L’hOtel de Cluny, qui renferme un grand nornbre d'objets prdcieux 
non-seulement au point de vue de Part, mais k celui de la valeur intrin- 
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sdgue, est gardd par un poste militaire dont le chef prend part avec Jes 
employes de Pdtablissement au service des rondes qui se font non-seule 
ment le jour aux heures oh le public n’est pas admis dans les galeries, 
mais surtout la nuit, cl des moments ddterminds par ordre special du 
directeur. 

Dans la soiree du 31 janvier, un sergent du 89® de ligne, commandant le 
poste de ThOtel, entrant dans les galeries avec le surveillant Devillers par 
une porte de ddgagement inconnue au public, s’apergut immddiatement que 
de graves ddgAts yenaient d’dtre commis dans la saile qui renferme les 
principales pieces d’orfdvrerie *et notamment les couronnes d’or des rois 
goths. S’dlanqant avec resolution A travers les salles du ruusde, le sergent 
put saisir et terrasser un individu pris ainsi en flagrant ddlit de vol, et qui 
cherchait a lui dehapper dans l’ombre. L’dveil fut donnd irmnddiatement, 
et le malfaiteur fut conduit au poste. Les ddgAts commis une fois recon nus 
et la disparition d’un certain nombre de bijoux de grand prix ayant dtd 
constatde, il s’agissait de rentrer en possession des objets enlevds, et les 
mesures les plus dnergiques furent prises A ce sujet sdance tenanie par le 
directeur du musde, M. du Sommerard. Toutes les dispositions furent 
arrdtdes pour que personne ne pdt sortir de Pdtablissement; et peu 
d'instants aprds tous les objets disparus des vitrines dtaient retrouvds, 
tant par suite des recherches activement faites, que sur I’indication du 
coupable lui-mdme,, vivement pressd par le directeur de Pdtablissement. 

Parmi les objets les plus importants qui avaient pu dtre ddjA enlevds des 
vitrines au moment de l’arrestalion, nous citerons la fatneuse rose d’or du 
trdsor de BAle, le beau fermail enricbi de pierres prdcieuses, et les gran des 
crosses en argent repoussd de la collection Soltykoff, les objets en or 
trouvds A Cesson, les colliers et les bracelets en or massif ddcouverts A 
Saint-Mars le Blanc, etc. Tous ces objets prdcieux, nous le rdpdtons, ont 
dtd z'epris intacts, et les ddgAts sont purement matdriels etsans importance, 
grAce aux mesures dnergiques prises sans ddlai par M. du Sommerard. 

Stranger* — Vol a la galene degli Uffizi , a Florence. — On annonce que 
la justice a recouvrd une grande partie des camdes et des pierres prdcieuses 
qui furent ddrobds en ddcembre 1860 A la galerie degli Uffizi. (La Nazione 
de Florence.) 

J. Pj£rin, 

Avocat, archiviste paldographe. 
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CONCLUSIONS (I) 

Les r consequences positives ou negatives qui decottleiif des fails <■ 
recueillis dans le m&moire que nous soumettlon.s ad jugement de ^|j 
rAcadimie sont les suivantes i. 

CONSiQUENCBi ; ?NEG^TIVES niNiBAjfeSv 'f# ’ *■. , ' 

U 'Les monuments dits celtiques, mdhhirs, pepl^ans, pierres bran- 
lantes, dolmens, allies couvcrles, tumulus, cromlechs ou cercles de . 
pierres, enceintes de pierres et de terre, ne foment point un tout 
que Ton puisse OLudier en bloc et sur lequel on puisse porter un 
jugement giniral. lUen ne nous prouve que ces monuments appar- 
tiennent tous a une mime ipoque et alenl ete eleves par une mime 
race. II faut les divisor par groupes distincts et considerer chaqu? 
groupe k part, sjus peine des’ exposer aux plus graves erreurs. 

2° Un seul des groupes que nous avons examines elant simple, 

. (i) Ces conclusions sont ceiles da m^moire que l’lnstitut (Academie des inscrtp- 

tions) a couronnd Fannde d&rnidre. La question avail dtd posde par FInstitut dans 
les term.es suivan.ts : u Dd terminer par un examen apjfrofondi ce que les d£cou- 
yertes faites depuis le commencement du sidcle ont ajoutd k nos connaissanceS sur 
Forigine, les caractfcres dist|fcictifs et la destination des monuments dits celtiques 
(merihirs, dolmens, slides cduvertes, tumuli, etc.). Recherclier les differences et les 
analogies des monuments ainsi ddsignds qui existent sur le territoire.de Fandenne 
Gauleet de ceux qui ont &&trouvdsdans d’autres contrdes de FEurojpe ? notamment 
en Angleterre. » y w 

VII. — Avril 1 863 is 
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celui des dolmens et allies couvertes, les quatre autres btant plus ou 
moins complexes, on ne peut que pour les seuls dolmens formuler 
une affirmation gbnbrale; pour les quatre autres groupes, menhirs, 
tumulus, cercles de pierres, enceintes, il n’est pas permis, dans l’btat 
actuel de la science, d’affirmer du particulier au general. 

3° Les fails ne nous donnent aucun droit de considbrer la Gaule 
comme ayant btb primitivemenl couverte sur toute sa surface, mbme 
d’une manure inegale, de monuments d’un ordre quelconque. La 
distribution des monuments existant encore aujourd’hui conduirait 
au contraire a un rbsullat tout oppose; il subsiste en et^et bon 
nombre de monuments dans des contrbes ou Ton ne voit aucune 
raison pour qu’on les ait respeclbs ; il n’en reste pas dans d’autres ou 
I’on ne voit aucun motif pour qu’on les ait detruits. 


CONSEQUENCES NEGATIVES PARTICULIER ES 


1° Il n’est point prouvb que les pierres branlantes soienl autre 
chose que des phbnombnes naturels; 

2° Il n’est point prouvb que les pierres a bassins soient autre ^ 
chose que des phbnombnes naturels; 

3° Il n’existe aucun signe, en dehors des fouilles, qui permelte de 
distinguer une pierre posee d’un bloc naturel erratique; 

4° Il n’existe aucun signe qui permette de distinguer un menhir, 
au sens ordinaire du mot, d’une pierre limilanle ou mbme d’une 
pierre tombale. On peut a peine faire exception pour les menhirs de 
trbs-grande dimension; 

5° Les fails ne portent point a croire que les menhirs soient des 
pierres elevees sur des tombeaux; 

6° Les fails ne. conduisent point a considbrer les dolmens comme 
des autels; 

7° Les faits ne conduisent point a considbrer la majority des en- 


ceintes en terre comme des camps romains; 

/ u ,^ fr A. r g 0 j j6s e n C eintes en terre st mt^cn-g^nde^mit i p; 
~ 1 / Jyit-fwL dehors~dTt systeme des voies romaines slratbgiques. 


♦AFFIRMATIONS POSITIVES 


1° Les seuls grands alignements bien constates sont ceux de la 
Bretagne (Morbihan, Finistbre et C6tes-du-Nordj. 

2° Les menhirs sont souvent associbs a des dolmens, a des tumulus 
ou a des cercles de pierres. Cette association est le signe le plus certain 
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auquel on puissereconnaltre leur anciennetd et leur caractere reli- 
gieux ou commdmoratif. 

3? Les dolmens se rdparlissent suivant une loi qu’il n’est pas im- 
possible de saisir. Us se rencontrent le plus gdndralement, sur les 
cdtes, sur les pointes avancees dans la mer, sur les hauteurs qui 
longent le cours superieur ties rivieres de 1’ouest de la France. II n’en 
existe, sauf de tres-rares et insignifiantes exceptions, ni dans Test, 
au dela de la Sadne, ni au sud-ouest, entre les Pyrenees et l’embou- 
chure de la Garonne. 

4° Les faits prouvent que la grande majorite au moins des dol- 
mens sont des tombeaux. 

8° Sous les dolmens non violes autrefois et demeures intacts 
jusqu’a nos jours, les instruments de pierre dominent; le bronze est 
trds-rare ; le fer n’apparait jamais. 

6° Un grand nombre de dolmens ont dte enfouis primitivement 
ou recouverts d’un amas de terre et de pierres. 

7° Parmi les tumulus, les tumulus-tombeaux sont de beaucoup les 
plus nombreux. Les buttes defensives, les buttes limitantes sont 
relalivement tfes-rares. 

8° Les tumulus-tombeaux se divisenl naturellement en deux 
espdees, les tumulus isolds et les tumulus agglomdrds; 

9“ Les tumulus isolds se rencontrent surtout dans la zone des dol- 
mens, au nord-ouest et a l’ouest de la France. 

10° Les tumulus agglomdrds, surtout les grandes agglomerations, 
sont dans l’est. 

11° La limite des deux zones, pour les tumulus, est a pen prds la 
intone que celle qui separe la contree des dolmens de celle oh les 
dolmens ne se montrent pas. 

12° Dans la zone ouest, les tumulus sont en general a galeries et 
chambres intdrieures; ils contiennent en grande majorite des objets 
en bronze, deux cinqui ernes a peu prds d’ objets en pierre, cinq pour 
cent tout au plus d’ objets en fer. 

13° Les tumulus de Pest n’ont ni galeries ni chambres; les corps 
ensevelis sont simplement recouverts de pierres plates formant une 
espdee de voilte gross! ere. Lit le bronze domine, mais on y trouve 
aussi beaucoup de fer, deux cinquidmes environ; la pierre et le silex 
y sont tout a fait exceptionnels, sinon inconnus. 

14° Dans l’une des zones comme dans l’autre, les traces d’incine- 
ration sous les tumulus sont plutdt l’exception que la regie. - : - 

IS 0 On ne trouve sous les tumulus que des traces trds-rares de 
l’occupation romaine. 
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16° Quant aux enceintes ou camps, celles qui paraissent remonter 
a une Opoque antdrieure a l’occupation romaine nedApasseht pas 
vingt-cinq outrente suf plus de quatre cents. 

17° Soixante enceintes seulement portent des traces de l’occhpa- 
tion romaine. 

18° Trois cents camps environ ne portent aucune trace d’une occu- 
pation quelconque. 

19° Jusqu’a nouvel ordre, toute hypothese qui setrouve en contra- 
diction atec ces propositions doit Otre rejetOe comme au moins pre- 
maturee. 

LES HYPOTHESES JUGEES PAR LES FAITS 

. Nous croyons inutile de faire I’historjque d’hypothOses qui, pour 
la plupart au moins, n’ont plus aucune valeur en presence des fails 
nombreux que nous avons releves et qui, en general, les con'redi- 
sent. Par la mOme raison nous ne citerons que peu dehorns propres. 
Ce qui nous intOresse c’est la vdritO : peu importe par qui l’erreur 
a etfs pendant un temps propagOe. 

Les hypotheses qui mOritent qu’on les prenne en quelque consi- 
deration ou qui, a cause de la faveur dont ellesont joui, doivent Otre 
combattues, peuvent se rdsumer de la maniere suivante. Nous par- 
lerons d’abord des hypotheses a combattre. 


, - HYPOTHESES A COMBATTRE , 

HypotMses gintrales. — 1° Les menhirs, dolmens, tumulus, crom-, 
lechs, son t des monuments eieves par les Celtes;' 

2“ ,Ges monuments couyrirent autrefois, inegalement sans doule, 
mais presque sans exception, toute la surface de la Gaule. Si Ton 
n’en lrouve pas aujourd’hui partout, c’est qu’ils ont ete detruits. 


HypotMses particulieres. — 1° Les menhirs sont des idoles; 

2° Lfes menhirs sont des pierres commemoratives eievOes sur des 
tombeaux; ‘ . 


niiiiuiirumcwMUirrini^: 


3° Les menhirs sont des autels; 

5 • 4 ° Les pierres branlahtes Omtqmlfehsnr 

5° Les pierres a bassins sont des pierres a sacrifices; 

6° Les dolmens sont des autels ou l’on a sacrilie des victimes hu- 
maines; 


ST 
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7° Les tumulus apparti^nuent, en g6n6ral, k l’ere celligue; . . 

8° Les corps sont ensevelis sous les dolmens, incin^r^s, sous les 
tumulus; . 

9° Les tumulus ont 6te en majorite eleves par des populations du, 
Nord, Danois, Saxons, Normands, etc.; 

10° Les tumulus agglomeres sont sur des emplacements de grandes 
batailles; 

11° Les enceintes en terre sont en majorite des camps romains : 
ils sont situees en general le long des voies romaines, a proxi- 
mity des frontieres ou sur les cdtes, pour surveiller les pirates. 

HYPOTHESES PLUS EN KAPPORT AVEC LES FAITS. 

1° Les dolmens sont des tombeaux : ils appartiennent a 1’age de 
pierre; 

2° Les tumulus sont des tombeaux : ils appartiennent a 1’age de 
bronze; 

3° Les dolmens sont preceltiques; les tumulus sont celtiques. 

Examinonsles deux premieres hypotheses, qui dominenttoutes les 
autres. . . ; 

Premiere hypothese : Les monuments dits celtiques ont eU eleves 
, gar les Celtes. 

Cette hypothese, fondde sur un simple raisonneraent et acceptde 
sans contrOle, doit Sire, selon nous, completement abandonee. Notre 
conviction a cet egard est entiere, attendu que 1° le raisonnement 
sur lequel cette hypothese s’appuie est faux, et que 2° 1’hypothyse est 
en complete contradiction avec les faits connus. 

De quoi se compose en effet Ie raisonnement par lequel on est 
arrive a classer tous ces monuments au nombre des monuments cel- 
tiques? Des deux propositions suivantes, vraies toutes les deux; c’est 
ce qui a produit l’illusion, mais d’ou l’on a tire une conclusion fausse. 
Les menhirs, dolmens, tumulus, etc. , n’apparliennent pas a I’dregaHo- 
romaine : ils sont anteromains. Or quelle race occupait la Gauleavant 
les Romains? la race celtique : done les monuments dont nous parlous 
sont celtiques. II faut s’entendre': si cela veut dire simplement, sont 
de l’epoque qui a prdcdde la conquete, la conclusion est juste et con- 
forme aux premisses : que si, en appelant ces monuments celtiques, 
on veut direqu’ils ont dtddlevys paries populations avec lesqueiles la 
Grece et Rome ont ele en rapport et dont nous patient les historiens, 
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le raisrinnement est radicaleinent faux. II suppose en effet etablies les 
propositions suivantes, plus que douteuses, a savoir : que la Gaule 
n’a jamais eu, avant les Romains, d’autres habitants que les Celtes; 
qu’il n’y a point eu en Gaule de race correspoudant a ce que dans 
les autres pays on a appeli aborigines; qu’il n’y a point eu dans 
les temps antihisloriques d’occupation des cites et du littoral par 
des invasions itrangires a la race dominante; qu’il n’y a point eu a 
citi des Celtes ou Gaulois, dominateurs, des Iribus infirieures et 
dominies composant la plebe et la partie de la nation, qui, au rap- 
port des icrivains latins et grecs, ne jouissaient d’aucun droit poli- 
tique, — car, si cela est, pourquoi les monuments qui nous occupent, 
d'un caractire si primitif, ne seraient-ils pas ceux ou des aborigines 
ou des populations qui ont occupe les cites sur lesquelles ces monu- 
ments abondent, ou des tribus subjuguies et riduites par les Celtes 
Si une sorte d’esclavage, qu’elles fussent ou non les populations pri- 
mitives du pays. 

Mais, aurait-on ripondu autrefois, nous trouvons ces monuments 
Si peri pres partout en Gaule. Ces monuments sont les vestiges les 
plus remarquables de l’ancienne civilisation du pays (si cila pent 
s’appeler civilisation), comment ne pas croire que ce sont les monu- 
ments de la race dominante? Nous aurions peut-itre, il y a quelques 
annies, iti embarrasse par ce raisonnement. II ne peut plus nous faire 
illusion aujourd’hui. Sur quoi en effet s’appuie I’affirmalion que les 
monuments dits celtiques se trouvent S peu pris partout en Gaule? 
Sur 1’ab.us que Ton fait de cette qualification de monuments celtiques 
dorinie aux pierres deboul, pierres branlantes. pierres a bassins, 
dolmens, tumulus, cromlechs, et mime aux oppida presumes; A ce 
compte,' saris dorite, on peut trouver un peu partout des monuments 
celtiques, mais qui prouve que les pierres debout, les pierres bran- 
lantes et i bassins, les dolmens, les cromlechs, les tumulus, les camps 
retranches, sorit des monuments de mime ordre, dus a une mime 
civilisation; a une mime race. Cette affirmation est plus qu’hypothi- 
tique. Nous avons dimontri qu’elle itait contraire aux faitsi; que les 
dolmens n’avaient jamais couvert toute la Gaule, ni miffie aucune 
contrie de la Gaule dans sa totalite; qu’ils occupaient des positions 
diterminies par des conditions spiciales, avec une uniformiti qui ne 
permet pas de douter que ce fait ait le caractire d’une loi constante; 
que les tumulus sont de deux epoques distinctes et, comme les dolmens, 
divisent la Gaule en deux zones nettement tranchies; que l’on ne 
peut faire aucun fond sur des monuments de pierre d’un caractire 
aussi vague que les menhirs, et que, quant aux cromlechs, ils sont 
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en si petit nombre et si mutilfe qu’ils doivent a peine 6tre pris en- 
consideration dans une etude serieuse. Enfin, que nous ne savons rien 
ou presque ; rien . sur 1’origine et la date des enceintes en terre. 

Mais ce n’est pas tout : il y a la, sans doute, de graves elements, de 
doute : il n’y a pas demonstration. La demonstration, si nous ne nous 
trompon3 pas, la voici : 

Vous voulez que les monuments dont il s’agit soient Toeuvre des 
populations avec lesquelles la GrOce et Rome ont ete en relation. Je 
ne vous dirai pas : oh sont les textes qui parlent de ces monuments 
si singuliers, si en dehors des habitudes grecques et romaines? 
comment se fait-il qu’aucun ecrivain ancien n’enaitparld? — Omis- 
sion au moins bizarre! Mais je vous dirai : prenez les populations que 
la Grece et Rome ont connues les premieres, avant l’epoque rOelle- 
ment historique pour la Gaule, de six cents a deux cents ans avant 
Jesus-Christ ; circonscrivez sur une carte le domaine probable de ces * 
puissantes tribus? N’est-ce pas la que vous devriez trouver les monu- 
ments celtiques les plus remarquables? 

Or, ce travail nous Tavons fait. Nous avons teinte en jaune sur 
notre quatrieme carte les limites probables dans lesquelles etaient 
resserrees les populations gauloises qui, du vn e au a 0 siecle av. Jesus- 
Christ,; ont envahi l’ltalie, la Grece, le sud de 1’Allemagne, la Thrace 
et l’Asie Mineure : les Cdnomans, les Carnutes, les Senons, les Lin- 
t gons, les Riturjges, les Eduens, les Arvernes, les Ambar^es, les 
Yolques Tectosages et les Salyens. Ces tribus foment un groupe 
compacte au centre de la Gaule, dans lequel les Tectosages et les 
Salyens seuls ne rentrent pas. Eh bien, c’est en dehors de. ces popu- 
lations que se trouvent presque exclusivement les seuls monuments 
dits celtiques les dolmens et les tumulus, ^ 

Nous nous permettrons de faire une autre remarque qui n’est peut- ^ 
Otre pas sans valeur. 

Strabon nous apprend (livre IY, p. 177) que les lits de tous les 
fleuves dela Gaule sont, les uns a l’dgard des autres, si heureusement 
disposes par la nature, qu’on peut aisdment transporter les marchan- 
dises de l’Oedan a la Medilerranee, el rdciproquement ; car la plus 
grande partie du transport se fait par eau, en descendant et en re- 
montant les fleuves, et le peu de chemin qui se fait par terre est 
d’autant plus commode que Ton n’a que des plaines a traverser; et il 
ajoute, page 189 : On peut remonler le Rhone bien haut avec de 
grosses cargaisons; ces bateaux passent du Rhone dans la SaOne, et 
ensuite sur le Doubs (?). De la les marchandises sont transportees 
par terre jusqu’a la Seine, qui les porte a l’OcOan k travel’s le pays 
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des Lexovii et tics Caletes. Cependant, comme le Rhdne est difficile a 
remonter, 4 cause de sa rapidity, il y a des marchandises que l’on 
prdfdre porter par terre .au moyen de chariots, par exemple, celles 
qui sont destinies pour les Arvernes et celles qui doivent 6tre em- 
barqudes sur la Loire, quoique ces cantons avoisinent en partie le 
Rhdne. Un autre motif de cette preference est que la-route est unie 
et n’a que huit cents stades environ. On charge ensuite ces marchan- 
dises sur la Loire, qui offre une navigation commode. 

Eh bien, suivez ces deux routes sur notre carte, vous ne rencon- 
trez sur ce parcours ni dolmens ni tumulus Les populations qui onl 
61ev6 ces monuments et qui, pour celles qui ont elevdles dolmens, au 
moins, affectionnaient le cours des grandes rivieres, semblenl avoir 
fui systematiquement le Rh6ne, la Sa6ne, la Seine, etmfeme la Loire 
au-dessous dd Roanne, oh devait commencer la navigation dont parle 
•Strabon. 

Nous demandons que l’on nous explique pourquoi la grande route 
de commerce de I’antiquite a travers la Celtique, aussi bien que les 
coptrfes oh dominaient les tribus celtiques les plus guerrieres, celles 
qui ont fait trembler Rome, la Grdce et une partie de l’Asie, sont les 
moins riches en monuments dits celtiques? 

Hypothese pour hypothdse, nous avouons que nous preferons celle 
que nous soutenons, qui s’appuie sur des fails incomplets, nous le 
voulons bien, mais qui n’est pas du moins en contradiction avec 
1’ensemble des observations recueillies jusqu’ici. 

DEUXifeME hypothese. Les monuments dits celtiques ont convert 
autrefois, inegalement sans doute, mais sans exception cependant , la- 
surface de la Gaule. 

Cette affirmation, qui n’est qu’une hypothese fondee sur la croyance 
que les monuments dont nous nous oceupons sont celtiques et doi- 
vent se trouver. partout oh ont v6cu les Celtes, c’est-a-dire fondee 
sur un cercle vicieux, a die aussi facilenrent acceptde que la pre- 
miere. ,Fn archeologue, qui n'est pas sans mdrite, ecrivait en 1836 : 
« Les provinces de Test sont en general moins riches en monuments 
celtiques. que celles de I’ouest, mais il est a presumer que cette 
difference n’a pas toujours existe, car pourquoi le cults druidi- 
que (sic) aurait-il dtd moins puissant et aurait-il erige moins de 
monuments dans une partie des Gaules que dans 1’autre (1)? » Puis 
1’auteur essaye d’expliquer cette difference en pr&tant aux popula- 


( 1 ) Antiquaires de France, 1836, :p. 1 . 



MONUMENTS PRIMITIFS DE LA GAULE. 


225 


tions germaniques de l’Est an esprit de destruction de ces monuments 
que n’auraienl pas eu les populations de l’Ouest, resides celtiques. 
Apres quoi il cherche, avec la conviction qu’il en trouvera les vesti- 
ges, des monuments celtiques de traits : et il en trouve, raais si mutilds 
qu’il faut les yeux de la foi pour les reconnaitre. Le mdme raisonne- 
ment a conduit aux mdmes assimilations abusives les archdologues 
des Vosges, de la Moselle, du Jura, de la Cdte-d’Or, et de beaucoup 
d’aulres ddpartemerits. Sans la preoccupation de trouver des monu- 
ments celtiques sur tous les points de la Gaule, on n’aurait jamais fait 
rentrer dans cette classe les pierres et blocs que l’on a decores dans 
ces contrees du nom de menhirs et d’autels dfuidiques. Il est moins 
facile a l’imagination de order des dolmens et mdme des cromlechs, 
aussi n’en a-t-on point trouve. 

Dans les contrdes oil 1’on n’a rencontre aucune trace de dolmens 
ni de menhirs, on a signaie des pierres branlanles et des tumulus, 
et l’ou a affirme sans aucune hesitation que c’etaient des monu- 
ments celtiques. G’est ainsi que Cambry et son ecole ont pu dire 
que I’on retrouvait des monuments celtiques non-seulement dans 
toute la Gaule, ce qui etait dejti une exageration, en Angleterre 
et en Danemark, dans le nord de 1’Europe en g6n6ral, ou il y en a 
evidemment, mais dans la haute Allemagne, en Thrace et en Asie 
Mineure, oh il n’y en a point. 

Or, s’il est vrai jusqu’a un certain point qu’on rencontre un peu 
partout, en Europe, en Asie, et mdme en Afrique et en Amdrique, 
soit des pierres debout et des pierres branlantes, soil des enceintes 
et des c'ereles de pierres, soit des tumulus soit des enceintes en terre, 
c’est-a-dire quelqu’une des espdces de monuments dits celtiques, 
sauf toutefois des dolmens, comme il est loin d’etre prouvd que tous 
ces monuments appartiennent a une seule et mdme dpoque, d une 
seule et mdme race, a une seule et mdme civilisation; comme il n’est 
point prouvd qu’ils puissent tous rentrer ldgitimement dans une 
seule et mdme catdgorie, * et dire ldgitimement compris sous une 
seule et mdme denomination, la proposition gendrale est fausse, et il 
faut dire seulenient : Dans certaines contrdes se trouvent des men- 
hirs, des dolmens, des cromlechs, des tumulus; dans d’autres, des 
menhirs et des tumulus seulement; dans d’autres, des tumulus sans 
menhirs ni dolmens; dans d’autres enfin, des pierres branlantes, ou 
simplement mdme des blocs de pierres consacrdes par la superstition 
popu!aire;dans d’autres endndes enceintes en terre seulement; sans 
pouvoir affirmer qu’il y ait une corrdlation ndcessaire entre ces divers 
monuments. Le contraire est mdme, d’aprds les fails observds, beau- 
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coup plus vraisemblable, Iln’dst pas douteux, par exemple, que les 
tumulus ou se trouve le fer ne soient tout a fait inddpendants de 
la civilisation qui a dlevd les dolmens : ce qui retranche d’un seul 
coup, dans la Gaule seule, du domaine que Ton a assigne aux monu- 
ments dits celtiques, un tiers ou au moins un quart du pays. . 

Nous croyons done qu’il serai t temps de cesser de confondre sous 
une mdme appellation, des monuments d’ordre sensiblement different 
et de prdter ainsi un point d’appui a des raisonnements erronds, et 
par suite a des theories qui conduisent aux appreciations bisloriques 
les plus fausses. . 

L’on. ne s’expose pas ainsi seulementa attribuer aux Cel tes des 
monuments qu’ils n’ont jamais dlevds; on s’enldve la possibility de 
reconnaltre ceux qui leur appartiennent rdellement, et par la le 
moyen de constater peut-etre les points de l’Europe ou ces graphs 
dominateurs des con trees de I’Ouest, ont primitivement sdjournd. 

Hypotheses particular es . 

ha majeure partie de ces hypotheses ne sauraient dtre discutdes; 
ce sont des affirmations sans preuves, ou qui ne se i'ondeut que sur 
quelques faits isoles, mal observes le plus souvent, ou sur des textes 
vag'ues et acceptes sans critique. On ne peut faire qu’une chose, op- 
poser ce qui existe rdellement a ce qui n’existe que dans l’i magi na- 
tion de certains archdologues. — Telles sont les propositions 1, 2, 3, 
4, 5, concernant les menhirs, pierres branlanles et pierres a bassins. 
Ces opinions n’ont point eu assez de retentissement, et s’appuient 
sur des raisons trop peu solides pour que nous nous fassions un 
devoir de les combattre en detail. Nous laissons parler les faits: 

Sixieme hypothese. Les dolmens sont des autels : on y sacrifiait 
des victimes humaines. 

Divisons la proposition : Les dolmens sont des autels. — Les faits 
observes ddmontrent que cette proposition, dans sa generality, est 
fausse. De nombreuses fouilles ont mis hors de doute que la plupart 
des dolmens dtaient des tombeaux. 

Peut-on dire toutefois que parmi les tables de pierres quelques- 
unes n’ont pas eu le caractered’autels? Ce serait aller beaucoup trop 
loin et ddpasser par une generalisation anlicipee les conclusions qui 
ressortenl naturellement des observations publides jusqu'ici. II est 
en effet des dolmens qui, dlevds sur des tumulus coniques, sont dans 
une situation telle qu’ils n’ont pu jamais dtre recouverts de terre, .ni 
mdme facilement femes d’une maniere quelconque ; il est peu pro- 
bable que ceux-la fussent des tombeaux; ils eussent dtd tout au plus 



MONUMENTS PRIMITIFS BE LA GAULE. 227 

des cbnotaphes : pourquoi ne seraient-ils pas des autels dresses sur 
des tombes ? Une btude plus attentive des caracteres partieuliers de 
ces dolmens et des conditions dans lesquelles ils se rencontrent d’or- 
dinaire. serait nbcessaire pour arriver a la solution de ce probleme. 
Les monuments de ce genre sont en assez grand nombre pour que 
cette etude soit facile. 

Quant a l’opinion qui veut que I’on ait sacritib sur les dolmens des 
victimes humaines, elle doit etre dbfinitivement abandonnbe. 
Quelques tables creusees par les ravages du temps, ou tres-excep- 
tionnellement, s’il y en a mbme de lelles, par la main des hommes, 
sans qu’on puisse savoir aucunemenl a quelle bpoque; quelques 
rigoles, quelques trous pratiqubs dans les supports de la chambre 
intbrieure, exceptions qui, sur douze a quinze cents monuments 
connus en France, ne montent pas a plus d’une douzaine, sont des 
faits tout a fait insuffisants pour servir de base a une affirmation 
aussi grave. 

Les arguments tires de quelques textes de la Bible, ou il est parlb 
d’autels de pierres brutes, ne prouvent pas que I’on sacrifiat des vic- 
times humaines sur nos dolmens. 

On a d’ailleurs fait justement remarquer que la forme bombbe et 
inbgale de beaucoup de tables, plus unies h. leur partie infbrieure 
qu’a leur partie supbrieure, rendait tout a fait improbable que Ton 
y ait jalnais btendu des victimes pour les bgorger. 

Septieme hypothese. Les tumulus appartiennent .en, general & 
l’ ire celtique. 

Cette hypothese est erronbe sous deux rapports, 1° en ce qu’elle 
generalise un fait qui n’est vrai que dans certaines limites, a savoir, 
que les tumulus appartiennent a l’age antbromain; 2° en ce qu’elle 
affirme que les tumulus ont btb blevbs par les Celtes, ce qui n’esl 
prouvb d’une maniere certaine que pour un bien petit nombre de ces 
monuments. 

Tout ce qu ? on peut dire comme proposition generale, c’ est que les 
tumulus sont des tombeaux, les uns, de l'epoque ou l’on ensevelissait 
avec des objets de bronze presque exclusivement, les autres, de 
I’bpoque ou l’on ensevelissait avec des objets de bronze en majeure 
partie, mais aussi avec des objets de fer. 

Huitieme hypothese. Les corps sont ensevelis sous les dolmens; 
incineres sms les tumulus. 

Cette opinion, soutenue et propagee par les archbologues du Nord, 
est contredite par la majority des fails observes en France, oh l’in- 



228* REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

cineration, sous les tumulus comme sous les dolmens, est fexception. 
En supposant mSme que les observations aient et6 mal faites et 
soient incompletes, et qu’il y ait plus de monuments a incineration 
que nos statistiques ne nous conduisent a le supposer, le fait con traire, 
la presence d’ensevelissements nomb,reux sous les tumulus, n’en 
resterait pas moins un fait acquis et qui ruine la theorie des archeo- 
logues du Nord. 

Neuvieme hypothese. Les tumulus ont 6t6 en general elevis par les 
populations maritimes du Nord. 

Une opinion qui a dt£ recue avec quelque faveur est celle qui 
attribue la majeure partie des tumulus de la Gaule a des populations 
septentrionales qui, a diverses epoques, ont envahi nos cbtes, et parti- 
culierement aux Saxons, aux Danois et aux Normands. 

L’habitude d’ensevelir sous des tumulus, conservee en Danemark 
et en Su6de jusqu’au x c siecle, rendait cette hypothbse vraisemblable. 
II est possible en effet que sur les cbtes de Normandie, en Bretagne 
etjusqu’en Saintonge, se rencontrent quelques tumulus de cette epo- 
que; mais le fait ne saurait 6tre general. Les objets trouves dans les 
chambres des tombelles fouillees dans ces trois contrdes, ne permet- 
tent pas de supposer que ces monuments soient en gdndral d’un age 
aussi rapproclie de nous. 

Eu tous cas, les cent quarante et quelques mille tumulus de la 
C6te-d’Or, des Vosges, du Rhin (Haul et Bas), du Doubs, du Jura et 
de 1’Ain, seraient tout a fait en debors de cette classification, dans 
laquelle, d’un autre cote, ne sauraient rentrer, comme nous venons 
de le dire, une grande partie des tumulus de l’Ouest eux-mfimes. 

Dixieme hypothese. Les tumulus agglomdrds sent sur des empla- 
cements de grandes batailles. 

II y a un an a peine cette affirmation dtait considdree presque 
comme un axiome. Les partisans de VAlesia francomtoise faisaient 
de la presence des nombreux tumulus autour d’Alaise un de leurs 
principaux arguments. L’existence de quelques cenlaines de tumulus 
sur les Chaumes d’Auvenay, paraissait une confirmation de l’opinion 
de Saumaise, quiplagait a Cussij-la-Colonne, le champ de balaille ou 
Cesar defit les Helvetes. 

Cela est un exemple de plus de la facility avec laquelle certaines 
opinions non prouvees, mais carrement affirmdes, se propagent, 
sans qu’on songe k les contredire. Les faits en effet, aussi bien. que 
le bon sens, sont en complete contradiction avec cette hypothese. 
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Et d’abord y a-t-il des tumulus la ou se sont donndes les plus 
grande's batailles dont rhistoire ait conserve le souvenir? Y en a-t-il 
dans laplaine d’Aix, ou Marius dbfit les Cimbres? y en a-t-il a Haut- 
moiit, oU Cesar aneantit lesNerviens? y en a-t-il dans la fordt de 
Compibgne, ou Correus et les Bellovaques furent extermines? y en 
a-t-il enfin a Alise, ou perirent les derniers defenseurs de la Gaule 
independante? Nous ne citons que les champs de batailledont l’em- 
placement nous paralt incontestable. 

Par quel hasard les seuls emplacements de grandes batailles que 
nous connaissions avec certitude n’ont-ils point de tumulus? On 
n’en dlevait done pas habituellement, ni a l’epoque de Marius, ni a 
l’Spoque de Cdsar, aprds les grandes batailles. 

Mais il est une raison bien plus decisive, e’est le mode de construction 
des tumulus, e’est le nombre immense de inorts qu’il faut supposer 
avoir yte ensevelis a la fois, et tous avec un soin, une regularity dans 
l’arrangement interieur des tombelles bien iucompatibles avec la 
precipitation qui suit un combat sanglant; car comment croire que 
les vainqueurs aient enseveli les vaincus avec cette pieuse sollicitude, 
leur laissant leurs ornements et quelquefois leurs acmes; et si ce 
sont les vaincus qui ont enseveli leurs frferes, comment etaient-ils 
en si grand nombre et si tranquilles apres un desastre? 

D’ailleurs comment expliquer cette superposition regulidre de 
deux ou trois couches de corps dans un meme tumulus, avec une 
symetrie qui devait rendre une telle ceremonie bien longue, si ce 
ne sont pas la des ensevelissements successifs de plusieurs person-- 
nages dans une mdme tombe de famille ? 

Enfin, quoique la ligne des tumulus accumules, que nous avons 
indiqu6een l’accentuant fortementsur notre quatrieme carte, marque 
une des routes naturelles des grandes invasions, comment s’expli- 
quer cette succession de batailles meurtrieres, d’Haguenau a Salins, 
et ce redoublement de luttes seperpetuant jusque sous les empereurs 
autour d’Amencey et d’Alaise, oh Ton a trouve sous quelques tumu- 
lus des monnaies romaines, landis que les plaines du Nord, aussi 
ouvertes aux barbares, les rives de la Sadne, ou durent se rencontrer 
si souvent les Sdquanes et les Eduens, le Bourbonnais, qui touchait 
a la fois aux Eduens et aux Arvernes, ces kernels ennemis, n’ont 
conserv6 aucune trace de ces luttes d’autanl plus sanglantes qu’elles 
ytaient fratricides? 

teal's les fcyrPs et les Celtes, du cd't6 de 1’Aquitaine, n’ont-ils done 
eu jamais leurs journdes de grandes batailles? — On ne peut sortir 
detoutes ces difficultys qu’en admettant, ce qui nous paralt yvfdent, 
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que les grandes agglomerations de tumulus dans Test de la Gaule 
sont les cimetieres de populations, dont le caractdre devra fetre deter- 
mine ulterieurement, mais qui n’ont du habiter nos contrees qu’a 
uneepoque ot lefery etait deja en usage, etouil semble que d6j& dans 
l’Ouest on n’ensevelissait plus sous des tombelles, puisque les tom- 
belles de l’Ouest ne renferment presque exclusivement que du 
bronze. 

Onzieme hypothese. 1° Les enceintes en terre sont en general des 
camps romains. 

Nous repondrons a cette hypothese par les faits. — Sur quatre 
centune enceintes en terre qui nous onl etd signaiees ou que nous 
connaissons personnellement, soixanle seulement ont presente des 
traces plus ou moins nombreuses de l’dpoque gallo-romaine. Ce qui 
ne prouve pas encore qu’elles soient des camps romains. 

2° Ces enceintes suivent en general les voies romaines. — Nous 
n'avons pu achever le placement des camps sur la carte de la Gaule, 
mais le commencement de ce travail, que nous avons fait, nous 
permet d’affirmer que cette hypothese ne s’appuie que sur un trte- 
petit nombre d’observations; le plus grand nombre des faits lui est 
contra ire. 

On ne remarque pas davantage qu’ils ddfendent les frontieres de 
la Gaule. II serait plus vrai de dire qu’un ce.rtain nombre ont ete 
diriges contre les pirates. 

Hypotheses plus en rapport wee les faits. 

II est quelques hypotheses plus en rapport avec les faits. 

1° Les dolmens sont des tombeaux ; ils appartiennent a l’age de 
pierre; 

2° Les tumulus sont des tombeaux; ils appartiennent & l’age de 
bronze; 

3° On ensevelissait sous les premiers; on brdlait les corps sous les 
seconds ; 

4° Les uns sont preceltiques; les autres sont celtiques; 

5° Les dolmens se groupent sur les cdtes et sur le parcours des 
grandes rivieres; ils appartiennent probablement a la population 
aborigene, refoulde par une invasion. 

Cette theorie est beaucoup plus en rapport avec les faits ; elle nous 
vient*des archeologues du Nord. M. Worsaae y a attach^ son nom ; 
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M. MerimCe s’en estfait l'interprCte chez nous, toot on ne 1’acceptant 
qu'avec reserve. 

Nous ne savons pas, nous ne pouvons pas savoir jusqu’a quel 
point les fails observes en Danemark justifient la thCorie de M. Wor- 
saae puisque nous n’avons eu aucun moyen de contrOler ses asser- 
tions ; mais nous pouvons dire que les faits observes en France ne la 
justifient qu’en partie. Tontefois cette theorie est, comme ensemble, 
inconlestablement superieurc 5 tout ce qui a Cte dit ou ecrit a ce sujet 
paries archCologues qui soutiennent la cause aujourd’liui perdue de 
Cambry et de son ecole. 

M. Worsaae a raison quand il dit que les dolmens sont des tom- 
beaux et qu’on y a gCnCralement enseveli et non brule les corps. II a 
raison quand il soutient que ces tombeaux appartiennent a une civi- 
lisation particuliere dans laquelle on ne se servait presque exclusi- 
vement que d’armes et d’instruments en pierre; il a raison quand il 
remarque que les dolmens se trouvent surtout dans les contrCes ma- 
ritim.es, generalement assez pres de la mer et a proximity de rivieres 
navigables : mais il va trop loin quand .il affirme que les dol- 
mens appartiennent exclusivement a l’age de pierre et qu’ils sont 
toujours des tombeaux. Nous avons vu en effet qu’en Gaule quelques- 
uns peuvent avoir le caractSre d’autel et qu’il en est qui contiennent 
du- bronze. Il est meme certain que plusieurs ont encore servi de 
tombeaux a l’Cpoque gallo-romaine. 

Quant aux tumulus, il a raison dgalement de les. considerer comme 
des tombeaux. Mais en France, ces tombeaux, dont la chambre int6- 
rienre est souvent un dolmen auquel on parvient par une all6e 
couverte, contiennent, comme les dolmens, en majority des corps 
non brdl6s ; et si le bronze y domine, on y tronve cependant encore 
des armes en pierre en quantity assez notable, et le fer y apparait 
quelquefois. Le passage d’une period e a l’autre ne parait done chez 
nous ni aussi tranche ni aussi net que dans les pays duNord, et nous 
n’avons aucunement le droit d’affirmer que ce soit la le fait d’une 
invasion subite dont la consequence ait £t6 l’extermination des pre- 
miers habitants et l’introdnction immediate d’une civilisation nou- 
velle. Nous serions plutot portC a croire que les nouveaux arts ont 
pCn&trC lentement et successivement au milieu des anciens habitants, 
comme cela arrive quand des tribus moins civilisees se trouvent en 
contact plus oil moins immCdiat avec des tribus plus civilisdes qu’elles. 

Nous croyons done que la formule qui classe les dolmens parmi les 
monuments prCceltiques, et les tumulus parmi les monuments cel- 
tiques est inapplicable et dangereuse chez nous. Il faut dire que les 
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dolmens et les tumulus de l’Ouest sont un fait particulier a ces con- 
trees de la France, sur l’origine duquel les donnees que nous posse- 
dons ne nous permettent pas encore de nous prononcer. Mais tout 
ceci, plus ou moins vrai des contrties situees & l’ouest du Rhone et 
de la Safine, ne s’applique plus aux contrees de Test, oil les tumulus 
ont un tout autre caractbre el ne peuvent aucunement rentrer dans 
la thborie de M. Worsaae. 


OU EN EST LA QUESTION EN FRANCE 

De tout ce qui precede, il estpermis de conclure que Ton s’est beau- 
coup trop hate de donnerle nom de celtiquea Fensemble des monu- 
ments connus sous ce nom. Cet ensemble en effet se compose de 
plusieurs groupes trbs-distincts, et d supposer, ce qui n’est aucune- 
ment prouvb, que Fun de ces groupes soit l’oeuvre des Celtes, il en 
est que l’on ne saurait en aucune faqon leur attribuer. 

La qualification de monuments celtiques, acquise ices monuments 
par un long usage, doit done dire compldtement abandonee; a plus 
forte raison celle de monuments druidiques, que l’on applique d’or- 
dinaire a ceux des monuments dits celtiques qui sont le moins cel- 
tiques de tous, aux dolmens. 

Si l’on considbre h pant chacun des groupes dont se composent les 
monuments dits celtiques, on trouve que sur cinq groupes, dans les- 
quels on peut les faire naturellement rentrer, trois sont & la fois trop 
mal etudies et formes d’eibments trop divers pour qu’on puisse, dans 
l’btat actuel de nos connaissances, formuler aucune affirmation gbnb- 
rale a leur egard. Ces groupes sont : 1° les monolithes, que nous 
avons dbsignbs sous le nom de menhirs; 2“ les enceintes ou cercles 
de pierres; 3° les enceintes en terre. Les elements de classification 
de ces monuments manquent complelement. On ne peut affirmer 
qu’une chose, e’est qu’aucun de ces groupes ne se compose d’biements 
simples, et que les Clements multiples dont ils sont formds n’appar- 
tiennent ni a une mdme bpoqne ni a une mbme civilisation. 

Le premier groupe se compose en effet, 1° d’alignements d’un 
caractbre bien defini et qui se distinguent sans effort de tout ce que 
Fhistoire nous a appris a connaitre : ces alignments sont particulars 
a la Bretagne; 2° de pierres branlantes , qui se trouvent un peu par- 
tout, mais qui ne paraissent le plus souvent que des pMuomdnes 
naturels; 3° d e pierres limitantes, dont Fage, relativement moderne, 
ne saurait fitre determine, mais qui n’ont aucunement le caractere 
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de monuments primitifs; 4° de pierres a, bassins , qui, comme les 
pierres branlantes, sont a la fois et trbs-clair-semees et trbs-suspectes 
de n’dtre autre chose que des jeux de ia nature; S° de pierres consa - 
crtes, par diverses superstitions populaires, qui seraient-elles toutes 
comme monuments anterieures au christianisme et rappelleraient- 
elles quelques pratiques des Gaulois pa'iens, ne portent en elles ni 
le caractere a la fois primitif et original des' grands alignements ni 
le signe distinctif d’aucune race. Les Grecs, les Remains, les Ger- 
mains et les Celtes peuvent dgalement avoir laissd dans le passd des 
pierres consacrees. 

Restent enfin certaines pierres fichees en terre et auxquelles leurs 
dimensions colossales ou le voisinage de tumulus, de dolmens et de 
cromlechs donne un caractere particular. Celles-la seules, quand 
il est bien constats qu’elles ne sont pas naturelles, et qu’il est impos- 
sible de les faire rentrer dans les categories prScSdentes, peuvent 
etre rupprocliees des alignements et attributes a une civilisation ana- 
logue. Malbeureusement la statistique de ces pierres n’est pas encore 
faite; mais elle nous paraissent beaucoup moins nombreuses qu’on 
ne le pense. Nous ne savons pas si, en dehors des grands alignements, 
on pourrait en compter aujourd’hui plus de deux cents dans toute 
la France . 

D’ailleurs, nous le rtpetons, comme elles ne sauraient gutre ttre 
determines autrement que par le voisinage d’aulrcs monuments 
d’un ordre analogue, il est trts-difficile de les etudier a part, et le 
mieux nous parait ttre de rattacher, jusqu’4 nouvel ordre, leur sort 
a celui des dolmens. D’assez fortes raisons nous portent mSme a 
croire qu’elles ne dtpassent pas de beaucoup la zone assignee par ' 
nos recherchesa ces derniers monuments. 

Les enceintes etcercles de pierres sont ensi petit nombreet, en ge- 
neral, si mutiles et si imparfaitement dtcrits, que tonic conclusion a 
leur tgard doit ttre suspendue. On peut ttablir cependant une distinc- 
tion assez sensible entre les cromlechs et enceintes de l’Ouest et les 
cercles de pierres et enceintes du Bas-Rhin, des Yosges et du Jura; 
mais comment chercher a formuler une loi sur huit ou dix faits a 
peine, et encore mal connus. L’etude des monuments Grangers com- 
pares aux ndtres pourra seule eclairer cette question. La plupart de 
ces monuments doivent toutefois etre anterieurs a la conquSte. 

Parmi les enceintes en terre, il en est qui sont aussi de l’Spoque 
de l’inddpendance ? On ne peut guere avoir de doute a cet Sgard. 
et nous en avons comp 1 6 une trentaine de cette espece. Combien y 
en a-t-il rSellement? G’est ce que les renseignements que nous 
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avons recueiliis ne nous permettent pas de dire, car sur la plupart 
des enceintes en terre nous manquons de renseignements prdcis. Mais 
ces enceintes primitives pourraientbien &tre plus nombreuses qu’onne 
le suppose, si, comme cela nous semble a peu pres ddmonlre, on doit 
restreindre considerablement le nombre des camps romains, c’est-a- 
dire des enceintes que 1’on attribne uniformdment a l’dre gallo- 
romaine. Nous avons fait voir en efl'et que sur plus de quatre cents 
enceintes, le nombre de celles que des indices certains permettent de 
classer parmi les enceintes gallo-romaines, ne s’eleve pas } & plus de 
soixante. Toutefois aucun travail d’ensemble n’ayant ete fait sur les 
camps, il y a lieu de suspendre provisoirement tout jugement. 

L’etude des deux derniers groupes est beaucoup plus avancde. 
Nous n’avons eu qu’a recueillir les faits signales jusqu’ici, et a les 
classer, pour arriver a des resultats qui nous semblent mdriter une 
grande attention et dtre d’autant moins suspects qu’ils s’accordent en 
grande partie avec les observations et les provisions des archOologues 
du Nord, les plus compOlents assurOment, quand il s’agit de monu- 
ments de cet ordre, puisque ce sont les seuls qui les aient sOrieuse- 
ment et depuis longtemps etudids. 

Qnant aux dolmens (sous ce nom, nous comprenons toujours les 
allies couvertes), il nous parait prouve 1° que ce sont gdncralement 
des tombeaux; 2° que ces tombeaux appartiennent a une civilisation 
tres-primitive et durant laquelle on ensevelissait les corps, on ne les 
brdlait pas. 

Les objets deposes sous les dolmens avec les squelettes sont en effet 
en grande majority des arm.es et ustensiles en silex ; le bronze y parait 
ee- rarement, I’or ti peine, le fer jamais. G’est l’ind^x d’un Otat social 
tout a fait primitif, etbien inferieur a celui que nous depeignent les 
rOcits des Grecs et des Romains nous parlant des Geltes. 

Le releve aussi complet que possible de ces monuments nous a 
mo ntre qu’ils se dislribuaient sur la surface de la Gaule suivant une 
loi facile a saisir, et que son uniform Ue et sa Constance ne permet 
pas d’altribuer au liasard. Cette loi est celle-ci : Les dolmens se 
trouvent dans les ties, sur les cbtes septentrionales et occidenlales de 
la Gaule, a partir de 1 ’embouchure de 1’Orne jusqu’a l’embouchure 
de la Gironde. 11s se groupent surtout sur les pointes et caps s’avan- 
pant dans la mer. Dans l’interieur on les rencontre en majorite a 
proximite dos cours d’eau navigables, et Ton remarque qu’ils sont 
plus nombreux gendralement a mesure que Ton s’approcbe de nos 
principal es rivieres et de leurs affluents. 

Les populations qui ont el eve les dolmens doivent avoir remonte 
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les fleuves sur des radeaux ou des barques, ou suivi leurs rives. 
Cette loi est gGnerale, ou du moms les exceptions sont si rares qu’elles 
peuvent Gtre negligees. Les deux dolmens du Var et ceux des Pyre- 
nGes-Orientales, places toutefois a proximity du Tech ou Tet, sont 
ceux qui s’ecartent le plus du systGme que nous formulons. 

II est k noter que la rive droite de la Loire tout entire, le cours 
infGrieur de la Seine, le cours entier du RhGne et de la SaGne, sont 
privGs de dolmens. 

Si i’on jette les yeux sur une carte de la Gaule antique, on voit 
de plus que le coeur de la Celtique, le pays des Eduens, des Bitu- 
riges, des Arvernes, des Lingons, des Senons et des CGnomans, est 
en dehors des lignes occupies par les dolmens, qui ne pGnetrent au 
milieu de ces populations que sur quelques points ou semblent les 
porter naturellement le cours de la Sarthe, celui de l’Eure et celui 
de FOrne. 

Les deux grandes voies de commerce de 1’antiquitG par le RhGne, 
la SaGne et la Seine, ou par la vallGe du Rhone et la Loire au-dessus 
de Roanne, he traversent point le pays des dolmens, qui sont ainsi, 
a ce double point de vue, on dehors de la Celtique, comme ils sont 
Grangers aux Celtes par les objets qu’ils renferment, puisque les 
Celtes, bien des siecles avant la conquGte, connaissaient non-seule- 
ment le bronze et l’or, mais l’argent et le fer. 

L’impression que laisse cette distribution des dolmens sur la sur- 
face de la Gaule, c’est que les populations qui y sont ensevelies 
n’ont point 6tG, comme on l’a cru, repoussGes de Test a l’ouest par 
des envahisseurs, mais sont venues directemenl du nord, le long des 
cGies ou par mer, et ont directement pGnGlrG dans 1’intGrieur par les 
riviGres ou les vallGes de 1’Orne, du Blavet, de la Loire et de tous 
ses affluents; de la Sevre, de la Charente, de la Dordogne et de ses 
affluents pour ne s’arr&ter quo sur les plateaux superieurs ou ces 
rivieres prennent leur source. 

L’Gtude des dolmens en dehors de la Gaule conflrme ces conjec- 
tures. (Yoir l’Appendice, formant la 3 e partie de ce MGmoire.) 

On ne peut done plus hGsiter h dGclarer que les dolmens ne sont 
pas celtiques et qu’jjs recouvrent les restes mortels d’une population 
et d’une race dont 1’histoire ne nous parle pas et qui, ou n’existait 
plus au temps.de CGsar, ou s’Gtait fondue complGtemenl dans la po- 
pulation gauloise. 

Quant aux tumulus, ils n’appartiennent pas tous a la mGme epoque 
ni a la mGme civilisation, quoique, comme les dolmens, la plus 
grande partie de ces monuments soient des tombeaux. 
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Les tumulus-tombeaux se divisent en deux groupes trds-distincts. 

A l’ouest et a peu prOs dans la zone des dolmens, ils sont isoles et 
recouvrent generalement deschambres fundraires et des galeries cou- 
verf.es, oil les corps sont ensevelis plussouvent qu’incin6r6s. La pierre 
et le silex s’y rencontrent encore, mais le bronze y domine et deja le 
fer y apparait. Toutefois il ne semblu pas y avoir eu un brusque chan- 
gement entre l’age des dolmens et celui des tumulus, et 1’on n’a 
point, en examinant ceux des monuments qui ont dte fouillds, le sen- 
timent qu’une nouvelle race a remplacd une plus ancierine : on 
serait plutdt tentd de croire au progres successif et lent d’une meme 
population, que le contact de tribus plus avancdes a elevee peu a peu 
a la connaissance des mdtaux et a Lusage d’armes et d’instruments 
plus perfectionnds. 

Les tumulus de l’Est ont un tout autre caractere; ils sont agglo- 
mer£s en nombre immense sur diflferents points le long d’une ligne 
qui du Rhin, pres Haguenau , s’dtend jusqu’a l’Ain en c6 toy ant les 
pentes occidentales du Jura, et' en faisant seulepient deux petites 
pointes, 1’une dans les Vosges et l’autre dans la COte-d’Or. 

Ces tumulus ne sont plus a chambres interieures et a galeries ; ils 
sont cependant presque toujours composes de pierres et de terre, 

. mais les pierres ne torment plus qu’une votite grossiere au-dessus 
des cadavres. Les armes de pierre etde silex ne s’y rencontrent plus; 
le bronze y domine encore, mais le fer y est deja abondant, et la 
perfection des objels de bronze, etsurtout des bijoux, bracelets et 
flbules, indique un art trds-avancd cbez des populations qui sem- 
blent cependant encore barbares. 

Le soin avec lequel les corps sont ensevelis et 1’abondance des 
bijoux excluent toute idde d’un ensevelissement aprbs une defaite. 
Ce sont de grands cimetieres ou sont probablement ensevelies des 
populations ayant pendant de longues annees sdjournd dans ces 
contrdes. 

II est remarquable que les tumulus de I’Est n’entament pas plus le 
coeur de'Ia Celtique proprement dite que les dolmens de l’Ouest, en 
sorte que la vraie Gaule semble enveloppee de deux cordons de popu- 
lations etrangeres et resle entre elles intacte et inviolee. 

Nous n’osons pas en dire davantage aujourd’liui, mais nous croyons 
que i’etude sdrieuse des antiques du centre de la Gaule conduirait 
a une nouvelle demonstration de ee fait. 

En deux mots, les monuments dits celtiques ne sont pas celtiques; 
les dolmens, en parliculier, appartiennent a une population demoeurs 
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beaucoup plus primitives et qui ne parait avoir occupy que le cours 
superieur des rivieres et les bords de l’Oc6an, mais cela seulement 
dans l’ouest de la Gaule, jusqu’a la Gironde. 

II est probable que ce sont ces m6mes populations, mais a une6po- 
que plus rapprochee de nous, qui ont 61ev6 les grands alignements 
et une partie des tumulus de l’Ouest. 

Les tumulus de l’Est appartiennent a des populations diffSrenles, 
mais 6gaiem.cn l distinctes des Celtes, qui restent isoles au centre de 
la Gaule. 


Alexandre Bertrand. 


(La suite prochainement.) 



INSCRIPTION 


DONNANT LE NOM 

D UN VICUS GALLO-ROMAIN 


Le savant auteur de YHistoire des comtes de Champagne , M. d’Ar- 
bois de Jubainville, arcbiviste du dtspartement de l’Aube., nous 
adresse l’inscription suivante, qui vient d’etre dfcouverte au lieu dit 
Lansuine ou Lanseigne, pr&s Vertault (Cflte-d’Or), etdont une copie 
lui a 6te communique par un de ses amis. Quoique cette copie ne 
§oit peut-fetre pas parfaitement exacte, et que l’on n’y ait point re- 
produit la division des lignes telle qu’elle existe sur le monument, 
nous nous empressons de la publier, afin de provoquer, s’il y a lieu, 
des rectifications. 

I • H • D ■ D • L . PATRIC 
MARTI A L I S ET PATRIC • 

MARC VS ■ LING • FRATR- OMNIB • 

OFFIC • CIVILIB • INCIVITATE 
SVA FVNCT • CELLAMVE. .IBVLAM 
EREGIONE COLVMNAE CVM 
SVIS OMNIB • COM MOD • D ■ S • P • 

VIKAN • VERTILIENSIB • LARGI 
T I SVNT 

Les lettres TE, a la fin de la quatrieme ligne, foment un mono- 
gramme, et au milieu de la deuxieme, au lieu de ET, il faut lire 
probablement ETT, la conjonction ET y dtant exprimde par le me me 
monogramme, qui sert dgalement pour ET et pour TE. 

Une cassure de la pierre, produite par un coup de pioche, a enlevd 
deux lettres du dernier mot de la cinquieme ligne, et cela est d’au- 
tant plus regrettable que ce mot est, ainsi qu'on le verra, le seul 
dont l’interprdtation prdsente quelque difficult^. 
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L’inscription doit se lire ainsi : 

In Eonorem D omus THvinae , 

Lucius PATRICKS MARTIALIS ET Titos PATRICtos 
MARC VS, LINGowes F RAT Res, OMNIBms OFFICm 
CIVILIBms IN CIVITATE SVA FVNCTi, CELLAM 

E REGIONE COLVMNAE CVM 

SVIS OMNI Bits COMMODis De S ua Vecunia 
VIKANis VERTILIENSIBms LARGITI SVNT. 

Bn l’honneur de la famille imperiale, 

Les deux frferes Lucius Patridus Marlialis et Titus Patricius Marcus, de 
la cite? des Lingons, ayant rempli dans cette cit<5 toutes les fonctions rd- 
servdes aux citoyens, out donnd de leurs deniers aux habitants du vicus 

Vertilius (ou 'Vertilium ) la cella qui est situde en face de la 

colonne, avec tout son mobilier. 

On sail que des fouilles considerables ont etd exdcutdes, dans ces 
dernieres annees, au lieu dit Lanseigne , par les soins de la commis-* 
sion archeologique de la Gdte-d’Or, et qu’elles y ont fait decouvrir les 
mines d’une ville romaine, a laquelle on a donnd le nom de Landu- 
num (1). Ce nom, d’origine moderne, car c’est, nous le croyons, dans 
le livre de Courtepee (2) qu’on le trouve pour la' premiere fois, devra 
dtre desormais, ainsi que le prouve notre inscription, remplacd par 
celui de Vertilium , c’esl-a-dire, par le nom meme de la commune 
sur le territoire de laquelle ces mines sont situees, Vertaut n’dtant 
autre chose que la forme usitee pour Vertille dans le patois bourgui- 
gnon. 

Ce n’est pas la seule rectification que nous fournisse cette inscrip- 
tion, pour la nomenclature gdographique de la Gaule. Quelques 
personnes, s’appuyant sur une inscriplion funbraire publibe par 
Gautherot (3) et, d’aprds lui, par Mahudel (4), ont voulu attribuer a 
la cite des Lingons le titre de colonie romaine. Cette cite n’btant 
qualifibe que de civitas dans notre inscriplion, qui a toute Tautorite 
d’un monument public et dont la datene peut dtre reculbe plus haut 

(1) Voy. Dfoouverte d'une ville gallo-romaine, dite Landuhum; examen des 

fouilleSy par MM. Mignard et Lucien Goutant. Extr, des Mdm. de la Commission 
archeologique de la Cdte-d’Or; Paris, 1844* In-4° avec 13 planches. 1 2 3 4 , 

(2) Description gindrale et particuliere du ducM de Bourgogne, 

(3) Anastase de Langres , p. 13. 

(4) Acad , des inscriptions. Hist., t. IX, p. 150. 
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que la fin du ii° sifecle de notre fere, il faudra desormais renoricer a 
cette opinion, et regarder comme apocrypheTinscription sur laquelle 
elle s’appuie, inscription qui d’ailleurs n’a pas d’autre garant que 
Gautherot. 

G’est dans les thermes de la ville romaine de Yertaut, que notre 
inscription a fetfe trouvfee. Cela peut servir a expliquer le mot cello. 
qu’on y lit, et, jusqu’a un certain point, a restituer le mol incomplet 
qui le suit. Celia fetait le nom gfenferique par lequel on dfesignait les 
diffferentes spiles des bains; c’est ainsi qu’on trouve mentionnfee dans 
une inscription, une cella tepidaria (5), et dans une autre une cella 
caldaria (6). C’est done une salle des thermes de Vertilium que les 
deux Patricius avaient fait construire a leurs frais; mais quelle fetait 
la destination de cette salle? Nous le saurions avec certitude si le 
mot suivant n’avait pas fetfe malheureusement mutilfe. Dans l’felat 
actuel de I’inscription, on serait tentfe de lire YESTIBYLYM, et 
d’expliquer ainsi : la salle servant de vestibule. Mais il y a bien 
BYLAM et non pas BYLVM dans la copie, et si elle est exacte, nous ne 
voyons pas d’autre restitution a adopter que celle de YESTIBVLAM. 
#0n sera alors forefe de supposer que les vikani Vertilienses ont fait 
de vestibulum un adjectif, pour le faire rapporter a cellam, et l’on 
aura un nouveau mot h ajouter au vocabulaire du latin rustique et 
populaire parlfe dans la Gaule au n e sifecle de notre fere. 

L. R. 


(1) Orelli, n° 3328. 

(2) Ilenzen, n° 6650. 


Nota. Cette note 6ta.it imprim^e lorsque nous avons appris que la com- 
mission de la C6te-d'OL\ qui a fait faire les fouiiies de Vertault, se disposait 
d publier la relation d(5tailMe de cette d^couyerte. C’est done dans le 
recueil de la commission de la COte-d’Or que nos lecteurs devront. aller 
cbercher les renseignements que nous ne pouvons leur donner ici. 

A. B. 



ARCHIVES DE I/EMPIRE 


INVENTAIRES ET DOCUMENTS 


PREMIER ARTICLE 

[Collection des sceaux , par M. DouSt Darcq, premiere partie, t. I e5r . Impr. imp ) 


* La publicity des collections est leur &me etle nerf des Etudes. 
II y a deux sortes de publicity : celle qu’on offre dans un musee ou 
dans une salle d’Otude au public studieux, celle qu’un bon inven- 
taire lui porte a domicile. » 

J’emprunle ce passage a la preface que M. le directeur des Ar- 
chives imperials a ecrite en tfete du volume dont je vais entretenir 
les lecteurs de \a.Revue; ce programme estd’autant mieux place la que 
M. le comte de Laborde joint immMiatement l’exemple au prOcepte. 

DOs l’annOe 1857 M. le directeur des Archives avait congu le pro- 
jet de publier les inventaires du riche depot con fie a sa surveillance : 
cette pensde fut definitivement adoptee par le ministre d’Etat en 1861, 
et dOja nous avons entre les mains deux splendides volumes (1) : 
il est done permis de juger d6s a present des services qu’une admi- 
• nistration intelligente peut rendre aux travailleurs, et par consequent 
a la science. 

Les musdes, comme les bibliotheques et les archives, sont des tre- 
sors inepuisables; leur richesse mOme fait un devoir a ceux qui les 
dirigent, non-seulement de les classer, mais aussid’en rendre l’acces 
facile au public; bien plus, d’economiser un temps precieux que les 
erudits sont trop souvent forces de gaspiller pour chercher simple- 
ment de quel cOte ils peuvent esperer trouver ce dont ils ont besoin. 

A quoi servirait, par exemple, une bibliotheque publique dans la- 
quelle les communications d’ouvrages seraient rendues difficiles, ou 

(1) Nous rendrons prochainement compte du second ouvrage, Le Trdsor des 
chartes, par M. Teulet. 
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mdme impossibles, par le mauvais vouloir, la nonchalance ou l’in- 
suffisance numdrique des employes? — A quoi servirait un musee 
dans lequel l’absence de catalogue accessible a chacun ne serait pas 
suppldde par cette obligeanc-e courtoise particulieres a certains con- 
servateurs qui veulent bien, au milieu de leurs collections, guider 
les Audits pour tout ce qui touche a des sujets speciaux? — En quoi 
pourraient dtre bien utiles a la science des depdts ou il serait 
interdit d’emprunter, etpeu aise d’avoir communication sur place ? 

Franchement, les bibliothecaires comme les conserva leurs pour- 
raient avec dquite dtre rappeles a leurs devoirs. II serait permis de 
leur dire qu’ils appartiennent a l’honorable caste des fonclionnaires 
reiribuds, non pas simplement pour garder, mais aussi pour laisser 
voir; qu’ils sont au service du public, et que le public n’est pas leur 
vassal ; que les musses, les bibliothdques et les archives ne sont pas 
les caves de la Banque. 

Mais pourquoi s’arrdter a ces doldances, a Paris, ou l’on trouve ge- 
ndralement tant d’ordre, d’exaclitude et d’obligeance? Mtons-nous 
de nous occuper de ceux qui poussent jusqu’aux extremes limites la 
pratique 'de ces belles vertus. \ 

L’etude des sceaux est un des filons les plus recemment ouverts 
dans la science archbologique : aussi cette branche si riche- et si in- 
tdressante n’a pas encore de nom olificiellement reconnu par le Dic- 
tionnaire de V Academic; cntre sphagistique et sigillographie , JV3. le 
comte de Labordeprdfere la forme la plus euphonique : le choixd’un 
academicien fera sans doute pencher definitivement la balance pour 
sigillographie 

On commenQa seulement au milieu du xvir sidcle a se douter que 
les sceaux du moyen age avaient une valeur hislorique : je ne pense 
pas qu’on ait alors devind leur valeur artistique; 1’art du moyen age 
etait encore lettre close, et les sceaux, reproduits alors sur des 
planches, dtaient gravds de manidre a laisser voir que Ton ne s’in- 
quidtait pas beaucoup du style. Aux Archives de France, MM. Dau- 
nou, Letronne et de Chabrier furent les fondateurs du musde sigil- 
lographique, compost d’empreintes soigneusement exdcutees, au 
nombre de quinze mille cinq cent quarante-sept. M. le comte de 
Laborde trouva ce chiffre en 1857; il les lit classer, inventorier et 
ddcrire; et, non content de completer l’oeuvre de ses devanciers, 
il entreprit de faire mouler les sceaux des ‘diffdrents depdts d’ar- 
chives de province : ddja 1’Oise, l’Aisne, la Somme etle Pas-de-Calais 
ont fourni cinq mille cent sceaux. Ultdriearement chaque ddpar- 
fement aura un inventaire comme celui qui fait l’objet de cet article,- 
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II arrive Men souvent que de grands travaux sont accomplis sans 
que ceux qui y consacrent vdritablement leur temps et leurs labeurs 
soient seuiement nommZs. Un nom illustre figure, et le public ne 
s’inquiZtepas de la IZgion de travailleurs dont, par le fait, ce nom, so-, 
nore n’est que l’Zditeur. Les chefs d’administration ne sont pas en- 
core tous bien persuades d’un fait, cependant incontestable, c’est 
qu’ils augmentent encore le mZrite qui leur revienl dans la reali- 
sation a’une idee fZconde, lorsqu’ils y associent publiquement 
ceux qui les aident patiemment. M. le directeur des Archives sail 
gZnZreusement mettre en Zvidenee la part qui revient k chacun dans 
la grande publication des lnventaires; les savants qui travaiilent sous 
ses ordres attachent leurs noms a la partie que chacun d’eux est 
spZcialement charge de trailer. L’inventaire dela collection dessceaux 
des Archives impZriales a ZtZ dresse et rZdige par M. Douet Darcq, 
dZja connu par des publications heraldiques estimees. 

Dans une savante preface, M. le comte de Laborde fait un histo- 
rique complet de la science sigillographique et de la collection des 
Archives impZriales. II entre dans des details curieux que les ar- 
ch6ologues et les archivistes liront avec fruit et plaisir : je me per- 
mettrai cependant de lui faire une petite querelle, en qualite de 
numismatiste. — M. le comte de Laborde ne diminue-t-il pas un peu 
trop, au profit des sceaux, le merite artistique des anciennes mon- 
naies? Les sceaux, je le confesse, l’emportent par la variety des 
types; mais, au point de vue artistique, lanumistoatique etlasigillo- 
graphie me paraissent 6(re sceurs et marcher de concert : il y a des 
monnaies de saint Louis et de Philippe de Yalois, il y a mZme de 
simples jetons de cuivre qui peuvent se placer aupres des sceaux 
contemporains. La numismatique d’ailleurs ne comprend pas seuie- 
ment les anciennes monnaies ayant eu cours, elle comprend aussi 
1’etude des mZdailles; or, au xv° et au xvi e si Me, il y avait des ar- 
tistes gravant des medailles qui pouvaient exciter la jalousie de leurs 
confreres graveurs de sceaux, exceptZ quand les mfernes artistes fai- 
saient les unes et les autres. 

AprZs la preface de M. de Laborde, M. Douet Darcq rZsume, ex- 
clusivement d’aprZs la collection inventorize, les Elements de sigillo- 
graphie. Conservant a I’empreinte le nom de sceau , et rZsemnt 
celui de matriee a l’objet gravZ qui sert a faire le sceau, M. Douet 
Darcq examine la matiZre mZme des sceaux, or, argent, bronze, 
plomb, cire ; leur forme, la maniZre de les apposer, leurs diffZ- 
rentes denominations, les contre-sceaux, les regies de la prZsZance 
observZes lorsque plusieurs sceaux Ztaient appendus A un mZme 
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acte, les details relatifs a l’emprunt, In la legislation, au changement, 
k la perte du sceau. Un paragraphe special est reserve a ce qui con- 
cerne les matrices. 

La seconde partie « des elements » traite des types, divisds en types 
de majeste, dquestre, armorial, personnel aux femmes, aux eccie- 
siastiques, 16gendaire, topographique et arbitraire ou de fantaisie. — 
Les pages consacrdes aux sceaux ldgendaires et topographiques 
nous ont paru former une heureuse innovation, au double point de 
vue iconographique et liturgique; il y a une collection de renseigne- 
ments precieux, relatifs aux personnages et aux episodes religieux 
reprdsentes sur ces monuments; les sceaux topographiques peuvent 
fournir des details importants en ce qui touche a une foule de details 
d’ architecture. II me semble qu’il y a encore une classe qui pourrait 
etre utilement formee, ce serait les objets servant a la vie ordinaire, 
tels que les vetements, les instruments, les armes, etc. Les sceaux 
sont graves a une echelle qui permet de se faire une idee exacte de 
tout cela, suivant les siecles, et les artistes y trouveraient des 616- 
.ments certains qui Ieur 6viteraient souvent d’habiller un saint Louis 
comme un Philippe de Yalois. — Ces paragraphes font desirer vive- 
ment que M. le directeur general des Archives realise au plus vite 
son projet de planches photographiques qui seront le complement 
indispensable de 1’Inventaire. II me semble impossible que la France 
et FEurope savante n’encouragent pas avec empressement une aussi 
importante publication. 

La description m6me comprend deux divisions principales : les 
sceaux d’origine frangaise et les sceaux dtrangers. Chacune de ces 
divisions forme elle-m6me deux grandes categories : les sceaux 
la'iques et les sceaux ecciesiastiques, et ces sections sont subdivis6es 
de la maniere la plus logique au point de vue historique et gdogra- 
phique, et la plus commode pour les recherches. Le premier volume, 
que j’ai sous les yeux, contient la description de trois mille vingt- 
trois . monuments, qui sont les sceaux royaux de France, ceux des 
grands dignitaires, ceux des grands vassaux ranges par provinces, 
et ceux des personnages nobles, par ordre alphabdtique, jusqu’a la 
lettre M inclusivement. 

De bonnes tables, remplissant deux cent onze pages, donnentFen- 
semble de la publication entire : celles-ci sont suivies d’une excel- 
lente table heraldique. Jusqu’a present, il me semble queM.Polde 
Courcy avait eu seul le courage de faire, pour la Bretagne, un travail 
de ce genre. Il est facile de comprendre combien est utile un cata- 
logue raisonne des pieces h6raldiques qui permette, les armoiries 



ARCHIVES DE l’eMPIRE : INVENTAIRES ET DOCUMENTS. 245 

ttant donntes, de retrouver le nom des families auxquelles elles peu- 
vent ttre attributes. 

II n’est pas besoin d’insister ici sur l’impossibillitt d’eviter 
les inexactitudes et les erreurs qui peuvent se glisser dans un tra- 
vail aussi considerable : on ne peut pas exiger que l’auteur de la 
description des sceaux connaisse riiistoire des provinces j usque dans 
ses moindres details : il le voudrait qu’il ne le pourrait pas : il y 
aurail done mauvaise grace a diminuer le nitrite du livre parce qu’il 
contient quelques lapsus. Je vais en noter quelqucs-uns qui m’ont 
particulitrement frappt. Mon savant confrere, M. Douet Darcq, vou- 
dra bien ne voir ici que le dtsir de lui fournir quelques notes pour 
1’ erratum qu’il jugera probablement utile de placer a la fin du der- 
nier volume. Je mets en note cequi ne touche a de simples erreurs 
dans la forme de quelques noms propres (1). 

Gerard de Grandpre, n° 2309, ne fut jamais sire de Couci ; son 
ptre, Henri YII, comte de Grandprt, lui avait ctdt le fief de Roussi, 
situt entre Luxembourg et Dietenhoven, dont Gtrard fit bommage 
au eomte de Luxembourg; il s’ttablit dans cette cMtellenie et la 
transmit a ses enfants, apres avoir ete banni de France, pour cause 
de meurtre. Au n° 2310, Henri de Grandprt est parfaitement in- 
dique comme ayant eu la seigneurie de Livry, au dioctse de Paris; 
cependant la ltgende de son sceau, qui ne iaisse plus lire que 

domi iaco est ainsi restitute : Domini de Cotiaco : Il faut lire 

Livria'co. Couci n’a pas plus appartenu k Henri qu’a Gtrard de Grand- 
prt et Roussi. 

Dans le cliapitre consacrt a la description des sceaux des dues de 
Lorraine, il me semble apcrcevoir une certaine confusion. Je remar- 
que qu’aux n os 780, 782, 785 et 787, les ltgendes sont interprets 

(1) N° 303. G’^tait I-Iugues de Montrelais etnon d eMontallays qui £tait chancelier 
de Bretagne : son blason n’dtait pas veryettt, mais d'or a six cotices d’azur ; la 
crosse en pal ne porte pas sur l’^cusson, c’ost FiScusson qui est posd dessus. — 304, 
Geoffroi de Kerimel £tait mardclial de Bretagne , et non pas de Champagne. — 
565, au lieu de vicomtes de Coyemen, lisez Coetmen. — 826, au lieu de Quentin, lisez 
Quinim. — 1202, Pierre de V Argent ays, lisez YArgentaie. — 4947, Guillaume de 
Coytraven , lisez Coetreven. — 2023, Charles de Dinant, lisez Dinan : aun° 2772 le 
m&me mot, en latin, me semble n’ avoir pas dtd in exactement; la forme latine du 
nom de la viile de Dinan, en Bretagne est Dinanmm , et non pas Dinantum. — 
2505, Juhel de Mayenne n’est pas k sa place alphab6tique; Juhel n’est pas un nom 
patronymique : une note devrait donner quelque detail sur ce personnage, pour 
tSviter une confusion inevitable avee son liomonyme des n° s 2771 k 2773, — 2519, 
£lt$onor de Kergolay, lisez Kergorlay. — 2521, Darien de Kersaliou, lisez Derrien . 
— 2727 k 2730, il serait peut-Otre bon d’indiquer que Masmunster est plus connu 
aujourd’hui sous son nom frangais de Massevaux, 
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ainsi : Duds Lothoringie et Marchionis; le M majuscule attribu6 a 
ce dernier mot peut faire oublier qu’il ne represente ici qu’un titre 
et non un fief ; cette erreur est d’autantplus a redouter qu’au n° 790, 
Rend II, est indiqud comme « due de Lorraine, de Bar, de Calabre 
et de Marche ; » plus loin, au n° 793, on lit que Charles le Grand 
s’intitulait « due de Calabre, Lorraine, Bar, Gueldres, Marchis (sic), 
marquis de Pont-a-Mousson, etc. : » Tout cela pourrail faire suppo- 
ser l'existepce d’un fief du nom de Marche ou Marchis qui n’a ja- 
mais appartenu aux grands feudataires dont nous nous occupons en 
ce moment. Leurs litres, qui etaient simplement dans l’origine «ducs 
de Lorraine et marquis, j> se multiplierent ensuite ainsi : « dues de 
Calabre, de Lorraine, de Bar, de Gueldres et marquis, marquis de 
Pont-a-Mousson, comte de Provence, de Vaudemont, de Blamont, de 
Zutphen, etc. » 

Parmi les grands feudataires de la province de Bretagne figure, 
sous le n° S64, Jean de Boulogne, comte de Montfort : son sceau 
existe aux Archives impdriales au bas d’un acte de 1351. Le comte 
de Montfort n’est pas ici a sa place, d’abord parce que la ch&tellenie 
de Montfort de Bretagne n’<Mait pas comtd au xiv° sifecle; ensuite 
parce qu’il s’agit ici de Montfort I’Amaury, en l’lle-de-France. Jean, 
fils de Robert VII, comte d’Auvergne et de Boulogne, portait, du 
vivant deson frereaine, Guillaume XII, le titre de comte de Montfort: 
lorsqu’il succeda, en 1361, a Philippe de Rouvre, dernier luiritier 
de Guillaume XII, il edda le comte de Montfort au due de Bretagne. 

Les lecteurs de la Revue m’excuseront de Texatnen unpeu long 
que j’ai cm devoir faire du premier volume de la Collection des 
sceauoc des Archives imperiales. L’importance d’un ouvrage aussi 
remarquable, et 1’auloriLe qui s’attache aux noms des personnes qui 
ont concouru a sa redaction, font un devoir de l’examiner serieuse- 
ment. Nous attendons avec une juste impatience le complement de 
ce grand travail : tous ceux qui s’occupent de l’histoire de France 
et de l’histoire des provinces, auront 4 y recourir; 1’exemple, partant 
d’en haul, multipliera, j’en suis cqnvaincu, les collections particu- 
libres de sceaux, ainsi que les publications analogues (1). 

Anatole de Bartiielemy. 

(1) Je prends la liberty de consigner ici un fait personnel : ce n’est pasM. Cartier, 
mon trfcs-regrettS maHre en numismatique, qui a communique le sceau de Dago- 
bert I er , n° 2. J’ai eu la bonne chance d’en retrouver la matrice & Besan<?on : voyez 
Revue numismatique, 1841, p, 177 et 180; et Bulletin de la socidtd impdriale des 
antiquaires de France , 1861 , p. 109. 



OB ERVATIONS 


SUR 

UNE INSCRIPTION DE PALESTRINE 


Le numero VIII de l’annde 1862 de la Revue archMogique con- 
tient un petit article du P. Garrucci ; sur une inscription de Pales- 
trine, publiee par moi dans les Annales de I’Institut archeologique , 
1855, p. 86, article dans lequei il ddveloppe aniplement l’explicalion 
qu’il avait precddemment donn6e de ce monument dans une sdanee 
du mfime Institut (1). 

Tout en approuvant I’interpretation ingdnieuse proposde par le re- 
verend pbre pour la 3 e ligne, et croyant du moins possible celle qu’il 
donne de la 4°, je ne saurais accepter sa conjecture relativement a la 
2 e ligne, par la simple raison que les demises lettres du nom CISPI 
n’arrivant pas k la fin des lignes qui precedent et qui suivent, mais 
fintssant au-dessous de IT de Trypho , rendent impossible le supple- 
ment CISPIaworowi. Je crois done devoir persister a voir dans ce 
mot le genitit du nom Cispius, et il me semble encore tres-probable 
que le Trypho de la premiere ligne dtaitun affranchi de la famille 
Cispia, 

Cette opinion a servi de pretexle au reverend pfere, pour exposer les 
rdgles observees par les Romains a regard des affranchis nomm6s 
dans les inscriptions en compagnie de leurs anciens maitres. Ces 
regies sont connues de tout le monde, et mon savant adversaire lui- 
meme ne peut pas croire que je les ignorais lorsque je conjectural 
que le patron de notre Trypho etaitle M. Cispius de la 2 e ligne. Peul- 
6tre, aurais-je du m’expliquer lk-dessus plus categoriquement; mais 
dans l’incertitude du supplement k choisir, je preferai indiquer ma 


(1) Voy. Bull • de VlnsU 9 1861, p. 8. 
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penste au lieu de la developper. Four dire toute la vdritd, je n’aime 
pas les conjectures privies de fondement posilif : j’aime mieux igno- 
rer que me (romper, et c’est par cette raison que tres-souvent je 
publie des inscriptions sans en hasarder la restitution, tandis que 
des esprits plus hardis ou d’une imagination plus vive s’amusent a y 
exercer une sagacile ingdnieuse, mais souvent mal placde. Dans le 
cas actuel, par exemple, au lieu de conjecturer que la mdmoire de 
Cispius s’dtait conserve e a Anagni, que l’on en avait fait une espSce 
de her os, que les Anagnins avaienl forme un college en son honneur 
et appeld de son nom, hypotheses possibles, sans doute, mais totale- 
ment dfepourvues de preuves, il aurait suffi de jeter un coup d’oeil 
sur ie monument, dont je possMe un caique tres-exact, pour se con- 
vaincre de 1’impossibilite absolue du supplement en question. Mais 
le reverend pere, il faut bien le croire, a travaille un peu a la hate; 
sinon, il ne se serait pas contents de prendre ses citations dans le 
lexique de Forcellini, sans recourir aux autoritds citdes par l’auteur 
de ce lexique, et il aurait vu que Yarron ne parle pas de son heros, 
mais que c’est Festus (s. v. Septimontium , p. 348 et 3S1, ed. Muller), 
qui raconte cette lSgende. Il faut bien s’occuper un peu de ces mi- 
nuties, surtout quand on fait la critique des autres. 

Mais comment, me dira-t-on, soutenir que M. Cispius ait ete le pa- 
tron de Trypho? — Le P. Garrucci estsans doute completement dans 
son droit, s’ilnie qu’il soit possible de lire, par exemple, M. Cispius 
M. 1. Trypho liber lus M. Cispi, et pour moi, je n’ai certainement 
jamais pense a une semblable combinaison; mais rien n’empSche, 
ce me semble, de supposer que Trypho ait etS le procurator de son 
ancien maitre, ou son pcedagogus , ou bien encore son nutritor, etc. 
Sans chercher longtemps dans les collections epigraphiques, je citerai 
le premier exemple qui me tombe sous lesyeux, l’inscription d’Orelli, 
n° 2879, dans laquelle on lit : M ■ PETTIO M • L • PR1MIGENIO 
PAEDAGOGO M • PETTI SAEVERI (sic) ET PETTIARVM PRO- 
CVLES ET SEYERES; et je proposerai de suppleer dans notre 
inscription : m. cispius m. L. TRYPHO paedagogus (ou nutritor , ou 
procurator) M- CISPI. 

Si, du reste, quelqu’uii prater ait voir dans M. Cispius un tils du 
patron de Trypho, je ne m’y opposerais pas; ce qui est essentiel, a 
mon avis, c’est que Trypho btant affranchi, et le nom d’un Cispius se 
trouvant mentionne dans son inscription, il est probable qu’il dtait 
affranchi de cette famille, etpar consequent, pcedagogus, ou nutritor , 
ou procurator d’un de ses membres. 
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Pour emp&cher que de nouveaux doutes ne s’dl6vent au sujet de 
cette inscription, je la reproduirai ici, en observant exactement la 
disposition des Iignes et des lettres : 

/ L ■ TRYPHO 
/M • CISPI 
/GAEDIT • AED C P 
GYL • M • AD • M • PRAEN 
IMANS • SYORYM 

Je noterai en passant qu’il sera tr6s-difiicile au P. Garrucci de 
faire admettre l’existence d’un tribunus plebis a Pr6neste, vu 1’ extreme 
raret6 de pareils magistrats dans les villes municipales (1); les insti- 
tutions de cette ville sont d’ailleurs assez connues pour qu’on ne 
puisse Iui oclroyer un nouveau magistral, sans y fetre obligd par des 
preuves conciuantes. 

G. Henzen. 

Rome, fdvrier 1863. 

(1) Voy. Oreili-Henzen, index IX, p, 160. 
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ALBUM 


DE VILLARD DE HONNECOURT 


ARCHITECTE DC TREIZIEME SIECLE (1) 
(Suite.) 


Des generations se succ6dent, raisonnent et jugent sur le tilre d’un 
livre de l’histoire humaine sans lire jamais ce que contient ce livre. 
II' est de ces mots qu’il suffit de prononcer pour que tout le mon.de 
s’entende ou croie s’enlendre, el si foil demande a chacuu la defini- 
tion de ce mot, autant de tfetes autant de definitions- Je ne sais qui 
le premier en France a 6crit ou prononce le mot renaissance, mais 
je suis bien persuade que cen’fstait ni un savant, ni un artiste, ni un 
homme de lettres, ni surtout un philosophe. Renaissance, revolu- 
tion ! ce sont la de ces mots qui disent tout ce qu’on veut qu’ils uisent, 
61astiques, armes offensives ou defensives; chacun les emploie sui- 
vant le sens qu’il y attache, personne ne prend la peine de discuter 
ce sens; parce que chacun compte bien I’interprdter a sa guise. 
Renaissance de quoi? Des arts, des lettres, de la philosophie, des 
sciences, del’esprit d’examen! repondra la foule. — Soit, mais alors 
il faut prouver que les arts, les lettres, la philosophie, la science, 
1’esprit d’examen etaient morts puisqu’ils renaissaient; puis, ce pre- 
mier point 6labli, il faudra indiquer exactement le moment de la 
resurrection de ces morts pour donner h ce moment le nom de 
renaissance. 

Ce n’est pas tout, qui dit renaissance, dit nouvelle vie d’une chose 
qui a exists; done, s’il estddmontre qu’un fait intellectuel se produit, 
qui jamais n’aurait existe auparavant, ce fajt ne saurait 6tre une 
renaissance, mais bien une naissance, un phenomdne nouveau. 
Comme tout le monde, sans approfondir autrement la signification 


(1) Voir )a Revue arche’ologique, f^vrier et mars 1863. 
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du mot, j’ai v6cu assez longtemps sur cet axiome historique, savoir : 
que le moyen age flnit le 31 ddcembre 1449, et que la renaissance 
commence le l er janvier 1450. Bientdt cependant quelques doutes ont 
surgi. Je voyais, par exemple, une ceuvro d’art de 1445 qmi aurait dd 
6tre class^e en 1500, d’autres de 1490 qui semblaient reculer d’un 
d|nfiisidbie. D’observation en observation, d’examen en eiameri,^ 
retronvais aux xu° et xin e siecles des racines de ce phenomene intel- 
lectuel que l’on attribue a la renaissance; bien mieux, il me semblait 
d6couvrir l’existence de faits qui certainement ne renaissaient pas, 
puisqu’ils se .faisaient jour pour la premiere fois. Mis en defiance 
ainsi sur la date de la renaissance et mfime sur l’autlienticile des 
titres d’une renaissance, j’ai trouve plus naturel de considerer la 
marclie de l’esprit humain, depuis le x' sifecle, comme une suite 
d’<Mapes non interrompues, le conduisant vers un but qu’il poursuil 
encore et qu’il poursuivra longtemps, je l’espere. Si nous conyenons 
que Ton doit entendre par la renaissance une date, 1500 par exem- 
ple, je ne chicanerai pas sur le mot, mais si par renaissance nous 
devons entendre un retour brusque de 1’esprit humain vers des prin- 
cipes, des iddes, des institutions qui auraient existe et auraient die 
laiss6s en oubli pendant plusieurs siecles, oh! alors je m’inscris en 
faux: 1° parce que le retour n’est pas brusque, mais lent au contraire; 
2° parce que l’Stude de ces principes, l’examen de ces iddes et de ces 
institutions antiques, n’est qu’un marchepied pour trouver de nou-.. 
veaux principes, forrauler de nouvelles idees, etablir de nouvelles 
institutions. 

Ceci dit; ne disputons pas davantage sur im mot, prenons, si Ton 
veut, le mot renaissance , comme rtiveil occidental de l’intelligence. 
humaine. — D’autant que si nous voulions entreprendre de faire le. 
proems a tous les mots employes mal 4 propos dans le iangage des 
arts depuis deux siiicles, nous aurions fort a faire. — La question se 
resume alors en ceci : Quand et comment s’est fait ce rdveil? qui I’a 
provoqud? Dans quel coin de l’Europe occidentale les yeux des popu- 
lations que 1’on dfeigne (tr&s-improprement d’ailleurs) sous le nom 
de * races latines » ont-ils commence a s’ouvrir a la lumi6re, aprbs 
la chute de 1’ empire romain ? Les premiers symptbmes du reveil 
datent de loin, il faut remonter jusqu’au vm 1 si6cle; et alors, j’en 
conviens, il y a bien renaissance, e’est-a-dire tentative de rStablir 
un ordre de choses intellecluel et materiel empruntd a une civilisa- 
tion' anl^rieure, la civilisation romaine. Charlemagne est le mythe 
de la veritable renaissance; mais qu’a dt6 cette renaissance? un fait 
isol6, une tentative qui echoue au milieu de races qui ne sont rien 
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moins qae Iatines. N’importe, un peu de lumifere 6tait faite au sein 
l’obscuritfe, la civilisation retrouvait un fll quenous ini voyons saisir 
pourne plus le lfecher. Le fait civilisaleur le plus important qui 
apparait aprfes les essais de Charlemagne, c’est 1’institution monasti- 
que et particuliferement l’fetablissement de l’ordre de Cluny. Au com- 
mencement du xi e sifecle, toutes les intelligences qui manifestent de 
l'indfependance, tous les esprits d’felite, tous ceux qui croient a une 
autre puissance qu’a celle de l’fepfee, mfeme dans la caste la plus 
felevfee, se rfefugient chez les Clunisiens. Pendant plus d’un sifecle, 
de l’ordre de Cluny, comme d’une vaste officine intellectuelle, sor- 
tent les hommes politiques, les lettres, les savants, les artistes qui 
vontessayer de dfebrouiller le chaos occidental. Les clunisiens gou- 
vernent et enseignent; de plus ils luttenl contre le pouvoir ffeodal 
sfeculier, bien que seigneurs ffeodaux eux-mfemes. Les premiers, a 
l’aide de leurs ramifications s’fetendant partout, ils jettent les fonde- 
ments d’une unite nationale. L’ordre de Cluny est un instrument 
puissant de civilisation; dfes que son rfele est rempli, on le dfelaisse ; 
le commencement de la dfecadence de cet ordre date de l’elablisse- 
ment de la premifere commune, et au sein mfeme de l’une de ses 
abbayes les plus puissanles, a Vfezelay, feclate, dfes les premiferes 
annfees du xn 6 sifecle, un mouvement d’affranchissement communal.. 
Comme le dit trfes-bien Augustin Thierry (1) : « Sans aucun souvenir 
de l’histoire grecque ou romaine, les bourgeois des xi° et xn e sifecles, 
soit que leur ville fut sous la seigneurie d’un roi ou d’un comte, d’un 
fevfeque ou d’une abbaye, allaient droit a la rfepublique... » C’est la 
le mouvement nouveau, le rfeveil qui signale le xn e sifecle et produit 
biontfet les consfequences les plus fetendues. De grfe ou de force, les 
villes du nordde la France s’emancipent et prfetendent se gouverner 
elles-mfemes; or qui dit femancipation, dit dfeveloppement des forces 
matferielles et intellectuelles, et en effet bientOt nous voyons ces 
villes fetendre leur industrie et lour commerce, se couvrir de monu- 
ments, s’emparer de tout ce qui tient a. la culture des arts, si bien 
que, vers la fin de ce sifecle, pas une construction, pas un fedilice 
religieux mfeme, pas une peinture ou un vitrail ne sortent des cou- 
vents; toute oeuvre d’art ou d’industrie est le produit du cerveau 
et de la main de 1’artiste la'ique. C’est ainsi, pendant ce xn° sifecle, 
que s’felfevent ces discussions thfeologiques et philosophiques qui 
femouvaient des populations entiferes. Dfeja surgit l’esprit d’examen et 
de critique. Jamais peut-fetre les intelligences ne furent plus actives 


(1J Lettres sur l 9 hist . de France , xiv e . 
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qu’a cette bpoque; jamais revolution intellectuelle ne fut plus pro- 
forrde; jamais l’blbment la'ique ne fit de plus grands efforts pour 
s’elever et former un corps civil. Pour lutter contre l’organisation 
monaslique, les citadins se groupent en corporations; au monopole 
clerical ils opposent le monopole des jurandes, et au xin 8 sibcle les 
blablissements clunisiens et cisterciens memes, reduits a l’impuis- 
sance, sevoient encore affaiblis par l’institution des freres prbcheurs, 
lesquels alors, prenant le sibcle pour ce qu’ii etait, ne prbtendant 
plus s’occuper des choses terrestres, ne songent, disent-ils, qu’a la 
direction des ames. Bientdt ces dominicains, ces franciscains, en 
France, dumoins dans le domaine royal, sont en butte aux sarcasmes 
des poetes et des conteurs; leur rftle est insignifiant. Parmi eux 
s’elevent mbrne des intelligences comme ceile de Roger Bacon, qui, 
rejetant la tradition, pretend ne plus s’appuyer que sur l’observalion 
des faits, sur la science experimentale. Et si, rentrant dans le do- 
maine de Part, nous comparons le carnet de notre architecte pieard 
Villard de Honnecourt, au seul livre sur l’architecture que nous ait 
laisse l’antiquitb romaine, celui de Vitruve, nous serons frappes de 
ce fait que l’architecte d’ Auguste, qui cependant pretend donner un 
traild, ne fournit que des procedSs sans critique, mfelbs de quelques 
fables assez plates, des apergus trds-generaux, peu blevbs d’ailleurs, 
tandis que le modeste cahier de croquis du mailre Yillard, indique 
h chaque page la recherche, l’btude des moyens pratiques, 1’obser- 
vation de faits parlieuliers, la discussion, la critique et l’examen. II 
est clair que je ne pretends pas ici comparer les deux ceuvres, puis- 
que 1’une est un veritable traite et Pautre un recueil de notes; je 
signale seulement les tendances si differentes des deux artistes, l’un 
travaillanl & tbte reposbe dans son cabinet, et ne nous fournissant 
que des renseignements dont la valeur reside dans leur raretb et 
leur antiquite, l’autre courant la France et FEurope, voyant tout, 
prenant partout, comparant, cherchant a se rendre compte de ses 
observations, a fixer ses souvenirs pour en tircr des consequences 
pratiques. J’avoue que, si informe que soit le carnet de Villard, je 
trouve ce maitre bien autrement bveille que notre venerable Vi- 
truve. 

On fait honneur au xvi e siecle de tout ce que les letlrbs, les savants, 
les philosophes et les artistes de ce temps ont recueilli et mis en 
lumiere a l’aide de l’imprimerie ; or les qualitbs essentielles qui dis- 
tinguent les hommes du xvi° siecle, nous les retrouvons, avec une 
puissance supbrieure, une force plus vivace, chez leurs devanciers, 
particulibrement au milieu de cette societb du xxn e siecle. J’admets 
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que le xvi° siecle donna une nouvelle forme a ces conqubtes de 
l'esprit; mais, outre que cette forme manque souvent d 'originality, 
elle n’a pas Fdnergie native que Ton aime a trouver dans toute 
oeuvre d’art, ce n’est qu’un reflet, non un corps. D’ailleurs les artistes 
ont rdagi autant qu’ils out pu coutre ce mouvement de mode qui 
entrainait la society francaise vers une imitation irfyflychie d’arts 
que personae alors ne connaissait a fond. Geci demande quelques 
explications. Au xm e sidcle l’llalie ne possddait pas un art, mais des 
dybris d’arts antyrieurs myiys a quelques influences venues de By- 
zance et myme du Nord. Yoyons les choses avec les yeux de la cri- 
tique et non plus a travers les lunettes des guides ct des amateurs 
touristes; quel est le monument en Tlalie qui, m6me yievy au com- 
mencement du xiv e sibcle, puisse soutenirla comparaison soitco mm e 
conception, soit comme execution savante ou comme exycution des 
details, avec nos ydifices de cette dpoque? Comme conception gend- 
rale, auoune (invention > comme construction, nulle apparence d’un 
effort pour dyeouvrir de nouveaux procydys ; comme decoration, un 
myiange Mtard de traditions antiques mal comprises, d’influences 
byzan tines ou tudesques, comme on dit en Italie; 1’ornementation 
sculptye alors est deplorable, la statuaire barbare ou manidrye, la 
peinture seule se releve un peu au milieu de cet affaissement, sans 
cependant avoir sur la ndtre, surtout au point de vue du style, la 
supyriority qu'on lui aceorde, sur la foi de Yasari, d’un guide ou d’un 
cicerone. Quund, a travers ces pauvretds confuses, il s’yieva des ar- 
tistes qui franchement se mirent a ytudier les restes’de l’antiquite 
romaine, et 4 vouloir appliquer cette ytude, il est clair qu’ils durent 
avoir et qu’ils eurent en effet un immense succys. Cette renaissance 
(et la .e’en etait bien une) fit une revolution brusque 4 laquelle tout 
le-monde sesoumit avec joie. Toute lltalie cria haro sur ces arts 
pyniblement compiles cliez elle depuis le xn° siecle, et elle fit sage- 
ntent. Il ne peut entrer dans le cadre de cet article d’enumerer les 
travaux intellectuels auxquels se livrerent, chez nous, les philoso- 
pbes, les poetes, les gens adonnes a la recherche des sciences pen- 
dant les xni'. et xiv° siecles, Nous ne nous occupons que des artistes, 
architectes, scuipleurs et peinlres. Organisds en corporations puis- 
santes (et comment, au milieu de la socidld telle qu’elle etait faile 
alors, auraient-ils pu vivre, se* defendre et produire autrement), 
nous les voyons progresser avec une rapidity prodigieuse dans la 
yoie originale et neuve qu’ils ont ouverte. Renfermds dans le cabinet 
ou l’alelier, ils sont bien les maltres des arts qu’ils possydent, les 
pratiquent avec une independance absolue, ne sont ddtournds par 
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aucune influence exldrieure ; s’ils se modifient c’est dans le sens ri- 
goureux ;des prineipes dtablis. On peut faire ressorfir, comme l’a 
trdsduen fait- M. Renan, la secheresse qui rdsulte bientdt de Tabus 
de ces prineipes indmes, dans les oeuyres d’art des xiv e et xv c siecles; 
mais, examinant la question a un point de vue dlevd, cbacun pourra 
constater que des progrds. notables sont obtenus, que la science se 
ddveloppe,et que Texdculion maLdriclle arrive kune perfection rare. 
A moins d’dlre du metier et d’avoir approfondi les oeuvres des 
artistes de ce temps, on peut difficilement se faire une idde de la 
science pratique qu’il faut pour Clever une eglise comme celle de 
Saint-Ouen de Rouen, pour ddcorer et executer des portails comme 
ceux de la Calende et des Libraires de la cathddrale de Rouen. En 
regard de ees conceptions, les oeuvres d’art de la mdme epoque en 
Italie sont barbares. si par le mot barbare, en fait d’art, nous en- 
tendons une conception inddeise, des moyens insuffisants, une exe- 
cution irrdguliere et trop souvent mediocre. Pendant les xni 0 , xiv c 
et xv° siecles les arts en France dtaient un domaine populaire, its 
appartenaient au peuple, qui en disposait a son gre et- ne les 
laissait pas declioir; a ce seul litre, ils doivent avoir toutes nos sym- 
pathies, car des arts vulgarises au milieu d’un peuple, sont des 
leviers. bien puissants pour le conduire a la civilisation. Lorsque, 
dans un pays, les arts.sont l’apanage d’une classe privildgide, je suis 
portd nalurellement a croire que l’dtat social de ce pays n’est pas 
favorablement. disposd pour la culture des arts; partant, qu’il est 
quelque peu barbare. Je vois en effet, que dans l’antiquitd grecque 
et dans la bonne antiquitd romaine, les arts sont partout, dans le 
palais comme dans la boutique du marchand d’huile, a Pompdi 
aussi bien qu’a Rome. C’est prdcisdment ce que j’observe pendant la 
pdriode brillante du moyen Sge en France. L’art a pendtre les masses 
jusque dans les couches infdrieures. 

M. Renan me semble se mdprendre lorsqu’il nous dit (1) : * La 
bourgeoisie franqaise du xiv* sidcle est rangde, sdrieuse, pleine de 
justes aspirations a la vie politique. II se forma une haute bour- 
geoisie de fonctionnaires enrichis paries opdrations financieres de 
la royautd, tels que les Barbette, les Montaigu, plus tard Jacques 
Goeur. Ces parvenus firent preuve, en gdneral, yl’un godt dclaire, 
et. 1’histoire doit dtre pour eux plus indulgente que ne le furent 
leurs contemporains. La jalousie des princes les ecrasait; presque 
touS 'perirent de mort violeiite. La bonne bourgeoisie des villes, 

(1) Revue des Veux-Mondes, juillet 1862, t. XL, p* 223. 
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surtout de Paris,- etait arrivee a un haut degre de bien-6tre et de 
culture; mais elle n’avait, heureusement peut-Ctre, aucune des 

qualilds brillantes de la bourgeoisie italienne L’hbtel bourgeois 

du xiv e si6cle devait ressembler a ces yieilles denieures remplies 
d’une solide richesse qu’on trouve encore au fond des provinces 
(doignees. Ce n’dtait ni l’dlegante maison de la renaissance ni le 

luxe banal de nos demeures modernes » Devait est bientbt dit, 

mais il existe encore un assez bon nombre de ces maisons ou hotels 
des xiv e et xv° siecles, pour nous monlrer que ces vieilles demeures 
etaient non-seulement bien disposees, mais trds-dlegantes et emprein- 
tes d’un gotit delicat ne le cedant nullement a celui du xvi 8 siScle. 
L’hCtel de Jacques-Coeur, qui existe encore tout entier, en est la 
preuve la plus sensible, sans en aller chercker d’autres. Non, cette 
bourgeoisie francaise, encore au xv 8 siecle, etait relativement tres- 
eclairbe, trts-avancde, aimait les arts et les considdrait comme une 
des jouissances les plus dlevees de la vie. La plus pauvre maison 
des xiv e et xv e sidcles nous le dfemontre assez. De ce que l’auteur du 
Menagier de Paris (1) s’occupe de questions d’economie interieure, 
il ne s’ensuit pas, comme semble le croire M. Renan, que la bour- 
geoisie n’avait que des gouts de biem&tre, el qu’elle « eut fait une 
nation sSrieuse a la faqon anglaise, » si cette solide morality « n’eut 
6t6 etouffee paries Elements plus lagers venus du Midi an xvi° siecle. » 

Le Menagier de Paris est un traite special, et il ne faut pas con- 
clure d’un traitd special que tout un pays vit seulement de la portion 
d’existence dStaillee dans ce traits. G’est a peu pres comme si, dans 
qualre siecles, on appuyait une Stude des moeurs privSes de noire 
temps sur l’analyse de la Cuisiniere bourgeoise. De fait, la bour- 
geoisie franqaise, mSme en plein xvi° siecle, n’accepta pas (les trou- 
bles de ce temps nous en fournissent plus d’une preuve) « ces ele- 
ments legers venus d’ltalie, » et bien elle fit. Dans ce Mdnagier de 
Paris, citd par M. Renan, c’est-a-dire dans un traite sur la bonne 
administration d’une maison, I’auteur n’est pas si prosa'ique et si 
coin du feu qu’on semble le croire; il fait pr6c6der ses instructions 
d’une certaine H istoire de la Romaine, qui est une cliarmante nou- 
velle pleine d’observations dedicates et fines sur le cceur fdminin. A 
c6t& du Menagier de Paris il y a plus d’un auteur chez lequel la 
pensee s’dl&ve jusqu’a la po&sie, et la meilleure, celle qui part du 
cceur. Gilerai-je ces vers d’Alain Ghartier, bourgeois lui aussi, qui 

(2) Le Menagier de Paris, traite de morale et d’ieonomie domestique, compose 
vers 1393 par un bourgeois parisien; publ, par la SocidttS- des bibt. francaisi 1846. : 
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gemit de 1’etat ou est tomM Ie pays sous Ies factions des seigneurs 
et la domination anglaise?... II parle des rois preddcesseurs de' 
Charles VI. 

« Or ont rdgnd en grant prospdritd, 

Par bien amer justice et equity, 

Efc ont lessd apr6s mainte victoire 
Le pays en paix, en liautesse et en gloire r 
Et noz p6res, qui devantnous nasquirent, 

En ce bon temps durerent et vesquirent : 

Et passerent le cours de leur eage^ 

Seurs de leurs corps, en repos de courage. 

Las! nous chetifs et de male heure nez 
Avons est£ k naistre destinez! 

Quant le bault pris du royaume dechiet, 

Et nostre honneur en grief reprouche cliiet : 

Qui fut jadis franc, noble et bien heurd. 

Or est faict serf, confus, et espeurd. 

Et nous fuitifs, exillez, et dispers, 

Et tous les jours en douleurs gdmissons, 

Pouvres chassez k lionte vieillissons, 

Desers, despiz, nuz, et desberitez 
Pour droit suivir et amer veritez. 

Portans en cueur dur regret et remors, 

Du temps perdu, pays conquis, amis mors. 

En Tavenir que penser ne savons, 

Fors que petit l’Esperance y avons, 

Quant nous voyons ainsi France decheoir, 

Et k nous tous du dechiet mescheoir. » 

II y a loin de ces deux vers: 

« Portans en cueur dur regret et remors, 

Du temps perdu, pays conquis, amis mors, » 

& la cuisine dans laquelle M. Renan semble asseoir le bourgeois pa- 
risien du xv e siecle. II est vrai qu’en mCme temps Charles d’Orleans 
faisait de cbarmants petits vers sur ses amours; aussi Ies Yalois 
sonl-ils les premiers qui attirent sur notre bonne lerre franqaise 
ces ■« elements 16gers » qui conduisirent & ce qu'on appelle la renais- 
sance. 

Ge qu’on appelle la renaissance ne fut en France qu’une invasion r 
elle s’imposait, elle n’Ctait pas acceptee par les artistes; Son re- 
sultal le plus clair fut d’eioigner chaque jour davantage la masse de 
la population du domaine des arts. Les arts cessCrent d’etre en repu- 
blique; mais, regis par une sorle de gouvernement oligarchique,.ils 
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passPrenf par la dictature, puis toihbPrent dans l’ana'fbhib.' Tousles 
seigneurs qui avaient traverse les Alpes a la suite de Charles Y1I, 
persuades qu’ils se connaissaient en arts et qu’ils revenaient excel- 
lents arcliitectes, ramenaient des peintres et des sculpteurs m£- 
diocres, ne pouvant vivre dansleur pays, et les imposaient auxvieux 
maItres‘|i’anQ3fiSi Ijeaucoup plus habites qu’eux. Geux-$ lulAPijent 
touteMs et, coinme nous le verrons bientOt, avec succes. C’est aux 
restes de celte feodalite francaise, si grande parfois, parfois si cou- 
pable el si peu nationale, que les arts chez nous durent d’ptre d£- 
tournPs de leur voie pour bien longtemps, et de tomber dans une in- 
feriority relative, eux qui depuisle xii 8 siPcle jusqu’au xv% en Occident, 
avaient tenu le premier rang. • 

DPs 1400, la France, en dehors de Pinfluence italienne, passait, 
en architecture comme en sculpture, de la forme dite gothique a une 
forme nouvelle, sans abandonner les principes vra,is } . logiques-et 
toujours applicables de Tai-.t qu’ejle avait su trouver. Si ce passage 
es.t , ixi^en&ijale. ; dans l’af'chitectut'e rpljgieuse, A laquieUe on- tenait a 
laisser son ancienne forme, il est tres-marque dans l’archilecture 
ciyiie et dans la, sculpture. Si la statuaire de la fin du xiv” siecle, est 
souvent maniPrPe, nous trouvons dans celle du xv e siecle, des qua- 
litps d’ampleur, une simplicity relative et surtout une largeur d’exe- 
eution qui en font un art tros-Pleve et pouvant arriver a un develop- 
pement peu commun dans Phistoire des arts, et c’est a ces traditions, 
bien plus qu’a Pinfluence italienne, que nous devons les maitres 
dits de la renaissance, comme Jean Goujon, Germain Pilon, derniers 
artistes originaux, produits de cette forte ecole du xv 8 sipcle, qui 
avail conserve toute son independance et chercbait a se depouiller 
des abns saps subir des influences Ptrangeres a son gPnie. 

- - E. Viollet Le Due. 


(La suite prochainement.) 



VASE DE LA REINE CLtfOPATRE 


Les autiquaires n’ont pas oublie !e curieux vase decouvert k Ben- 
gazi, dans la Cyrdnaique, et public par M. BeulA dans le Journal dcs 
savant's (1). Nous avons eu la bonne fortune de rencontrer l’annee 
derniAre, a Londres, dans la riche collection Temple, rAcemment le- 
guCe au Musee britannique, un vase presque semblable, mals se 
rapportanf a une autre reine d’Egypte. II faut en conclure que ces 
deux monuments ne demeureront pas toujours isoles mais ouvrent 
une classe particuliere de ia e&ramique grecque, a laquelle viendront 
avec le temps se rattacher d’autres exemples. 

La provenance du vase Temple esl inconnue ; ' on peut conjee- 
turer avec toute vraisemblance qu’il venail de la Cyrdnaique ou de 
FJEJgypte. Coinme celui qu’a publie M. Beuld, 11 est fait de' la sorte 
de poterie qu’on appelle improprement porcelaine egyptienne, 
e’est-a-dire compose d’une pate sableuse grisatre, cohtettant d’argile 
tout ce qu’il : en faut pour lier le sable, et revfitu d’une converts 
vitreuse de silice et de soude, colorde en vertau moyen de Toxyde 
de cuivre. La forme en est aussi celle d’une cenochoS, mais le cor et 
l’anse proviennent d’une restauration moderne. 

Le sujet, modeld en relief comme sur le vase de Bengazi, est 
exactement pareil a celui qui se voit sur le vase (2). C’est do mfime 
la figure d’une reine debout, coiffee de la stdphand, tenant de la 
main gauche une corne d’abondance surmontAe de fruits et d’dpis, 
et de la main droite une palere qu’elle renverse pour faire une liba- 
tion sur un grand autel place devant elle. Derriere cette figure, on 
voit une sorte de meta conique dCcorCe d’une guirlande de feuillage 
qui l’entoure en spirale. Les differences qui sCparent ces deux 
monuments consistent : 1 ° dans le style, fort inferieur quant 

(1) Mars 1862. 

(2) Voir la planche de ce numero. 
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a ce qui est du vase Temple, et ddnotant une dpoque de plus d’un 
sidcle postdrieurea celle du vase de Bengazi; 2° dans l’absence d’in- 
scription sur l’autel du vase Temple; 3° dans l’inscription placde 
dans le champ devant la figure de la reine. 

L’inscription du vase publid par M. Beuld ddsignait la figure 
comme reprdsentant Berenice Evergete. Celle du vase Temple est fort 
difficile a decliiffrer. Tracee a l’dbauchoir sur la pate encore fraiohe, 
avant qu’on y efit appliqud la couverte, elle a etd en par tie oblitdrde 
par cette couverte, qui a could dans la cuisson, et de plus le commen- 
cement de la premidre ligne a dtd enlevd par la cassure qui a emportd 
le col et l’anse de Foenochod. Un examen attentif et prolongd nous 
a cependant permis d’y lire avec certitude : 

. .AIKAEOIIAT . . 

.TA0..T..HI 

que nous restituons " 

0e]$ KXEOTOT[pa ■ . 

d]Y«0[?i] Tfuyjp. 

La seule restitution sur laquelle il serait possible d’besiter serait 
celle du premier mot. Mais uous ne croyons pas qu’on doive y lire 
pamXfo’o'a au lieu de Oea. L’inscription dtanl concue dans la xotvv) Sid- 
Xexto? et non en dorien, il y aurait eu [3acrt)dW/j au lieu de {iacOdcaa ; 
de plus entre la naissance de Fanse et les lettres AI, il n’y avait pas 
assez de place pour BACIAIC. 

Cinq reines d’Egyple, avant la celdbre amante de Cdsar et de Marc 
Antoine, porldrent le nom de Cleopatre. 

La premidre'dtait fiile d’Antiochus le Grand, roi de Syrie, el femme 
de Ptoldmde Epiphane. Son pdre lui avait constitud en dot la Cdld- 
syrie (1), mais i! ne voulut jamais tenir ses engagements en livranl 
cette province an roi d’Egypte (2). 

La seconde dtait fiile d’Epiphane et maride d’abord a son frdre, 
Ptolemde Pliilomdtor. Elle en eut un fils, qu’a la mort de son pre- 
mier mari elle voulut placer sur le trdne. Mais le second fils d’Epi- 
phane, Ptoldmde Evergete II, mit a mort Penfant, s’empara de la 
couronne et forpa Cldopfitre a le prendre pour epoux. La tyrannic 
d’Evergete II amena, au bout de quelques anndes, une rdvolte qui 


(1) Appian., Syr., 5. 

(2) Polyb., XXVIIJ, 17. 
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Pobligea a s’enfuir dans l'lle de Cypre. Le pouvoir fut alors confie 
a la reine Cleopatre, qui appela a son secours le roi de Syrie, Deme- 
trius Nicator, et lui offrit le trdne d’Egypte. Evergete elant revenu 
de Cypre apres cinq ans d’exil, elle dut chercher un refuge dans 
les Etats des Sdleucides (1). 

La fille de cette Cleopatre et de Philometor s’appelait aussi Cleo- 
patre. G’etait nne princesse cruelle et artifieieuse, qui joua un r61e 
politique tres-considerable. Evergete II Pdpousa en secondes noces 
apres s’etre sdpare de sa mere. Quand il mourut, il lui laissa le scep- 
tre, avec la faculte d’associer a son pouvoir celui de ses fils qu’elle 
choisirait. Elle fit choix du second, PtoiemAe Alexandre, mais le 
peuple la forpa de joindre au partage de la royaute l’aine, Ptoiemee 
Soter II. Apres de longues intrigues, elle fit chasser Soter par son 
favori Alexandre, et Paine de ses enfants se relira dans Pile de Cy- 
pre (2). Brouiliee ensuite avec le fils qu’elle avait prdfere, elle 
essaya de le faire assassiner, mais fut empechee dans ce dessein par 
un parricide qui indigna les Grecs d’Egypte, amena le renversement 
d’ Alexandre et fit rappeler Soter II (3). 

Ce roi etait aussi marie a une Cleopatre, sa soeur, pour laquelleil 
avait repudie, en monlant sur le trOne, une autre Cleopatre, sa pre- 
miere femme. Quand il fut force de se refugier en Cypre, sa femme 
Cleopatre, surnommee Selene, demeura prisonniere aux mains de 
la veuve d’Evergete II, qui la maria de force au roi de Syrie, Antio- 
chus VIII Grypus. Apres la mort de ce prince, elle dpousa encore 
successivement Antiochus IX Cyzicenus et Antiochus XI Eusebes. 
Plus tard, a l’invasion de Tigrane, elle fut. faite prisonniere par le 
roi d’Armenie et enfermee dans la forteresse de Seieucie, surl’Eu- 
phrate, ou elle trouva la mort en Pan 68 avant Jesus-Christ. Quant 
a Ptoiemee Soter II, qui l’aimait tendrement, il ne voulut pas 
epouser d’autre femme apres etre remonte sur le tr6ne, et sa col eye 
contre les divers Antiochus qui avaient successivement fait passer 
dans leur lit Cleopatre Sel6nc, fut pour beaucoup dans Phoslilite 
constante dont il fit preuve a l’egard des rois de Syrie (4). 

La cinquieme Cleopatre etait surnommee Tryphaena. Porphyre de 
Tyr (5) en fait une fille de Ptoldmee N6os Dionysos ou Auiete, mais 


(1) Justin, XXXVIII, 8 et 9; XXXIX, 1 et 2. — Tite-Live, Epit., 59. — Diod. Sic., 
ExCi, t. II, p. 502, ed. Wesseling. 

(2) Pausan., VIII, 7. 

(3) Justin, XXXIX, 4. 

(4) Appian, Syr., 59. — Strab., XVI, p. 749. — Josfephe, Ant Jud . , XIII, 24. 

(5) Ap. Euseb., p. 120. 
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les monuments 6gyptiens recti fie n tie dire de l’auteur grec en montra'nt 
qu ? elle etait la femme et non la fille de ce prince (1). Elle fut done 
la mere de la cdlebre Cl£op4tre par qui se termina la race des La- : 
gides. Quand Tindignation des Alexandras eutchasse du trdne pour 
quelques ann£es son dpoux, qui s’en alia demander du secours a 
Rome, l’autorite effective lui fut conferee, et elle gouverna avec sa 
fille a Into, Berenice IY. Toutes deux furent mises a mort par N£Os 
Dionysos quand il remonta sur le trdne avec l’aide des Romains. 

Des cinq reines dont nous venons d’indiquer bridsvement 1'histoire, 
il n’en est que deux dont les traits nous soient jusqu’a present 
connus, ce sont CleopStre III, seconde femme d’Evergete II, et CI4o- 
pStre IY S61£ne, seconde femme de Soter II. Visconti (2) a reconnu 
d’une mani&re extr&mement ing^nieuse l’efflgie de C16opatre III 
dans la tfite de femme au type tr£s-individuel et coiffde de la d£- 
pouille;d’un elephant, qui se voitsur certaines pieces de bronze a la 
l£gende BA2IAIE2H2 KAEOIIATPA2, dont le revers pr£sente sou- 
Vent l’image de deux aigles c6te 4 c6te (3), par allusion aux deux fils 
qui 6taient en m6me temps assocife au pouvoir de cette reine. Quant 
aux mddailles qui portent la t£te de Cldopatre IY, elles se reoonnais-i. 
sent 4 la Idgende BA2IAI22H2 2EAHNH2 (4), qui contient le noro 
par lequel la femme de Soter II se distinguait des autres CI6op4lres. 

L’inscription du vase Temple ne donne aucune dpitlidte caracte- 
ristique 4 la reine dont ce monument retrace la figure. Manquant 
done des portraits de la premiere, de la seconde et de la cinqui&me 
des Cleopatres, nous serions dans l’impossibilile presque absolue de 
determiner l’epoque precise de notre vase et la princesse 4 laquelle 
il se rapporte, si, par un bonheur extraordinaire, il ne se trouvait 
pas etre orn6 de I’image d’une des deux Cldopatres dont Teffigie.no us 
est connue. Il suffit de.comparer latete d’une des m6dailles de Cl£o- 
$ktre Seidne, medailles qui se retrouvent dans toutes les collections, 

4 la tete de la reine figuree sur les monuments que nous publions 
pour la premiere fois, pour reconnaltre, malgre l’empatement du 
modeie par la couverte sur le vase Temple, I’idenlite absolue des 
deux images. S’il est quelquefois des rapprochements iconographi- 
ques qui rdclament un sens tres-ddlicat et tout particulier, ee n'est 


(1) V, Lepsius, Koenigsbych der alten JEgypter, pi. LX, n° 721. 

(2) Iconographie greegue , t. Ill, p. 2/jl, 

(3) Mionnet, Descr. de mtfd. ant., t. VI, p. 26. 

(4) .Visconti, Iconographie grecque , t. JII, p, 24fi. — Mionnet, t. VJf> p. 28; 
Suppl., t. IX, p. 16. 
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ceriainement pas ici le cas. Le rapprochement que nous indiquons 
est tellement frappant et tenement certain, que tout le nionde le fera. 
du premier coup d’oeil. 

: Mais du moment que c’est Cl&op&tre SelAue que Ton doit recon- 
rjaitre sur le vase Temple, il est Evident que, malgrAles litres de 
Ddesse et de Bonne Fortune qui lui sont donnes, cette reine etait 
vivante et sur le trbne quand le monument que nous publions fut 
exbcutd. L’histoire de Cleopatre IY ne permet pas de supposer qu’on 
ait pu lui dddier en Egypte un monument d’apothbose aprds sa mort. 
Geci conflrme pleinement l’explication que M. Beule avait proposee 
pour le vase de la reine Berenice, qu’il conjecturait avoir ete execute 
du vivant de cette reine, malgre le titre de Bonne Fortune qu’elle y 
re@oit et celui de Dieusc Fverg&tes, donnd a elle et a son mari. L’opi- 
nion du savant professeur d’archeologie a dt6 combattue par quelques- 
uns de ses confreres dans le sein de l’Academie des inscriptions et 
belles-lettres, mais notre nouveau vase vient maintenant en fournir 
la confirmation definitive. 

La divinisalion des Ptol&mdes pendant leur vie dtait un usage 
d’origine Sgyptienne, emprunte aux anciens protocoles pharaoniques. 
A partir de Philadelphe, les monuments hibroglyptiiques executes 
par leur ordre accompagnent tous, de leur vivant, leur surnom 
distinctif du titre de dieu. Le surnom divin du fondateur de la 
dynastie n’a encore 6te trouvd que sur des monuments postMeurs A 
sa mort. 


Dieusauvmr. — Ptoleinee 1“ Soter I er . 
mi: . Dieu aimant sa sceur. — Ptoldmie If Philadelphe. 
o"j^. Dieu createur. — Ptoldimie III Evergdte l er . 

"j Dieu aimant son pere. — PtoldmdelVPhilopalor l ,r - 

-]S. Dieu manifesto. — Ptoldmee Y Epiphane. 

-Id ^■p '. Dieu dont le pbre est dieu. — btolemee Vi Eupator. 
u"j f . Dieu aimant sa mbre. — P to lem.ee VII Philom^tor. 
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Dieu jeune aimant son p'ere. — Pto- 


lemSe VIII Philopator II. 



Dieu criateur. — Ptoltoife IX Evergete II. 


1 i» —I * 

n . Dieu aimant sa mere. — Ptol6m§e X Soter II, 

I - * 

pendant son premier r eigne, durant lequel il porta le surnom de Phi- 
lomfetor (d). 


■1-£W 


. Dieu aimant sa mire. — Ptol&mee XI Aexan- 


dre P r . 


□ 1 ’w’ ^ | . Dieu sauveur. — PtolAmfe X Soter II, dans 

. son second regne. 

. Et ainsi de suite jusqu’a Ptolemee C6sar, fils de la fameuse C16o- 
pfitre et du vainqueur de Pharsale (2). 

Sous les premiers rois, ce titre ne s’introduisit pas tout d’abord 
dans le protocole officiel en langue grecque. La dddicaco du temple 
d’Osiris, a Canope (3), n'appelle pas Ptolemde III et Bdrdnice Dieux 
Everg&tes, et cette dpithete ne se rencontre que sur les monuments 
d’un caradere privd, comme le vase de Bengazi. Mais a parlir de 
Ptolemee Epiphane, la divinisation s’exprime formellement dans le 
protocole grec des monuments publics. Nous ne parlons pas de la 
grande inscription de Rosette, document d’un caractdre purement 
egyptien, dman& des prdtres indigenes; mais dans la dddicace de 
l’edicule de Philae Ptoldmee Y et sa femme CldopStre s’intitulent 
©sot a E7tupaveT? (4). Ptoldmde YII et Cleopatre sont appeles 0eol d»i).o- 
(x^Tope; dans les dMicaces du temple de Parembole (5), du propylon 
d’Antseopolis (6) et du s&cos du temple d’Ombos (7), et les monnaies 
du mSme prince offrent la ldgende BA2IAEQ2 IITOAEMAIOY ©EOY 


(1) Pausan., I, 9, 

(2) V. Lepsius, Kcenigsbuch, pi, LI-LX. 

(3) Letronne, Inscriptions de I’igy-pte, 1. 1, p. l. 

(4) Ibid., p. 7. 

(5J Ibid., p. 17. 

(6) Ibid., p. 24. 

(7) Ibid., p, 40. 
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4>IA0MHT0P02 (1). A Pselcis (2) et a Philae (3), 'Ploldmde IX et sa 
femme Cldopatre sontddsignds par le surnom de ©eoiEflspY ®' rat - Quant 
a Soter II, ses mddailles portent dans le champ les leltres 2Q 0E, 
initiales des mots Swr/jpo? 0eoC (4). Dans la dddicace da pronaos 
d’Apollonopolis Parva (5), lui et la reine sa femme, la Cldopatre re- 
presentde sur le vase Temple, sont appeles 0eol dkXopfropes, et le 
papyras grec d’Osorodris (6) commence ainsi : BaotWvTwv KAsoicdlrpas 
xat Il'roXejWou 0swv d>t)iO(«]Tdpwv Xwxvjpuv, Itouj S’, et un peu plus loin 
le mdme arte mentionne le prdtre des dieux Soters, des dieux Adel- 
phes, des dieux Evergeles, des dieux Philopators, des dieux Epi- 
phanes, du dieu Eupator, du dieu Philomdtor, du dieu Fvergdte, et 
des dieux Philometors Soters. 

Voici pour le titre de ©e&, donnd ii la reine sur le vase que nous 
etudions. La presence de celui d’ AyaOvi Tu-/,n nous oblige a nous 
dcarter de 1'explication ingdnieuse que M. Beuld avait proposde pour 
cette dernidre qualification sur le vase de Bengazi. Remarquant que 
le vase qu’il tenait de M. Leon Roches avait etd trouvd sur 1’empla- 
cement mdme de la ville appelde Bdrdnice, en I’honneur de I’dpouse 
d’Fvergdte I er , le savant academicien supposait que le titre d’ 

Tuyj/i designait la reine comme Fortune de la ville, et que, par con- 
sequent, le vase devait se rapporter a la nouvelle fondation de l’an- 
cienne cite des Fvespdrites. Mais il n’y eut pas de ville fondde en 
l’honneur de Cldopatre Sdldnd, et l’on ne rencontre mdme, dans la 
gdographie antique, aucune citd qui ait dii son nom a l’une ou a 
l’autre des Cldopatre. II faut done renoncer a l’interprdtalion de 
Fortune d’une ville, et rapporter simplemenl l’dpithete Ayaft'n Tuy^ a 
1’ usage de la divinisation des souverains. Cette dpi the te elait proba- 
blement la traduction de quelque titre du protocole dgyptien; eepen- 
dant on n’a encore pu y trouver une assimilation satisfaisante dans 
les legendes hidroglyphiques ni de Bdrdnice Evergefe ni de Cldo- 
p&tre Sdldnd. 

Obligd de renoncer a voir dans le titre de la reine divinisde une 
allusion a la fondation d’une ville, nous ne pouvons reconnaitre non 

(a) Mionnet, t. VI, p. 22. 

(2) Letronne, Inscriptions de I’Egypte, 1. 1, p. 35. 

(3) Ibid., p. 47. 

(4) Eckhel, Doctr. mm, vet., t. IV, p. 18. 

(5) Letronne, Inscriptions de I’Egypte, 1. 1, p. 49. 

■ (6) Saint-Martin, Journal des savants, 1822, p. 555. — Kosegarten, Deprisc. A Egypt . 
lit., p. 67. — Lepsius, Uebereinige Ergebnisse der AEgyptischen Denkmceler fur die 
Kentniss der Ptolemceergeschichte, p. 38. 

VII. 
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plus, dans l’cspece de meta placde derridre la figure de celte reine, un 
symbole « des jeux solennels qui cdldbrerent la fondation de la nou- 
velle ville. » Force nous esl de nous rabattre sur la seconde hypo- 
thdse propose par M. Beuld pour l’interprdtation de cet objet. La 
porte de ce monument qui se voit derridre la figure royale, sur le 
vase de Bengazi et sur le vase Temple, rappelle assez les colonnes 
qui sont auprds des images d’Astarte sur les mddailles grdco-romaines 
de la Syrie et de la Phdnicie. Ne pourrait-ellepas rdvdler, dans le culte 
des deux reines divinisdes, une assimilation analogue a celle qui se 
produisit dans le culte d’Arsinod Philadelplie, idenlifide a l’Aphrodite 
Zdphyrilis? En tous cas, ce symbole ne peut pas avoir de rapport 
avec 1’institution des prdtresses athlophores, car, s’il y avait dans le 
culte des souverains Lagides, une athlophore de Berenice Evergdte, 
les monuments dcrits, entre autres le papyrus d’Osorodris, prouvent 
qu’il n’y eul jamais d’atblophore de Cldopdtre Sdldnd. 

Levase de la reine CldopHtre porte avec lui sa date. II n’a pu dtre 
exdcute qu’entre les anndes 117 et 107 avant Jdsus-Christ. Ce monu- 
ment constitue ainsi un document prdcieux et d’dpoque certaine sur 
I’dtat de la cdramique grdco-dgyptienne a la fin du second sidcle qui 
prdcdda l’dro chrdtienne. 


Francois Lenorm nt. 



BULLETIN MENSUEL 

DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS DE MARS. 


Aprds avoir rioting dans notre dernier compte rendu l’intdressante lec- 
ture de M. deVogiid, nous disions que M. de Saulcvse prdparait & rdpondre 
aux arguments avancds par son contradieteur. M. de Saulcy a en effet pris 
la parole dans la sdance. suivante : nous resumons sa communication. 
M. de Saulcy ne peut admellre avec M. de Vogiid, qu’il n’y a rien ou 
presque rien k Jerusalem d’antdriour k l’dpoque asmondenne ou hdro- 
dienne. II pense que le rapprochement fait parM. de Vogudentre le palais 
d'Hyrcan et les monuments de Jerusalem conduit au conlraire k une 
conclusion tout opposde. Hyrcan, qui s’est suicidd au moment mfime de 
Favdnement d’Antiochus IV, c’est-a-dire en 176 avant Jdsus-Christ, a dti 
certainement, en dlevant sa forteresse, copier quelque chose qui existait 
avant lui, car a coup stir it n’est pas Finventeur du systdme architectonique 
employd dans cette construction. — A-t-il copid ce qui existait ddj& k Jdru- 
salem, oua-t il dtdcherclier, lui Juif et petit-neveu du grand prdtre Onias, 
une architecture dtrangdre pour Fhniter? La est toute la question. M. de 
Saulcy croit qu’il y a plus de probability pour qu’il ait copid un art tradi- 
tionnel dans son pays. L’appareil du soubassement du Hnram-ech-Chdrif 
serait alors ie type primitif surle moddle duquel aurait dtd dlevd le palais 
d'Hyrcan, au lieu d’dtre, comme pense M. de Vogiid, une imitation hdrc- 
dienne de ce mdme palais. M. de Saulcy, k l’appui de sa thdse, cite deux 
quatrains de Prudentius, dcrivant vers Fan 394, dont Fun mentionne Fan- 
gle antique du Ilaram-eeh-Chdrif qu’il considdre comme faisant partiedu 
templum veins, de la parte Dorde qu’il appelle porta spedosa; il dil. qu’elle 
est du temps de Salomon, ce qui est une erreur palpable, mais ce qui 
montre combien ii la croit antique; il ajoute que ce fut k cette porte 
qu’eut lieu le miracle du boiteux gudri par saint Pierre. A quelle dpoque 
chrdtienne d’ailleurs la porte Dorde aurait-ellepu dtre construite? ou n’en 
trouve ruisonnablement aucnne. On sait en effet qu'U ne fut rien dlevd 
de pareil avant Constantin, et aprds lui Femplacement du temple fut, en 
haine des Juifs, le receptacle des iuunondices de toute la ville. Ce fait, dont 
parie Eutvchius, est prouvd par le rdcit de la visile qu’Omar fit k ce lieu 
mdmorabie, qu’il fut obligd de nettoyer avec son manteau, afm de faire sa 
pridre sur la roche sacrde. M. de Saulcy cite aussi le tdmoignage 1° d’Eu- 
sdbe qui, en 320, mentionne forinellement des restes deboul encore du 
temple d’Hdrode; 2° de saint JdrOme, qui parie. des angles du temple anti- 
que existant encore k Fdpoque oti il dcrit, c’est-d-dire en 400; 3° du 
Pdlerin de Bordeaux qui, en 333, parie des sulles souterraines qui sont 
sous les grands rnurs du temple, spdcialement sous l’angle en question. 

Quant aux constructions intdrieures, M. de Saulcy ddclare que la ques- 
tion qui domine toutes les autres, c’est celle de la liaison intime des 
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substructions telles qu’elles sont aujourd’hui avec les faces extdrieures ctes 
murailles de grand appareil. II n’a pu les voir; mais il se rendra A Jdru- 
salem au mois de septembre prochain, et dtudiera cette question de ses 
propres yeux. Il compldtera le recueil des dements de la question en 
faisant photograpbier avec grand soin tout ce qu’il pourra retrouver de 
constructions inconlestablement hdrodiennes, k Cdsarde, k Hdroddion et k 
Samarie. II prie PAcaddmie de vouluir bien suspendre son jugement 
jusqu’A l’dpoque de son retour. Elle pourra alors ? se prononcer en toute 
connaissance de cause; puisqu’elle aura pour ainsi dire les monuments 
mfimes sous les yeux. 

M. Renan donne lecture, pour M. Munk, rapporteur de la commission, 
du rapport contenant les instructions destindes k M. V. Gudrin, chargd 
d 5 une mission scientifique en Palestine. 

M. Reinaud fait un rapport qui lui avait dtd demande sur des dessins 
^inscriptions arabes qui se trouvent en Perse, dans le Khorassan, et qui 
ont dtd rapportds par M. Henri de Blocque\ille. 

M. Vallet de Viriville lit en communication un examen critique de la 
publication fai!e pour la premiere fois par MM. Guessard et Certain, inti- 
tuid : Bn mystire du sttge d'OrUans . 

M. Reinaud continue la deuxidme lecture de son mdmoire sur les Rela- 
tions de V empire remain avec VAsie orientate, dans les premiers slides de notre ire . 

De nombreuses observations sont dchangdes dans le cours de cette lec- 
ture, principaiement sur la question de savoir jusqu’A quel point les podtes 
latins du sidcle d’Auguste peuvent servir de garanls au systdme gdogra- 
phique que Y auteur qualifie de gdographie romaine par excellence, et en 
quoi peut consister ce sysldme. Des objections lui sont aussi adressdes au 
sujet de l’appPcation faite aux Chinois du nom de Sires, frdquemment 
citd dans lapodsie Jatine. 

M. le seerdtaire perpdtuel communique une leltre adressde'd PAcaddmie 
par M. Boyer, conseiller a la cour impdriale de Colmar, relative k une 
collection de mounaies et mddailles mdrovingiennes, et autres, collection 
formde par M. le baron de Berslatt, de Fribourg en Brisgau, et rentrde en 
France par suite de Facquisilion qu’en avait faite M. Dorian, avocat k 
Schelestad. Cette collection est aujourd’hui k Paris, oil Pa fait transporter 
I’hdritidre de M. Dorian. M. Boyer croit en devoir prdvenir PAcaddmie. 
M. de Longpd; ier, qui a parcouru le catalogue, rend tdmoigaage de im- 
portance de la colle * ■ . • ■ .iculidrement d’un certain nom- 

brede pideesentre. - ; . . - ■: ■ .■ ... i . plu&ieurs triens mdrovingiens. 

— M. de Saulcy rend compte k PAcaddmie d’une exploration qu’il vient 
de faire dans les Pyrdndes-Orientales, de concert avec M. le gdndral Creuly. 

11 a cru retrouver la trace de la voie antique suivie par Annibal et plus 
tard devenue voie romaine. Quant aux trophdes de Pompde, il ne doute 
pas qu’ils n’aient dtd compldtemenl ddtruits par le temps, dans une rdgion 
ob des monuments bien plus rdeents sont rongds au point de ne plus dtre 
reconnaissabk’ A t> 
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ET CORRESPOND ANGE 


L’Acaddmie des sciences morales et politiques a ddcernd k notre col~ 
laborateur^ M. Vallet de Viriville, professeur adjoint k I’lScole des chartes, 
le prix qu’elle avait mis an eoncours sur ce sujet : « Rechereher les chan- 
gements introduits on tentds, sous le rdgne de Charles VII, dans le gou- 
vernement, l’adminislration, les finances, Forganisation de Farmde, les 
rapports de l’figlise avec 1’lStat^ en assignant la part qu’ont prise k ces 
diverses mesures la noblesse, le clergd et le tiers dta{. » 

— L’institut des provinces a ddsignd la ville de Chambdry pour 6tre le 
sidge de la trentidme session du corigrds scientifique de France. 

— M. Victor Gudrin est parti par le dernier paquebot, muni des in- 
structions de FAcaddmie pour sa mission en Palestine. 

— On nous annoncequ’une fouille faitesous un tumulus, dans les envi- 
rons de CbcUillon-sur-Seine, a donnd les rdsultats les plus curieux. Un 
squelette en a dtd retird portant encore au bras un bracelet d’or et ayant 
prds de la tdte deux magnifiques boucles d’oreilles en or d’un travail gau- 
iois trds-remarquable. Nous attendons de plus amples renscignements. 

— Le Musde britannique vient de s’enrichir d’une merveilleuse collec- 

tion de monuments hitnyarites provenant de Sanah et de Mareb, envoyds 
par le gouverneur de la colonie anglaise d’Aden. Entre autres objets, on 
remarque dans cette collection trenle-deux grandes tables de bronze char- 
gdes de longues inscriptions en caractdres himyarites, lesquelles seinblent 
avoir presque toutes un caractdre a la fois religieux et historique ; les 
inscriptions de la construction et de la rdparation de la fameuse digue de 
Mareb, ddj& publides par M. Fresnel, d’aprds les copies de lM. d’Arnaud, 
ddfectueuses en plus cFun point, une pierre k libations de forme dgyp- 
tienne avec une dddicace k la ddesse Balmakah et au dieu Athtor, divinitds 
propres aux peuples ydmdnites et dont M. Fresnel avait le premier 
ddchiffrd les noms; enfin plusieurs pierres gravdes k inscriptions himya- 
rites. Jusqu’d. prdsent aucun monument original de Fancienne civilisation 
de FArabie beureuse n’avait dtd rapportd en Europe. L’administration du 
Musde britannique prdpare, et fera paraitre trds-proehainement, une 
publication en fac- simile de ces documents si prdcieux, qui vont fournir 
des secours inattendus a la science pour le ddchiffrement des inscriptions 
himyarites, peu avancd jnsqu'd prdsent, faute d’un nombre de monuments 
suffisant. F. L. 
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— La Gazette de Cologne mentionne un certain nombre de ddcouvertes 
archdologiques faites rdcemment dans la Turquie d’Europe, par M. De- 
tbier, directeur de l’ficole autriehienne, ft Constantinople. A la fin du 
mois de juillet dernier ce savant a trouvd ft Sgliza, ville situde sur le cours 
infdrieur du Danube, des ruines remarquables et une suite descriptions 
qui permettent d’y dlablir la position de Fancienne ville de la Mdsie., 
nommde Troesmis. II est question dans ces inscriptions d’un pontifece, d’un 
sacerdos provincice et d'officiers de la legio Augusta (le numdro n’est pas 
indiqud); enfin il est plusienrs fois fait mention des leg. V et VI Mac., 
ItaL, Traiana , Fretensis, etc. La premidre partie des inscriptions de By** 
zance, recueillies par MM. Mordtmann et Detbier est sous presse. Elle 
comprend trois cents numdros inddits et autant de marques de briques, 
relatives aux empereurs byzantins. A Pdrinthe, M. Detbier a trouvd une 
statue qui, quoique mutilde, semble reprdsenter Marc Auf&le. Enfin une 
autre trouvaille fort intdressante est celle d’un buste en plomb dord de 
l’impdratrice Plotine, reprdsentde en Junon, qui a dtd retird par un pd- 
cheur du fond du Bosphore. Dne description ddtaillde en sera probable- 
ment donnde dans les Mdmoires de l’Acaddmie de Vienne. 

Le tome XXXVI des Mdmoires de la mdme Acaddmie contient la descrip- 
tion de nOmbreuses ddcouvertes d’antiquitds romaines faites en Servie. 

— Dans une de ses dernidres sdances, la Socidtd des antiquaires de 
France a enlendu trois trds-intdressantes communications de M. Quiche- 
rat sur des ddcouvertes rdcentes ; Nous empruntons au procds-verbal de la 
sdance ce qui a rapport ft ces ddcouvertes. « M. Quicherat prdsente d’abord 
ft la compagnie un sou d’or muni cFune bdliere qui a servi ft le porter en 
pendeloque. Cette pidee est a Feffigie impdriale, et marqude au rovers de 
la croix haussde enire les deux lettre M, A, type des monnaies de Mar- 
seille. Elle porte le bom de Fempereur Phocas. On ‘connaissait ddjft des 
monnaies marseillaises au nom de Maurice Tibdre, prdddcesseur de Pho- 
cas, on n’en connaissait pas de Phocas. II faut done reconnailre ft prdsent 
queFusage observd du temps de Maurice, de frapper ft Feffigie de Fempe- 
reur, s’est continud pour Marseille, au moins jusqu’en 610, fin du rdgne 
de Phocas. 

M. Quicherat fait ensuite passer sous les yeux de la Socidtd un anneau 
sigillaire en or, sur le chaton duquel est gravd un monogramme dans 
lequel M. Quicherat et M. Ldopold Delisle out cru reconnailre le nom de 
hadegondis. Cet anneau a dtd trouvd surle champ de balaille de Monteon- 
tour. Or les protestants, quiy furent battus, revenaient chargds des ddpouilles 
des dglises de Poitiers. Ne peut-on pas supposer que cette bague dtait celle 
de sainte Radegonde, ensevelie ft Poitiers, et dont la sdpulture aurait dtd 
violde par les protestants? Nous savons en effet qu’en 1402 le due de 
Berri avait fait ouvrir le tombeau de sainte Radegonde, que la sainte avait 
deux bagues, et que l’une avait dtd prise par le due. Les protestants ont 
pu prendre la seconde. M. Quicherat promet d’ailleurs un mdmoire sur 
ce sujet pour le recueil de la Socidtd. 
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Enfin M. Quicherat donne de nombreux details sur des bijoux m£rovin- 
giens trouv<$s dans File de Grues (Vendee), et dont le no mb re et le travail 
prouvent que cette localite avait quelque importance sous les rois de la 
premiere race. Le nom du lieu dit ou les bijoux ont 6t6 trouv£s, Craine , 
rappelle celui de Cracina, locality ou, suivant Gr^goire de Tours, dtait nd 
le comte Leudaste. M. Fillon avait d£ja identified Craine et Cracina. C’est 
une nouvelle confirmation de la vraisemblance de cette identification. » 

— Nous empruntons au Courrier de Bretagne , le r6sum6 d*un 
rapport de M. le docteur G. Closmadeuc a la Society arch6o!ogique du 
Morbihan, au sujet d’une decouverte tres-interessante qui vient d’avoir 
lieu dans les environs de Questembert : 

Le 24 janvier dernier, un journalier des environs de Questembert £taif 
occupd k ddfricher un morceau de lande (le Bateaux Bceufs), lorsque sa 
pioebe vint a heurter quelque chose de moins dur que la pierre, et des 
fragments de poterie vol&rent en dclats. Ces fragments n’dtaient rien, 
moins que ceux d'un vase en terre de grande dimension, rempli jusqu’aux 
bords d’une multitude d’objets en mdtal pesant, reconverts d’une couche 
d’oxydation verd&tre. * — Le vase, enfoui dans la terre au milieu d’une 
lande inculte, 6tait entourd d’une sorte d’ enceinte en pierres s&clies. Les 
objets retires du vase £taient tons en bronze ou en cuivre, et avaient un 
poids de plus de trente-cinq kilogrammes. — En voiei Finventaire : 

1° Debris detrois <*p£es gauloises en bronze ; 2° d&bris de plusieurs lances, 
dont une otfre des dessins eiselds; 3° trois lames de poignards; 4° vingt et 
une celtce en bronze, ou baches celtiques, le plus grand nombre k ailerons, 
d’autres a douille et une k cannelure; 5° huit petits instruments aplatis, 
a lame tranchante et munis d’un trou destind sans doute a permettre la 
suspension (usage totalement inconnu) ; 6° des outils en bronze, tels que 
gouges, dquerre, enelumeau, etc.; 7° une qoinzaine de petits lingots, re- 
sultant de la fusion du^mdtal, dont quelques-uns gardent encore adhd- 
rente la poussi&re rouge du moule primitif; 8° un nombre considerable 
de saumons de cuivre rosette, se prdsentant sous forme de masses mdtal- 
iiques bulleuses, irrdgulieres et de difKrents poids; 9° un etui creux, 
demi-circulaire, ayant son ouverture au milieu de sa courbure, et qui 
etait rempli d’une poudre noire dont nous ignorons la composition, le 
paysan Fay ant jet£e au feu; 10° une certaine quantity de terre a mouler 
rouge&tre, et de nombreux fragments de poteries gauloises el de pierres 
calcindes trouvdes aux alentours, dans le sol mfime ou le vase et son con- 
tenu 6taient enfouis. 

Tous les objets provenant de cette decouverte extrtoement curieuse ont 
6U5 achettls par la Socidtd arch dologi que du Morbihan et doivent fitre placds 
incessamment dans le musde d’archdologie de Vannes. 

— A propos des dboulements de falaises produits par les derniers gros 
temps, YEcho du Havre raconte que Fon a ddeouvert dans ces antiques 
terrains trois hachettes en bronze, sur iesquelles Fabbd Cocbet vient de 
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donner sou opinion dans une lettre au maire du Havre, dont void les 
principaux passages : 

« Ces hachettes, a-t~il dit, se trouvent k peu pr6s dans toute FEurope. 
Elies sont assez communes en France. G£n6ralement, on les trouve par 
groupes, ce qin fait que les musses de Rouen, du Havre, de Dieppe et de 
Neufch&tel ont pu s’en approvisionner. On en rencontre m£me dans les 
collections particulbres. Quelques-unes de ces hachettes ont soumises 
k l’analyse de M. Girardin, et le chimiste v a trouvd 14 parties detain sur 
86 de cuivre. Ce bronze est identique k celui d’un poignard antique rap- 
ports d’lSgypte par Passalacqua, et analyst par Vauquelin. It s’ensuivrait 
que la composition de Fancien bronze de notre patrie viendrait cFO- 
rient. Danstous les cas, les archdologues attribuent g£n6ralement les ha- 
chettes de ce genre aux Celles et aux Gaulois, et ils leur donnent comma- 
ndment le nom de celts . 

« Apr6s avoir fait observer que les antiquaires ont 6t6 J’objet de maintes 
mauvaises plaisanteries contre lesquelles il est bon de se mettre en garde, 
comme par exemple en 1805, ou un faussaird a voulu tromper la ville du 
Havre en lui faisant recueillir une inscription romaine soi-disant trouvde 
dans les ddbris de la H£ve, M. Cocbet termine en disant qu’il aime k croire 
que cette dernbre ddcouverte de hacbettes de bronze est parfailement au- 
tbentique. Elies n’ont did, dit-il, ni polies ni dbarbdes; ellessont encore 
telles qu’elles sortirent du moule du fondeur. L’une des trois a possddd un 
anneau de suspension qui a pthi. Le plus souvent, elles n’en poss&dent 
pas. On en cennait qui avaient dtd dordes. » 

— Nous lisons dans la Gazette de Savoie , sous la signature de 
M. Louis Revon : 

Habitations lacustres du lac du Bourget. — L’annde derntere, MM. Desor, 
de Neufcbcttel; Despines, d’Aix; Pillet, Rabut, de Chambdry, explorant k 
plusieurs reprises le lac du Bourget, ontreconnu sur ses rives cinq empla- 
cements lacustres. L’un est au Bourgel; le second, en face des rocbers 
connus sous le nom de Saut-de-la-Pucelle, pr&s deTresserve; un autre 
existe entre Aix et Saint-Innocent; le quatridme, au fond de la baie de 
Grdsine, et le dernier sous Ch&tiilon. Comme il est juste d’aecorder aux 
auteurs d'une ddcouverte le privilege d’en fa be part eux-mdmes au public, 
je loisserai k ces messieurs le soin de ddcrire leurs int£ressantes trou- 
vailles, et je me bornerai k consigner ici le rdsultat de mes propres inves- 
tigations. 

Mettant k contribution Fobligeance de M. le baron Michaud et de son 
fils, et guidd par leur connaissance approfondie du lac, j’ai visits les em- 
placements du Saut et de Grdsine. Pour donner une idde de la richesse de 
ces deux points en ddbris de poteries, il suffit de dire qu J en explorant seu- 
lement la surface avec une petite pince, nous avons pu recueillir en deux 
jours et demi plus de trois cents pieces ! Il est vrai que le temps £tait on 
ne peut plus favorable : depuis un mois, le ciel se maintenait d’un bleu 
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obstine; pas une ride k la surface de l’eau, si pure, si transparent e^qu’a. 
vingt-cinq pieds on distinguait des fragments de vases dparpillds en dehors 
des pilotis. Gr&ce k une temperature comme on en voit raremenl en 
ffivrier, le niveau 6tait d’un metre plus has qu’& Fordinaire. Si. k deux ou 
trois mille ans en arriere, le ciel avait cet dclat, Fair ces bouffees tildes et 
parfumdes, le lac cette coquetterie de tons cobalt et gris-perie, nous eom- 
prenons que des homines aussi friands de la chair du lavaret que peu sou- 
cieux d’avoir maille k partir avec les sangliers ou avec les tribus ennemies, 
soient venus planter leurs pilotis pres des rives abritdes contre le vent, du 
Nord. La haie de Grdsine, en parti culier, est protegee contre la bise par 
une montagne, et prdsenle un fond de huit k quinze pieds, tr6s-propice k 
F&ablissement d’une bourgade lacustre. Aussi trouvons-nous k environ 
deux cents metres de la rive un vaste emplacement couvert de pilotis en 
ch£ne. Les fragments de poteries abondent; la plupart ont trente a qua- 
rante centimetres de longueur et appartiennent en gOndral k la par tie 
supdrieure de grands vases & panse renflee. L’dtude des courbes indique 
pour Fouverture un diam&tre de quarante, cinquante et m6me plus de 
soixante centimetres. Ces dimensions, rares dans les autres lacs, sont ici 
Fetal normal. La terre est souvent d’un assez beau rouge et parsemde de 
grains siliceux. Autour du col s’enroule un cordon festonnO, et des ondu- 
lations sillonnent le fond et le rebord. Parfois, au lieu de cordon, ce sont 
des lignes creusdes paralieiement, ou des points creux marques avec un 
outil a empreinte carrde, ronde ou triangulaire. J’ai recueilli quelques 
vases de moindres dimensions, presque complets, en terregrise ou noire, 
et d’un galbe elegant : 3e rebord s’infiechit en arriere, suivi d’un renfle- 
ment que des meplats relient k une base etroite. Plusieurs fragments sont 
calcines par un incendie qui a reduit en charbon un certain notnbre de 
pieux. Au fond d’uu vase etait une pierre usee d’un c6te, ayant servi pro- 
bablement de polissoir. 

Si l’emplacement de Grdsine est interessant pour le nombre et le vo- 
lume des amphores, celui du Sautl’est peut-6tre davanlage pour la varidte 
des produits. £tabli a cent vingt metres de la rive, il presente d’abord 
un fond assez uni, de trois a quatre metres en moyenne, mais qui plonge 
tout k coup k une profondeur de sept k huit metres. C’est precisement 
dans les parties un peu profondes, k quatorze pieds, que notre pince a 
ramend le plus d’objets curieux : quatre couronnes en terre, pour sup- 
porter les vases k fond pointu on arrondi ; plusieurs fragments de jattes et 
d’assiettes donl le rebord est perpendiculaire k la base; un petit vase k col 
£troit;un autre de la dimension d’une saliere; des debris de poterie tres- 
fine, amincie parfois jusqu’d un millimetre, et d’un travail soigne. Dans 
la partie moins profonde, nous avons recueilli beaucoup de restes de 
grandes amphores, des pieux en ch6ne, et une piece interessante : c’est 
une longue traverse de plate-forme, non equarrie; elle presente en trois 
points des mortaises faites maladroitement avec un instrument qui a d&- 
cbird le bois plutOt qu’il ne Fa sci£ ou lailld. 
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Ces debris, joints & ceux que j’ai recueillis sur les emplacements lacus- 
tres de Thonon, du Roselet, du Ch&tillon, et aux dons prdcieux de 
MM. Troyon et Morlot, seront groupds la semaine prochain e au musde 
d’Anneey, dans une armoire speckle, avec accompagnement de croquis a 
l'aquarelle. 11 est & souliaiter que le musde de Chamlkry et la collection 
naissante de Thonon mettent aussi bientOt & la disposition du public leurs 
richesses exhunkes des lacs, ces produits qui donnent, depuis quelques 
annexes, aux musdes suisses un cachet singulier, en dehors de tout ce qu’on 
voit ailleurs, et bien propre k piquei’ la curiositd. Si les collections de 
Savoie ne rivalisent pasjusqu’ici avec la Suisse pour le nombredes instru- 
ments en silex, en bois de cerf, en bronze ou en fer, elles offrent toutefois 
assez d’dldments pour convaincre les incrddules, pour affermir les gens 
bien pensants dans leur foi aux lacustres, et pour int^resser le public aux 
moeurs, k Industrie et aux arts de ces peuplades dont, il y a dix ans a 
peine, on ne soupgonnait gu&re 1’existence. • 

Le COMTE CoNESTABILE AU D1RECTEUR DE LA ReVUC. 

Dfoouverte d!un tombeau etr usque a Qrvieto . 

« Monsieur et cher confrere, 

« Je m’empresse de vous communiquer pour votre Revue une nouvetle 
arcbdologique que je viens de regevoir de Rome au moment mfime ob je 
vous dcris. Ils’agit de la ddcouverte, qui a eu lieu tout dernkrement piks 
d’Orvieto (Italie), d’un tombeau dtrusqueornd de peintures accompagndes 
descriptions nombreuses et dont quelques-unes assez longues, a cc qu’on 
dit. Mon savant correspondant ne savait encore rien ni sur le degrd d’intd- 
rdt arlislique ni sur le sujet de ces peintures; par consequent il se tait 
la-dessus. Mais, mGme sans cela, il est permis d’aceepler d&s maintenant, 
comme d’une haute importance, le fait de cette trouvaille, dont le prin- 
cipal honneur revient k M. Golini, le fouilleur le plus intelligent et le 
plus heureux que nous ayons mainlenant en Italie, pour les ntfcropoles 
de l’anciennc filrurie. C’est un bien digne successeur d’Alexandre Fran- 
gois, dont Texpdrience et les cqnnaissances pratiques eurent, comme vous 
savez, une grande part dans les ddcouvertes du savant M. Noel des Ver- 
gers. Vous n’ignorez pas sans doute que, pour quelques archdologues, 
Otlfried Muller le premier (1), l’Orvieto moderne pourrait reprdsenter 
l’ancien emplacement de la cdkbre ville dtrusque Velsuna ( Volsinii ), d£- 
truite par les Romains, maintenant appelde Bolsena et placde k trois lieues 
de distance d'Orvieto; selon d’au tres savants, Niebhur, par exemple,” on 
devrail plus probablement y reconnaitre la position de l’ancien Salpinum , 
ville considerable de Fliltrurie qui vint en aide & Volsinii dans sa guerre 
avec Rome l’annde 392 avant Jdsus-Christ (2). Quoi qu*il en soit de cette 

(1) Die Etrusker, I, 451, n. [01]. 

(2) Tite-Live, V, 31-32. 
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question, dans laquelle Orioli, Bunsen, Donnis, etc., ont dmis leurs diffd- 
rents avis, la ville dont nous parlous, avec ses environs* faisant partie, il 
y atrois ans, desfitats de l’figlise, k dix lieues de Clusium et k six lieues 
de Monte-Fiascone (leFanum Voltumne peut-dtre desanciens), se trouve, sans 
contestation, sur un terrain dminemmenl dtrusque, et signald dL<5ji\ depuis 
la renaissance des etudes sur I’lStrurie par plusieurs ddcouvertes impor- 
tantes, dont les volumes de notre grand Institut archeologique de Borne, 
entre autres, ont donnd, k diflerentes reprises, connaissance au monde 
savant. Espdrons, en attendant, que parmi les autres rdsultats scienti- 
fiques de cette dernidre trouvaille, nous pourrons aussi tirer quelques-uns 
des dclaircissements dont nous avons tant besoin pour marcher d’un pas 
plus stir et plusrapide vers une meilleure connaissance de lalangue mys- 
tdrieuse de nos ancdtres. 

« Agrdez, monsieur et cher confrere, 1’assurance de mon parfait dd- 
vouement. 

Giancarlo Conestabile. 

« Orleans, 13 mars 1863. » 

M. Bulijot a M. le general Greuly. 

« Gdndral* 

« Nous venons de trouver un morceau de marbre qui, selon toute proba- 
bility, portait le nom &' Augustodunum, que nous ne possddons sur aucun 
monument dpigraphique. 

« Malgrd toutes les recherches, on n J a pu trouver la suite; ce morceau 
dtait perdu dans un amas de ddcombres, remuds antdrieuremeot. 11 ne 
reste de reconnaissable que les lettres suivantes : 

M////V 

TODV 

ONSIS 

VM 

OS 

w 11 n’estgudre possible de ne pas y reconnaltrele nom d’Augustodunum, 
qu’aucune inscription ne nous avait encore donnd. On ne connaissait 
jusqu’ici que l’inscription rare et fausse dela Bibliothdque impdriale, por- 
tant le nom de la ddesse Bibracte, 

« Une inscription tumulaire de notre Musde, parle d’un Sexvir Au- 
gustalis. 


IN AEDVIS 
GONS1STEINTIS 

Nous avons probablement la mdme formule sur notre nouvelle pierre. 
Agrdez, Monsieur, etc. 


« J. G. Bulliot, » 
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L’Acropole d’Ath6nes 3 par M. Bade, 1 vol. in-8 avec planches. Paris, chez 
Firmin Didot. Nouvelle Edition. 

On sait avec quelle faveur a dtd aceueillie la premiere Edition de cet 
ouvrage. L’dldganee du style, la precision des jugements, un vif sentiment 
de Tart k la connaissanee des details les plus techniques le recom- 
mandaient dgalement aux savants, aux ariistes et aux gens du monde ddsireux 
de connailre, autant qu’on 3e peut de si loin, ces magnitiques monuments 
du plus beau si6ele d’Ath&nes. L’ddition a did dpuisde, comme on ie voit, 
en peu de temps. La nouvelle Edition que M. Beuld nous donne aujour- 
d J hui sera plus populaire encore. L’auteur avait tenu en effet, dans le 
principe, k juslifier toutes ses assertions, k citer scnipuieusement tous les 
textes. II voulait ne se presenter d’abord au public que preuves en 
main. Aujourd’hui que le livre n’a plus k se faire accepter, qu’il a son 
rang acquis dans la science et dans Tart, tous ces annexes et ces accessoires 
qui grossissaient l’ouvrage et en augmentaient considdrablement le prix, 
puisqu’il avait fallu faire deux volumes, pouvaient disparaitre sans incon- 
venient et au grand plaisir de la majority des amateurs. M. Beuld, qui, en 
homme de gout, sait ce qu’un ouvrage gagne k dtre court, a fait le sacri- 
fice de tout ce bagage devenu inulile. UAcropole d’AtMnes n’a plus qu’un 
volume, nous en felicitous hauteur. II serait tr&s-ddplaed de dire ici du 
mal de la science, toutefois il faut avouer qu’elle est, dans sa forme techni- 
que, generalement peu aimable. C’est done une bonne fortune que de la 
trouver degagee de ces lourdes allures et parlant un langage simple et 
clair pour tous. Un livre qui ne s’adresse pas exclusivement aux savants 
n’a pas besoin de porter toutes ses citations avec lui. Qu’on reserve ce 
luxe scientifique pour lesmdmoires ties acaddmies.-L’exemple de M. Beuld 
montre que les iddes n’y perdentrien et que l’oeuvre en acquiert un charme 
nouveau. Pour nous, nous avons relu le volume de M. Beuld avec un tr6s- 
vif plaisir. Une magnifique impression, des planches d’une execution par- 
faite, tout se rdunit pour en faire un livre k la fois tr6s-instructif et tr6s- 
attrayant, et le compldment indispensable de toutebiblioth&que d’amateur, 

A. B. 

Les Arts somptuaires, histoire du costume et de l’ameublement, des arts et des 
industries qui s’y rattachent, par 3VL Ch. Louandre. 4 vol. in-4, dont 2 de. gravures 
en couieur. — M<$daille de premiere classe & ^Exposition universelie. — Hangai’- 
Maugd, (Sditeur. 5, rue Honor6-Chevalier. 

Au milieu des diverses recherches que les dtudes archdologiques sus- 
citent avec tant de succ6s depuis un certain nombre d’ann^es, le costume 
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et Fameublement £taient r^ellement ndgligds, lorsqu’un. dessinateur fran- 
gais, M. Ferdinand Ser<5, entreprit de rt5parer cet oubli, de conlbler cette 
lacune. Enlevd pr^maturdment, k F&gede trenle-septans, au moment oft il 
venait enfin d^lablir son noni dans un bon rang par une sdrie de publi- 
cations les plus splendides de l’archtfologie pittoresque, le Lime des 
Metiers, in-4; le Moyen dge et la Renaissance , public avec ie concours du 
bibliophile Jacob. 5 vol. in-4, M, F. Serd a laissd inachevde son Ristoire 
du costume et de Vameublement . M. Louandre, , dont F&rudiiion est aussi 
varide que stire, est venu reprendre la tftche et la conduire heureusement k 
terme, sous le titre de les Arts somptuaires (1). M. Louandre nous a sembld 
mieux rdsoudre le problbme que ia plupart de ses devanciers : les uns, 
com me Maillot , Recherches sur les costumes, 1804, 3 vol. in-4, avaient vieiili 
et n’dtaient plus dans le courant des iddes actuelles, ni au niveau des 
ddcouvertes rdcentes; d’autres, excellents comme ViclietLe Due, dans son 
Dictionnaire raisonne du mobilier francais , deputs les Carlovingiens jusqu f d 
la Renaissance , 1855, ou comme Bonnard, Costumes des xm e , xiv e et 
xv e sidcles , etc., rdedite tout rdeemment par M. Ch. Blanc, 3 vol. in-4, 
sMtaient circonscrils et eantonn&> dans certaines dpoques dtHermindes, et 
n’embrassaient pas Fensemble des arts somptuaires. Faut-il parler de ceux 
qui se bornaienl k reproduce des personnages isol£s etqui souvent mfime, 
au lieu de donner les types tels qu’ils nous ont dh§ conserves par le moyen 
&ge (essentiellement r<$alisle dans les details, on lesait) sur les monuments 
ou dans les manuscrits, ont compost des figures de fantaisie, qui n’avaient 
d’historique que le nom'dont on les dtiquetait, presque toujours au ha- 
sard? Une autre lacune se trouvait encore trop frdquente : dans Fbistoire 
de Fart comme dans Uhistoire politique, et particuli&rement au point de 
vue de Fameublement, on ne s’occupait que des grands et des rois; on 
analysait les inventaires royaux et princiers, et on ndgligeait les gens de 
moyen dtat, de position intermddiaire, le bourgeois; et cependant, pour 
avoir de pr^cieux et curieux renseignements sur les habitudes domestiques 
de nos anedtres, on n’avait qu 'k puvrir les donations par teslaments qui se 
trouvent en si grand nombre dans toutes les archives hospitalises, et par- 
ticuli&rement dans celles de Fassistance puhlique de Paris, archives dont 
Fhabile direeleur gdndral, M. Armand Husson, fait en ce moment dresser 
Finventaire. M. Charles Louandre a voulu faire oeuvre d’drudit sdrieux, 
un livre que Fartisto, l’historien, Fhomme de lettres et souvent m6me 
Farcheologue pfit consul ter avec sdcurit£ et profit : dans Ylntroduction 
generate ou dans les Notes eocplicatmes des figures , il ne s’appuie que sur 
des textes authentiques; e’est une mosaique d’drudition, si nous pouvons 


(1) Rendons exaetement k chacun ce qui lui est d£i : M. Ser6 avait r6uni avant sa 
mort soixante-trois planches? les autres planches furent choisis par M. Louandre, 
qui a £crit le texte tout entier; M. Giappori a dessind toutes les planches, sauf les 
soixante-trods premieres; & M. Hangar Maugd reviennent Fimpression et F execution 
lithochromique faites avec soin et talent. 
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nous exprimer ainsi, rehauss£e encore par Phabile et interessante mise 
en oeuvre. 

Pour les trois cent vingt-quatre miniatures en couleur tiroes k 
part et qui represented plus de cinq mille costumes, meubles, armes et 
objets divers, M. Ciappori a donnd un decal que fiddle des miniatures, 
des tableaux, des vitraux du moyen age ou la representation rigou- 
reuse des diffdrents objets conserves dans nos musdes nationaux 
ou les collections les plus cdl&bres, et il a toujours eu soin, pour 
favoriser les recherches des travailleurs, d’indiquer la date et la pro- 
venance de chaque objet. Le rdcit de l’histoire du costume est plein 
d ? intdrdt : quelles piquantes iegons Charlemagne et saint Louis don- 
nent, k propos d’habillements, a leurs courtisans prodigues, legons 
qui valaient mieux que les lois somptuaires de Piiilippe IV et de 
Louis XIV (p. 67 et 157). A propos de la barbe et de la chevelure, le poeme 
que le moine Hucbaid composa, sous le rdgne de Charles le Chauve, en 
Fhonneur des idles ddnuddes. montre que Part du courtisan est kernel; 
ce n’dtait pas seulement k Alexandrie (chevelure de Berenice) que les 
poetes savaient vanter des cheveux absents (p. 74). S’il est un sceptre que 
la noblesse frangaise a toujours dtd jalouse de tenir haul ct ferme, c’est 
celui de la mode; qu’on lise (p. 224) la description de l’babit du beau 
Bassompierre, on verra que s’il le cede, c’est de bien pen, au fameux 
costume que « Pentrepreneur de la misdre publique, » Buckingham, vint 
dtaler k tousles yeux charmds dans les bals d’Anne d’Autriche. M. Louan- 
dre finit Pbistoire de Ja mode et du costume en France par les longues 
conferences de Marie-Antoinelte et de la cdldbre couturidre-modiste, ma- 
demoiselle Berlin, conferences qui « eurent, d’aprds les memoires de 
madame de Campan, des resultats funestes pour Sa Majeste; » en repan- 
dant de proche enproche, dans toutes les classes, le gout pour les futilites 
de la coquetterie feminine, elles donnerent naissance au bruit public 
« que la reine ruinerait toutes les dames frangaises, » et furent une des 
causes de la desaffection generale qui poursuivit Marie-Antoinette aux ap- 
proches de la revolution frangaise. 

C’est par cet art que M. Louandre ranime les socles- ecoulds en metfant 
les homines et les femmes du passe dans le milieu m^me ou ils ont vdcu, 
et ofFre par son texte et ses dessins un interessant panorama o& repa- 
raissentles personnages, les villes, les eglises, les cMteaux, les apparte- 
ments. Nous aurions cependant desire que la parti e de Paraeublement 
fut traitee avecdne etendue egale k eelle que M. Oh. Louandre a si juste- 
menl donnee au costume et dont 1 ’hislorique est des plus complets. Nous 
ferons encore & M. Louandre une p tite chicane a propos du secretaire 
d’fitat de Richelieu, Sublet de Noyers, qu’il met au nombre des protec- 
teurs de l’art. Peut-on reellement accorder ce titre k Fhomme d’etat qui, 
conseilld par une fausse pudeur, detruisit plusieurs chefs-d’oeuvre trop 
nus, et entre autres la fameuse Lida, de Miehel-Ange? Nous aurions au 
moins voulu une reserve contre ce z£le iconoclaste. Cette legere'dissidence, 
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on le comprend, n’Ote rien a l’estime serieusc que nous professons pour 
le beau et important travail de M. Louandre, qui a justement ete recom- 
pense d’une medaille de premiere classe k l’Exposition universeile. 

Alph. Feillet. 

Collection de plombs histories trouves dans la Seine et recueillis par M. Arthur 

Forgeais, fondateur president de la Soci<itd de sphragistique, etc. 2 e s£rie. — En- 

seignes de pelerinages. Paris, chez Tauteur, quai desOrf6vres, 54. In-8°, fig. 

La Revue archeologique a plus d’une fois entretenu ses Iecteurs du cabinet 
d’antiquites forme par M. Arthur Forgeais et de ses publications. Aujour- 
d’hui la collection Forgeais, rdunie, selon nos veeux, au musde de Cluny, 
est venue- accroitre, en ce genre, la somrae de nos richesses publiques. 
Apr6s avoir cree cette oeuvre, apr£s en avoir dote son pays, M. Forgeais 
poursuit la t&che qu’il s’est donnde, en publiant le Catalogue illustri de 
son cabinet. Get office lui revenait de droit, non-seulement comme auteur 
de la collection, mais encore parce que M. Forgeais, plus^exerce que 
quiconque k ce genre de reproduction, est artiste autant qu’archdologue, 
et que sa main a tenu le crayon du dessinateur avant de saisir la plume 
du critique et de Parch eologue. 

L’ensemble de ce catalogue (grand in~8°), se compose comme il suit : 

1° Notice generate sur des 'plombs histories trouves dans la Seine, 1858; 

2° Collection de plombs histories trouves dans la Seine (catalogue propre- 
ment dit). i ro s£rie : Mereaux des corporations des metiers (deux cents des- 
sins), 1862; 

3° Id., id. 2 e serie : Enseignls de pelerinages, 1863; 

4° Pour paraitre incessamment : 3® serie : Numismatique. 

Le present volume, qui forme le n° 3 de la serie generate, represente 
environ deux cents enseignes ou figures, toutes relatives aux pelerinages 
les plus fr£quent<5s au moyen fige par les Parisiens. II ne faut pas oublier 
que ces menus objets ont ete retires de la Seine et presque tous aux pieds 
des ponts Saint-Michel et Notre-Dame, jadis habitus et charges de maisons. 
Laplupart de ces figures sont de beaucoup anterieures k 1550 et precedent 
par consequent, le fameux ecroulement du pont Notre-Dame. Cette cir- 
conslance, k elle seule, expliquerait la presence ou la reunion de ces 
objets, sous les arches de ces ponts, au lieu m£me ou cet Herculanum au 
petit pied s’ensevelit, non pas sous les laves du Vesuve, mais dans les eaux 
du fleuve. El depuis des stecles, l’eau de ce fleuve, en s’ecoulant, a ete 
pour ces objets comme un voile qui les a conserves et couverls sans les 
deplacer ! 

M. Forgeais a divise cette section ou chapitre de son catalogue en trois 
chapitres : Pelerinages a la sainte Vierge ou Notre-Dame ; Pelerinages aux 
saints; Pelerinages aux saintes. Cinquante et un monuments ou enseignes 
appartiennent a la premiere de ces categories. Elies se repartissent entre 
les Notre-Dame suivantes : Boulogne (sur-Mer el Boulogne-les-Menus, 
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pr6s Paris), Chartres, Liesse, Rocamadour, Saint-Denis en France, Vau- 
vert, pr&s Paris; Tombelaine, prds le mont Saint-Michel ; plus, quelques 
fragments inddterminds* Les autres enseignes se rapportent aux saints et 
saintes ci-apr6s indiquds : Saint-Jean d'Amiens (9 varhRds); Saint-Domi~ 
nique de la Calzada (1 figure); Saint-^Ioi (18 fig. ou varies); Saint-Eu- 
trope (2 fig.); Saint-Fiacre et Saint-Faron (20 fig.); Saint-Giiles (i fig.); 
Saint-Julien de Youvant (1 fig.); Saint-Ltfonard (3 fig.); Saint-Leu de Ser- 
rant (2 fig.); Saint-Mathurin de Larchant (5 fig.); Saint-Martin (1 fig.); 
Saint-Maur des Fossds (10 fig.); Saint-Michel au p^ril de la mer(15 fig.); 
Saint-Quenlin (2 fig.); Saint-Thomas de Canterbury (2 fig.); 8 de Sainte- 
Genevifcve et i de Sainte-Marie-Madeleine en Provence. Chacun des monu- 
ments reproduits est accompagnd de notices rddigdes avec soin, avec 
conscience, et aussi agrdables qu’instructives. A. V. 

— Au moment de mettre sous presse, nous recevons de M. Charles 
Toubin deux brochures intitules, la premiere : le Champ sacre des S&- 
quanes, rtiponse d M. le president Clerc; la seconde : le Culte des arbres 
chez les anciens. Paris, Dumoulin, 1862. Nous nous boruons k les annoncer, 
le temps nous manquant pour eu rendre compte. A. B. 
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Messieurs, • ■ 

Dans nne des derniCres stances, j’ai eu l’honnear de mettre sous 
les yeux de l’Academie la collection de dessins que j’ai rapportee de 
Jerusalem. Je voudrais aujourd’hui rCsumer en quelques pages ra- 
pides 1’ensemble des faits dont ces dessins sont la constatation et la 
preuve. Comme vous avez pu le voir, mes conclusions different sou- 
vent de celles d’un savant que je considCre comme mon maltre, et 
dont Ips conseils ont dirige mes premiers pas sur la terre de Syrie. 
Je lui dois, ainsi qu’a vous, de. sohmetfre au contrdledevoire juge- 
ment les raisons pour lesquelles j’ai Ct6 conduit 'S i jhe sCparer de 
lui : Ces raisons, je me hMe de le,dire, sont puisCes a un ordre de 
recherches qui lui a etc interdit. C’'est en : effet l’intCrieur du Haram- 
ech-ChCrif qui m’a fourni -les Clements d’une Ctude sCrieuse et 
complete des mines du temple; II y a dix ans, aucun cliretien ne 
pouvajt y penetrer : il est done facile decomprendre que la science 
la plus CclairCe n’ait pu suppleer a l’insuffisance des renseigne- 
mentsy ; 

Je n’en veux citer ici qu’un exemple : celui de la porte DorCe. 
Vue dp dehors, elle parait fitre un debris de l’ancien temple : mais il 
suffit de pCnCtrer dans le Haram pour se convaincre du contraire : 
un simple coup d’oeil demon Ire qu’elle n’a jamais pu faire parlie de 
1’ enceinte primitive. En effet, e’est un petit monument complet, 
ornC sur ses quatre facades, e’est-a-dire construit pour Ctre isolC ; de 
plus, situC a six metres eh contre-bas de la plate-forme qui formait 
autrefois le parvis exlCrieur du temple. Il est done evident qu’il a 


(i) Lue k l’Acaddmie des inscrip. et belles-lettres, dans la stance du 27 mars 1863* 
Vlt. — Mai 1863. 49 
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Mti apr6s la destruction de la plate-forme, de la terrasse qui la 
soutenait a 1’est, et des portiques qui la couronnaient. Devant ce fait 
materiel tombent toutes Ies tentatives faites pour etablir une relation 
quelconque entre la porte Dor6e et le temple de Jerusalem, mais il 
etait impossible de s’en rendre compte sans entrer dans l’enceinte. 
J’en dirai autant des grandes substructions siluees au sud du Haram, 
et dont le vci'i table caractdre m’a ete revdie par la vue de leur dispo- 
sition interieure. 

Par ce qui precede, on yoit deja que c’est l’etude du terrain .et des 
monuments, bien plus que cells des lexles, qui m’a fourni les ele- 
ments d’une discussion nouvelle. Je passerai done rapidement sur 
les assertions exagdrdes et contradietoires de Josephe, le seul eeri- 
vain qui puisse avoir quelque autorite dans celle question, car je ne 
saurais accorder aucune valeur archdologique & des vers de Prudence, 
Merits au iv 8 sidcle, en Italie, dans un sens 'gdneralcment mystique 
ou flgurd, et qui, mdme en les prenant au propre, ne signifient 
qu’une chose : c’est qu’& cette dpoque il reslait des ddbris du temple 
de Jerusalem, ce que personne ne songe a contesler. J’en dirai autant 
d’Eusdbe, du Pdlerin de Bordeaux, de saint J6r6me. IIs ont vu au 
iv 8 sifecle ce que nous voyons au xix 8 , les grandes substructions du 
mont Moriah : ils les ont, ainsi quo nous et avec raison, considerdes 
comme les restes du temple, mais ils ne jettent aucune lumidre sur 
la question qui nous occupe, e'est-a-dire sur la question de savoir si 
ces debris, vus par eux et par nous, proviennent du temple d’Hdrode 
ou de celui de Salomon. 

Josdphe seul peut done nous dire utile, -parce qu’il a vu les tra- 
vaux d’Hdrode soixante-dix ans environ apres leur achievement, et 
qu’il a pu constafer par ses yeux quel les dtaient les portions de l’en- 
ceinte primitive qui avaient 6t6 conserves. Malheureusement ses 
rdcits sont empreints d’une grande exagdration. Peut-on, en effet, 
prendre au serieux des descriptions de murs de trois et quatre cents 
coudees de haut, ba tis avee des pierres de vingt-cinq coudees de*lon- 
gueur sur douze de hauteur et huitde profondeur? Que si on les 
prend au sdrieux, les contradictions surgissent a chaque ligne. Nous 
allons le constater rapidement en les comparant d’abord avec la 
forme du terrain et la nature des ruines, ensuite en les comparant 
entre elles. 

La hauteur totale du mont Moriah, au-dessus dela vallde orientale, 
dtanl, dans saplus grande profondeur, do soixante-dix metres envi- 
ron, on ne comprend pas comment il a fallu entourer le sommet de 
la montagne d’une terrasse de deux cents mdlres de haut. Josephe 
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parle d’un mur construit en blocs gigantesques, relids par des arma- 
tures de fer, soutenant un terre-plein massif : or, les substructions 
encore visibles appartiennent a un mur dont les pierres, exceptd 
dans les angles, n’excedent pas les dimensions ordinaires du grand 
appareil grbco-romain, sans armatures de fer, et qui soutient un 
systeme de voutes et de chambres intericures. Josdphe parle d’une 
enceinte de quatre stades, c’est-a-dire demoins de huit cents metres, 
etcelleque nous voyons a plus de quinze cents metres de circuit. 

Compares entre eux, les textes de Josdphe offrent les mbmcs 
contradictions; et, en choisissanl bien les passages, il ne seraitpas 
impossible de prouver par Josephe que les substructions du Haram 
nepeuvent pas 6tre do Salomon. Ainsi, ii dit expressement (B. J., 
V, 5, i) que Salomon n’avait fait que commencer la plate-forme du 
temple et balir la lerrasse do Test, laissant les autres faces nues, 
YUfxvov; que le reste de l’enceinte fut roeuyre de longs sibcles, et 
parmi ces sibcles il compte celui d’Herode, car ce passage se trouve 
dans la description du temple au moment du sibge de Titus. 'Un 
autre passage (A. J., XX, ix, 7), relatif au roi Agrippa, permet une 
conclusion analogue, tandis que la grande description du onzidme 
chapitre est lbgitimement invoqube a l’appui d’une opinion conlraire. 

Le plus sage est done de ne pas s’appuyer sur des textes qui peu- 
vent ii volontb fournir des arguments si opposes, et de ne leur 
demander que ce qu’ils peuvent donner, c’est-ii-dire des indications 
gbnbrales. La seule chose qui me paraisse pouvoir btre tirbe de 
l’ensemble des assertions de Josephe et de leur comparaison avee les 
versets 2, 3 et 11 du m* chapitre des Actes des Apdtres , e’est la 
suivante : Dans les grandes demolitions ordonnees par Herode pour 
asseoir ses nouvellcs constructions, on aurait rcspecte le mur oriental 
et son portique, et, apres l’achevement des travaux, Agrippa aurait 
refusd de le renouvelor, comme sans doule on avait renouveld le 
reste. Ce mur, debris du temple antbrieur h Hdrode, portait dans la 
langue populaire le nom de Salomon, comme aujourd’hui encore 
toute ruine antique est attribute parle vulgaire, en Syrie a Salomon, 
en France a Cesar. La tradition dans ce cas avait-elle raison, avait- 
elle tort? C’est ce qu’il nous est impossible de decider, car de ce mur 
oriental il ne reste pour ainsi dire rien. Il est a remarquer que le 
grand appareil a bossages, si caracteristique, ne se trouve precisb- 
ment pas sur la face orientale du Haram, si ce n’est aux deux angles 
extremes ou il peut Stre consider*!; comme le raccordement des nou- 
veaux travaux avec les anciens. Toute la terrasse intermediate n’est 
qu’un assemblage informe des magonneries les plus variees, appa- 
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reils de toute nature et de tout age, Sieves sans methode dans des 
alignments divers et sans cesse interrompus. Parmi les matSriaux 
de toute provenance dont se compose cette terrasse, se trouvent de 
grands blocs, grossicrement taillGs, et sans aucun rapport avec les 
belles assises des aulres faces. Faut-il les considerer comme provenant 
de la construction primitive? Cela n’estpas impossible, quoique pour 
ma part j’aie de la peine k voir dans ces pierres informes les beaux 
matdriaux mentionnds par la Bible. Toujours est-il que, d’aprfes 
Josdphe lui-m6me, c’est la, a Test, qu’il faudrait chercher Salomon, 
et qu’on le trouvera sans doute quand on aura pu fouiller le sol, et 
decouvrir sous la maconnerie moderne les fondations du temple 
primitif. 

J’ai hate de revenir sur un terrain plus solide, et de quitter les 
hypotheses pour les faits^ Dans cette voie je n’ai qu’a me laisser 
guider par M. de Saulcy : avec sa sagacite ordinaire, il a reconnu 
que les divers appareils du mur d’enceinte etaient superposes chro- 
nologiquement comme des couches giiologiques, et jet6 ainsi les 
bases d’une classification vraiment scientifique. Parmi ces stratifica- 
tions archeologiques, il a surtout distingue deux systdmes, qui sont 
en effetles principaux : l’un, le plus ancien, que j’appellerai avec lui 
le grand appareil; l’autre, le sysl6me de la porte- Dorde. Ce sont les 
seuls qui doivent nous occuper ici, car seuls ils constituent un 
systfsme : les autres appareils sont des raccommodages de toutes les 
epoques, depuis les Romains jusqu’aux Turcs. Je devrais pourtant 
excepter de cette exclusion le systeme arabe primitif, contemporain 
des travaux de la mosquee d’Omar et de la premiere mosqu6e El- 
Aksa : c’est un ensemble tres-grand et tres-complet, mais dont 1’ etude 
nous entrainerait au dela des limites de cette communication. Je 
dirai, pour ne plus y revenir, qu’il comprend le grand rfeeau des 
substructions vofitees de 1’ angle sud-est, et la plus grande parlie du 
rempart moderne. 

Je reviens aux deux ensembles antiques. Le premier est surtout 
caraclorise par le grand appareil dit a bossage, et deja si souvent 
dtait. Je ne puis entrer ici dans tous les details dont nous avons ete 
obliges de nous rend re compte, alin de bien prcciser la nature de cet 
appareil, et nous permettre de le reconnaitre partout ou il se ren- 
contre : mais comme, a mon avis, la cause principale des divergences 
qui se sont produites reside dans le vague des definitions, je dois 
donner quelques explications. 

Le travail en bossage est, a proprement parler, un moyen rapide et 
economique d’appareiller un mur, en laissant brut le champ de la 
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pierre et en ne layanl que les bords. Ge precede a ete employe de 
tout temps par les Grecs, les Romains, les Gothiques, les Arabes, 
les Florentins. II a surtout ete applique aux constructions qui 
devaient avoir un aspect severe et offrir a l’esprit une idee de 
force et de resistance, telles que soubassements, murs de sou tene- 
ment, d’enceinte ou de fortifications. Parmi les monuments grecs 
oil il se rencontre, je citerai particuli&rement le soubassement du 
temple d’Agrigente, celui de la lanterne de Demosthenes, et les murs 
de la ville de Messdne. Le bossage, mtfine quand il n’est destine 
qu’fi varier la surface d’un mur, a toujours une assez forte saillie, 
qu’elle soit lisse tfu liistoride. 

Du bossage derive un motif de decoration auquel les architectes 
ont donne le nom de refend : c’est une rainure peu profonde qui 
encadre la pierre uniformement layee,' et accuse fortement les lits et 
joints. Les Romains ont ete tres-prodigues de ce precede; ils l’ont 
applique non-seulement au marbre comme dansle temple de Vesta a 
Rome, mais austuc comme dans les apparoils simuies qui recouvrent 
les temples et la plupart des maisons de Pomp6i. 

Cette distinction etait necessaire a etablir, car a Jerusalem les 
deux procedes se trouvent en presence : les murs gothiques, arabes 
et certains murs romains sont a bossages, mais le grand appareil du 
Haram est a refends : chaque pierre, layde avec le plus grand soin 
sur toute sa surface, est entouree d’une rainure de six a dix centi- 
metres de largeur sur deux et demi de profondeur. Le champ est 
done tres-peu saillant, et ce qui le distingue encore, c’est qu’il’est 
entoure d’une ciselure, bande sans profondeur qui a servi a r6gler le 
travail du tailleur de pierre. Je dirai en passant que cet appareil est 
celui de la tour de David, ou il est inacheve; de l’enceinte de la 
mosquee d’Hdbron, et du mur juda'ique que j’ai ddblayd a Test du 
Saint-Sdpulcre. Le caractere principal du premier systeme de 1’en- 
ceinte du Haram est done l’appareil a refends et a ciselures. En outre, 
dans les portions du mur qui sont en terrasse, les assises ont un 
fruit , variable suivant l’effort a supporter, mais qui n’excede pas 
cinq centimetres (1). 

Le second systeme a pour caractere un appareil moins grand que 
le precedent, mais grand neanmoins, soigne, sans refends ni cise- 
lures : dans les portions en terrasse le fruit est plus marque et varie 
de quatre a treize centimetres. 

(1) Les murs de la tour de David, d’H<3bron et le troisifeme fragment que j’ai cit<5 
tfont pas de fruit : ce ne sont pas des terrasses. 
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Le premier systeme comprend tons les-soubassemenls de la face 
sud, les angles sud-est et nord-est jusqu’a une certaine hauteur, puis 
les assises infdrieures de la face ouest, depuis Tangle sud-ouest 
jusques et y compris le mur devant lequel les Juifs vont plcurer. Les 
chambranles inUrieurs de la porle Dorde appartiennent aussi a ce 
systeme, s’ils ne sont plus anciens. Trois portes s’ouvrent dans ces 
substructions et s’accordent avec elles par leur apparence monumen- 
tale, par le style severe de leurs baies rectangulaires et de leurs 
linteaux monolilhes. L’une It Pouest, que nous nommerons la porte 
occidentale, et qui est situde directement sous la porte moderne des 
Maugrabins; deux au sud, que nous appellerons la double et la triple 
porte, la premiere situde sous la mosquee El-Aksa, la seconde un 
peu plus it Test. Ces portes dtaient de plain-pied av.ee Tcxterieur, 
mais souterraines par rapport au terre-plein inldrieur. Aprds les 
avoir franchies, on trouvait un vestibule vohtd, puis des rampes qui 
conduisaient a la plate-forme. La porte primitive qui a dtd remplacde 
par la porte Dorde dtait disposde de mdme, car son seuil est sensi- 
blement au mdme niveau que ceux de la double et de la triple porte, 
e’est-a-dire a six mdtres environ en contre-bas de la plate-forme dont 
la hauteur est indiqude. par la surface aplanie du rocher. 

Le pont qui reliait le temple au mont Sion appartient au mdme 
ensemble : les arrachemcnts de la premidre arche, engagds dans le 
grand appareil, font corps avec lui. En developpant la courbe, dont 
1’amorce seule est conservde, on arrive a placer le tablier du pont 
prdcisdment a la hauteur dela grande plate-forme du rocher. L’espace 
demeure vide entre Textrdmitd irrdguliere du roc et le mur de sou- 
tenement de la face sud, dtait rempli par de grandes voiltes 
construiles comme le pont, e’est-a-dire en berceaux formds de trds- 
gros blocs. On voit encore, a Tinterieur de Tangle sud-est, les som- 
miers de deux dtages de ces vohtes; les chambres qu’elles cou-. 
vraient etaient dclairdespardesfendtresdisposdes absolument comme 
les portes, e’est-a-dire cn baies rectangulaires tres-simples, accoldes 
et separdes par des trumeaux unis a 1’extdrieur, ornes a 1’intdrieur 
d’une colonne engagde. En voyant Taspecl sevdre et simple de tout 
ce systdme, on ne peut s’empdeber de songer a la phrase de Josdphe 
ddcrivant Tenceinte balie par Hdrode : A I’exterieur, dit-il, il n’y 
avait ni peinture ni sculpture d’aucune espece. 

Le deuxidme systdme comprend la porte Doree dans sa foime 
actuelle, le remaniement de la double porte, la belle terrasse qui au 
sud supporte la mosquee El-Aksa et la mosqude d’Abou-Bekr, les 
assises qui a l’ouest reposenl sur le mur oh pleurent les Juifs et qui 
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"reparaissent encore un peu plus au nord, pr&s de la porte dite Bab- 
el-Hadid. 

M. de Saulcy a parfaitement reconnu ces deux systfemes, leurs 
limites et leur succession clironologique ; mais, jugeant d’apres les 
616ments qu’il avait a sa disposition que le deuxieme dlait du temps 
d’HCode, il etait logiquement conduit a considdrer le premier comme 
dtant de Salomon, le seul roi qui, avant Hdrode, ait fait exdcuter 
un grand travail d’ensemble. Aujourd’hui, les dldments nouveaux 
que j’apporte m’obligent a changer le point de depart de l’Gchelle 
clironologique, en me permettant de demontrer rigoureusement l’age 
de la porte Dorde et de tout le systdme qui s’y rattache. 

Ainsi que je l’ai dit plus haut, la porte Dorde est un monument 
isold et ndcessai remen t construit a pres la destruction des terrasses du 
temple et des portiques du parvis extdrieur. De plus, la disposition 
intdrieure est franchemenl byzantine. Les voiites sont formdes de 
coupoles sur pendentifs, supportdes par des colonnes et des pilastres 
dont les chapiteaux sont d’un style greco-romain ddgdnere; et quant 
aux archivoltes exldrioures, je ne saurais hesiter sur leur age depuis 
que nous avons trouve dans le nord de la Syric des centaines de 
monuments Chretiens, dates, qui offrent le meme style et jusqu’aux 
mdmes details d’exdcution. J’en dirai autant du remaniement de la 
double porte : l’arcbivolte extdrieure est un placage contemporain de 
la porte Dorde, tout h fait inddpendant de la baie primitive, et 
ajustd a 1’epoque ou on a recouvert le vestibule interieur de coupoles 
byzantines. 

Je crois done pouvoir dlablir, sans crainte d’dtre contredit, que 
tout le second systdme est de I’dpoque chretienne, probablement du 
vr sidele, de l’empereur Juslinien. 

Cela posd, il n’y a aucune difficulty historique a attribuer le 
premier systeme a Hdrode : les donndes arclidologiques conflrment 
ehtidrement cette attribution. Eneffet, les formes de 1’architecturesont 
d’un style qui repond a I’idde que nous nous faisons des monuments 
d’Hdrode. Malgre fimmense destruction qui a fait disparaltre la plus 
grande partie du soubassement, il reste assez de fragments pour pou- 
voir en determiner le caractdre. J’ai ddjk dit que les deux vestibules 
des portes du sud appartenaienl au premier systeme : l’un, celui de la 
double porte, est presque enticement conserve; de l’autre il ne 
subsiste que les soubassements, mais l’un et l’autre ont un caractere 
bien ddfini. Ils se composent d’une salle divisde par des colonnes en 
autant de nefs que la porte a de baies; aux colonnes correspondent 
le long des murs des pilastres flanquds de deini-colonnes, oil de ■ 
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quarts de colonnes, suivant la place. Les colonnes sont composes de 
cinq tambours, et surmonttes d’un chapiteau a un rang de palmettes, 
dont le galbe est tres-original, mais dont la sculpture est imitee du 
grec. Les moulures des chapiteaux de pilastres sont d’un proQl grec, 
et pas d’une tres-bonne epoque : j’en dirai autant de la moulure qui 
d6core extdrieurement le pied d’un des jambages de la triple porte : 
partout ailleurs on n’hesiterait pas a la considerer comme grecque 
et mfime greco-romaine. Tous ces caracteres, joints a l’appareil 
4 refends du mur extdrieur, excluant ndcesairement I’dpoque de 
Salomon, nous sommes bien obliges d’attribuer a Herode lout le 
systeme auquel ils appartiennent (1). 

Que si nous voulons nous flgurer par la pensee le style du temple 
de Salomon, nous sommes amends h concevoir des formes bien di 116- 
rentes, Tout ce que nous savons de la civilisation des Juifs au xi a sid- 
cle, de celle des peuples de la Syrie, nous les montre principalement 
empruntdes a l’Egypte, surtout en ce qui touche les arts. Les monu- 
ments phdniciens bien caracldrisds commencent a se multiplier dans 
nos collections : nous avons des pierres gravdes, des coupes de mdtal, 
des ivoires, des morceaux de sculpture. Ces objets d’art ne remontent 
certainement pas tous au xi e sidcle, mais quelques-uns ne sont pas 
tres-dloignds de cette date, et plus ils s’en approchent, plus le carac- 
tdre dgyptien est accusd et plus il est exempt de mdlange asiatique. 
Les ouvriers de Salomon, il ne fautpas l’oublier, dtaient phdniciens; 
ils construisirent done et orndrent le temple suivant les principes 
dgyptiens : le temple proprement dit avait un plan dgyptien, M. de 
Saulcy l’a parfaitement ddmontrd, et la description de la Bible n’est 
comprdhensible que si on la compare a l’un des nombreux sanc- 


( 1 ) On peut tirer Josbplie lui-mdme un dernier argument en faveur de notre 
thdse. La grosse tour, dite de David, est dvidemment une des trois tours Hippious, 
Phasael ou Mariamne, que Titus avait laissdes debout aprds la destruction des rem- 
parts (B. J., VII, 1 ). On s’accorde gdndralement a la considdrer comme la tour Hip- 
picus, quoique ses dimensions s’accordent mieux aveo celles de Phasadl ; mais lit n’est 
pas la question. J’ai ddji dit que l’appareil de cette tour est identiquement celui de 
1 ’enceinte du temple, c’est-ii-dire d re fends et h ciselure; seulement, le travail n’est 
que ddgrossi ; on n’en comprend que mieux la manidre dont 11 dtait conduit. Le 
refend est termind, il se faisait sur le chantier 5 la ciselure n’est que commencde, et le 
champ de la pierre, qui devait dire abattn sur place, est resld brut, laissant encore 
voir les trous qui servaient k la manceuvre, et que le ravalement devait faire dispa- 
rattre. Les ouvriers qui ont bati cette tour sont les mdmes que ceux qui ont appareilld 
le temple. Or Josdphe dit expressdment que les trois tours ont dtd dlevdes par les or- 
dres d'Hdrode : xaTemtsudcdmoav bird 'IIpiMov tou [3a<nXe<o; ev tip apyalw xev/zi ( B. J . , 
V,iv, 3). 
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tuaires de la Thbbaide. Or le style des monuments des xx e etXxi' dy- 
nasties est aujourd’hui bien connu; en l’appliquant aux details 
donnes par les livres saints, aux motifs de decoration prop res au 
. genie juda'ique ou aux prescriptions mosa'iques, nous pouvons nous 
faire une id§e assez exacte de la physionomie du temple primitif. Or, 
je le demande, ce que nous voyons a Jerusalem est-il conforme a 
cette idee? Ou trouvons-nous en Egypte, & cette bpoque, des appareils 
a bossages ou a refends, des feuillages traites comme ceux du cha- 
piteau de la double porte (ou ceux des palmettes du tombeau des 
rois, qui sont identiques), des moulures composes de doucines, 
talons, baguettes, etc., etc., des colonnes ou fractions de colonnes 
engagdes dans des pilastres ou des murs? Quant a ce dernier detail, 
il est caractbristique, car il h’apparlient a aucune architecture pri- 
mitive; c’est par un raffinement relativement moderne que Ton a 
fait servir a la decoration d’une surface et par voie de placage, un 
membre qui, dans la conception premiere des architeetes, est et n’a 
pu 6tre qu’un support isole. 

Ainsi, ce n’est pas en Egypte qu’il faut aller chercher des analogies 
de style ayec les substructions du Haram. 

Ou done les trouverons-nous? En Grfece et dansious les pays qui 
ont subi l’influence des arts helleniques. Cela nous suffit pour placer 
leur date pendant la p£riode grecque de l'hisloire de Syrie. A cela 
on objecte que le style, jusqu’a present considere comme grec, au 
lieu d’avoir §t§ empruntb par les Juifs aux Grecs, peut aussi bien 
avoir §16 empruntb aux Juifs paries Grecs. Quelque Strange au pre- 
mier abord que paraisse cet emprunt, fait par le peuple le plus artiste 
que l’humanite ait jamais produit au peuple le moins artiste de4a 
terre, j’accepterais cette proposition si elle etait demontrde, mais il 
faut qu’elle soit rigoureusement demontrSe. L’art grec a, comme on 
dit en jurisprudence, la possession de certaines formes parfaiteineht 
dSfinies : ce n’est pas a lui a se d&fendre, c’est a- ceux qui J’atta- 
quent de prouver qu’elles se rencontrent dans des monuments non 
grecs, H date certaine, plus anciens que les plus anciens temples 
de la Grece ou. de la Sicile. Jusqu’a ce que cette preuve ait' Sle 
fournie, et ellene 1’a pas encore 6t§, partout ou nous rencontrerons 
ces formes, nous dirons et nous serons en droit de dire qu’elles de- 
notent une importation helldnique. ■ ■ • -■ 

Est-ce a dire pour cela que je veuille placer en Grece l’origine de 
tous les arts? Loin de moi cette pensde. . L - a ' 

L’arl grec est le dernier venu des arts antiques : la Gr,6ce §tait a 
peine nee quand l’Egypte terminait son rdle, et les puissantes bcoles 
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de I'Asie ont devancb deplusieurs sifcles celles de I’Attique. Personne 
anjourd'hui ne conteste ]es larges emprunts faits par les Grecs aux 
grandes individualiles qui les ont precedes, mais on ne saurail nier 
aussi qu’ils aient su fondre les elements d’emprunt et les inspirations 
de leur propre genie dans un tout harmonieux et profonddmenl 
original. L’art grec ainsi constitue et parfaitement distinct de ses 
devanciers, est devenu a son tour createur; plus fecond qu’eux, il a 
conquis tout le monde ancien. Mais les peuples qui l’acceptaient 
n’abdiquaient ni leurs traditions, ni leur religion, ni leurlanguel 
tout en adoptant les ordres grecs, les moulures grecques, ils les 
appliquaient suivant leurs propres tendances, leurs habitudes, leurs 
prescriptions hidratiques, introduisant des elements particulars, 
modifiant le style ou les procddds d’execution. Ainsi se sont formees 
des dcoles secondaires et locales, quoique procedant de types com- 
muns. C’est dans ce sens qu’il y a un art'juda'ique, comme il y a un 
art etrusque et un art romain. 

En Judde, les premibres importations hellbniques se sont trouvees 
en face d’un art local profondbment imprdgne d’bgyptien (1),, en 
presence de lois qui interdisaient la reproduction des dtres animbs, 
de traditions qui recommandaient rornemenlalion vbgbtale et qui 
donnaient sans doute a la nature des formes particulierement con- 
ventionnelles. La lutte ou pluldt l’union de ccs elements divers a 
produit les compositions hybrides et le style tout particular des tom- 
beaux de Jerusalem, des substruclions du temple, que nous ne 
pouvons plus sbparer des tombeaux. Toute celto sbrie de monuments 
se place done pour nous dans les trois sibcles qui ont precede l’ere 
chretienne. Quo si on nous objecte le melange d’ordres qui se ren- 
contre dans ces monuments, ou la frise dorique se superpose aux 
colonnes ioniqucs,oft la corniche corinthienne semble aux triglyphes, 
nous rdpondrons que cette confusion systematique, loin d’etre pour 
nous une difficult, est au contraire une preuve a l’appui de notre 
opinion; — qu’elle parait caracteriser les monuments dlevds pendant 
la pbriode qui s6parelcs belles bpoques helleniques de l’invasion du 
romain officiel. De notnbreux exemples ont deja ete signalds dans 
des contrees fort diverses, et cliaque jour on en decouvre de nou- 
veaux ; il me suffira de ci ter en Sicile le tombeau de Theron et le 
temple de Sblinonte, en Italie, le petit temple de Poestum el ce r- 


(1) II en reste un intdrossant exemple : c’est le petit temple dgyptien de Siloam, 
qui est sans contredit un des plus anciens monuments de Jerusalem. 
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taines decorations de Pompei-(i ) ; en Grece, les propylees d’Eleu- 
sis (2), et enfin en Palestine, le chateau d’Araq-el-Emir, dont j’ai eu 
l’honneur de yous soumettre les dessins. Ce dernier monument est 
tres-important, parce qu’il est h date certaine. En effet, ainsi que je 
vous l’ai ddmontrd, il a dtd construit par un juif nommd Hyrcan, 
mort 176 avant Jdsus-Christ. II est grec, de ce style parliculier qui 
caractdrise les tombeaux de Jerusalem, c’est-a-direavec des colonnes 
corinthiennes, des frises doriqueset des corniches ioniques. Deplus, 
il est construit avec de gros blocs de cinq et six metres de long, a 
bossage peu saillant mais irregulicr, formant a l’interieur de grandes 
Todies dans le genre de celles de l’angle du temple. Je ne pretends 
pas, comme me l’a fait dire a tort la Revue archeologique (3), que ce 
monument ait servi de mod61e au temple de Jerusalem ; mais pour 
moi il prouve sans replique que le melange des ordres grecs, la di- 
mension des pierres et le bossage, les trois bases du sysleme que je 
combats, ne sont pas necessairement des caracteres do haute anti- 
quite, puisqu’on les retrouve reunisdans un monument du n e siecle. 
Enfin, il prouve que sous lesSeieucides, les Juifs, ainsi que les autres 
peuples de la Syrie, avaient adopte Farchitecture grecque plus ou 
moins influencee par leurs habitudes anlerieurcs. 

Quoique oblige par la nature mfime de cette communication de 
passer rapidement sur des points qui demanderaient de plus longs 
ddveloppements, j’espere en avoir dit assez pour vous faire apprecier 
les bases sur lesquelles repose mon opinion. J’ai dtudie le monument 
lui-mdme, j’ai taclid d’arracher aux pierres mernes le secret de leur 
origine. Compietant ainsi les savan les reel) erchesde M. de Saulcy par 
celles que, plus favorise que lui, j’ai pu faire a mon tour; aide par les 
lumidres de mes compagnons, je suis arrive, j’espdre, a apporter les 
elements d’une solution ddlinilive. Je crois pouvoir ddmontrer aussi 
rigoureusement que proposition arclidologique peut l’etre, que l’en- 
ceinte connue sous le nom de Haram-ech-Cherif est identiquoment 
celle du temple de Jerusalem, commence par Salomon du c6t6 de 
Fest, continude parses successeurs, ddlinitivement achevde par Hd- 
rode ; — qu’aux quatre angles et sur les faces mdridionale et 
occidentale il reste des portions considerables de la construction 
hdrodienne caractdrisde par le grand appareil a refends. 

Si j’ai combattu l’opinion gendralement admise quiattribue a Salo- 

(1) Tous ccs monuments sont reproduits par M. Hittorf, Archit. polychrdme , 
pi. II, VI, XVII, XVIII. 

(2) Fr. Lenormant, Recherches a Eleusis, p. 290. 

(3) Numero du mois dernier, p. 2G7* 
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mon ces antiques substructions, • et si, sur certains points; je crois 
l’avoir ddtruite, s’ensuit-il que j’aie diminud Finlerdt et le respect qui 
s’attachent a ces ruines vdnerables? Ce rdsultat aurait die bien contraire 
au but que je me propose, et pour ma part j’dprouve un sentiment 
bien opposd. Je me sens plus touchd par la certitude que par l’hypo- 
these, par I’liisLoire que par la legende. Troubld par les difficultds 
que je trouvais a l’adoption d’une date plus antique, je pouvais dtre 
amend a douter de tout le systeme : ne reconnaissant pas la main de 
Salomon dans les formes arChilecturales, je pouvais refuser de re- 
connaltre le temple lui-mdme dans 1’ ensemble auquel elles appar- 
tiennent ; mais aujourd’hui qu’a mes yeux 1’enceinte du temple 
d’Hdrode est bien caractdrisde, l’emplacement du temple de Salomon 
se trouve ddmontre, car nous savons que Fun a succddd a Fautre, 
dans le mdme lieu, et l’dmotion que m’inspire la majestd des sou- 
venirs grandit de tout le respect de ma raison satisfaite. Si ces blocs 
ne sont pas contemporains de la fondation premidre, ils ontvu assez 
de grandes choses pour mdriter noire vdndration : ils ontvu Fac- 
complissement des grandes destinees du peuple juif, entendu la 
prddication de Jdsus, souffert les terribles assauts de Titus. Or, en 
partant des ddbris qui subsistent encore, nous pouvons arriver k 
restaurer presque mathematiquement le theatre de ces dvenements. 
Entrant par les portes que je vous ai decrites, gravissant ces rampes 
dont l’inelinaison se devine, franchissant ce pont dont la hauteur 
se calcule, nous arrivons a la plate-forme, c’est-a-dire au parvis des 
Gentils, jadis entoure de ces portiques sous lesquels les vendeurs dres- 
saient leurs tables renversees par le Christ, sous lesquels se pressait la 
foule pour voir de plus pres le boiteux gudri paries apdtres ; — puis, 
suivant la configuration du rocher, nous arrivons k une seconde 
plate-forme, la cour des Israelites et des prdtres, k laquelle nous 
montons avec le Pharisien el le Publicain ; — enfin, continuant a 
monter, toujours guidds par la forme du rocher et les empreintes 
qu’il a garddes, nous atteignons le point culminant du mont Moriali, 
noyau dvident du temple d’Hdrode, comme du temple de Zorobabel 
et de Salomon, centre matdriel de tout ce grand ensemble architec- 
tural, centre mystique de l’ancienne loi, ayant partout sur notre 
route fait parler les pierres et le rocher lui-mdme, pour temoigner 
en faveur du caractdre historique de nos plus chdres traditions. 


M. de Vogue. 



SUR 


UN MONUMENT MITHRIAQUE 

DE L’AFRIQUE 


La Revue africaine, numero de mars 1862, p. 81 et suiv., contient 
un article de M. Berbrugger, le zele directeur du Musde d’ Alger, qui, 
sous ce titre : « Une enigme lapidaire , » decrit un monument s£pul- 
cral de l’antiqueAuzia,aujourd’hui Aumale. Ce monument est consa- 
cr6 a un beneficiarius , c’est-a-dire a un soldat d’elite et a sa famille, et 
on peut l’attribuer avec quelque probability au ir ou au m 0 si<ic]e de 
notre fere. M. Berbrugger a joint a son article un dessin du monument; 
on pourra juger de I’int6r6t'qu’il prdsente par la description que j’en 
fais, en me servant des termes de 1’editeur lui-mSme, pour la partie 
du monument dont je parlerai bientdt (1). 

Sur le fronton semi-circulaire qui termine la partie superieure de 
la pierre, on voit la representation si frequente sur les monuments 
de ce genre, du repas d’un homme et d’une femme, dtendus sur un 
lit, et « aux angles du fronton deux lions accroupis, aux croupes 
« opposdes, dont les queues se croisent a leur extremity. » La 
partie intermediate du monument nous montre Geminius Satur- 
ninus, le chef de la famille, beneficiaire ayant dix-neuf ans de ser- 
vice, qui s’est fait 61 ever a lui-meme ce monument de son vivant. Son 
costume est interessant pour ceux qui s’occupent des antiquity mi- 
litates, et M. Berbrugger a eu raison d’en faire ressortir toutes les 
particularity. A sa droite se trouve sa femme et a c6t6 d’eux leurs 
enfants, unfits etunefille, celui-la tenant dans les mains un li6vre, 


(1) Nous avons fait reproduce la gravure de la Revue africaine : Nos lecteurs pour- 
ront ainsi mieux juger du monument lui-m&me. (Voir la planclie de cenumdro.) 
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celle-ci un oiseau et une grappe de raisin, objets d’ amusement pour 
les enfants, qu’on trouve dgalernent repels sur des centaines de mo- 
numents antiques. Enfin, a la partie infdrieure du monument est 
gravde Finscription sdpulcrale, qui a dtd publide par M. Renier, dans 
les Inscr. de VAlgerie, n° 3385. 

Mais ce n’estpas des particularity prdcddentes, dont la signification 
ne pouvait avoir aucun doute pour I’dditeur, que nous avons l’in- 
tention de nous occuper ici; il reste sur le monument un champ qui 
occupe l’etroit espace compris entre Finscription en has, les pieds de 
l’homme et de la femme en haut, et enlin la partie infdrieure des 
jambes des deux enfants, qui sont poses sur un plan infdrieur a celui 
qu’occupent leurs parents. Danscet cspace encadrd par quatre lignes 
et formant une sorle de trapdze « on veil au centre de la partie supd- 
e rieure un OEiiaild grand ouvert; ii droite, un coq s’apprdte h le bee- 
® queter a la paupiere superieure, tandis qu’un serpent, place a gau- 
« che, parait mordre celle-ci de l’autre cOtd. En bas, la paupiere 
« infdrieure est attaquee par un scorpion , qui y enfonce son dard, 
« puis par un escargot qui y applique ses cornes; enfin, par un 
t Uzard , qui la mordille ; ces trois animaux se suivant dans l’ordre 
« indiqud, de gauche a droite. » 

Cette composition, dont, si je ne me trompe, il n’existe pas d’autre 
exemple, est reside une enigme pour l’dditeur, qui tres-ingdnieuse- 
ment, mais en vain, a chei'che a en donner une explication alld- 
gorique, en prenant le coq pour le symbole de la vigilance, le serpent 
pour celui de la prudence, et ainsi de suite. Il est vrai que faute de 
mieux on'pourrait admettre une pareille interpretation, qui, par rap- 
port aux monuments de ce genre, ne sortirait pas des iimites de la 
possibility mais je crois que M. Berbrugger lui-mdme s’empressera 
de la rejeter aussitbt qu’on lui en aura donnb une clef qui lui permeitra 
de reconnoitre, dans les diffdrentes parties de cette composition cu- 
rieuse, des types connus, appartenant a un rneme systeme thdolo- 
gique ou mystique, quand rndme le symbolisme en resterait obscur. 

Cette representation apparlient, selon moi, au culte mitbriaque, 
dont feu M. Lajard a rduni les monuments dans une publication 
maghifique, a laquelle, malheureusement, la mort est venue l’em- 
pficher d’ajouter le commentaire qui devait en completer l’interet. 
Je me ddclare de suite incapable de donner une explication appro- 
fondie des symboles que nous voyons stir le monument d’Auzia; pour 
accomplir cette lache convenablement, il ne faudrait pas seulement 

(1) Recherches sur le culte public et les mysUres de Mithra, Paris, 1847. 
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connaitre les monuments conserves avec leurs inscriptions latines, 
grecques, cun6iform.es et pehlvies; il faudrait surlout avoir fail un 
examen critique des idees religieuses des anciens Perses, auxquelles 
ce culle doit son origine,- car*ce n’est que depuis le n e sificle de 
notre ire, qu’il est devenu familier aux armees romaines, qui station- 
naient dans les differentes provinces de 1’empire. Je me borne done 
ici exclusivement k comparer le nouveau monument avec ceux qui 
6taient deja connus, et a faire ressortir les particularity auxquelles 
il devra sans doute une importance exeeptionnelle parmi eux. 

On sait que la composition des bas-reliefs mithriaques cst commu- 
n6ment la suivante : Le dieu Mithras, represents sous la forme d’un 
jeune homme, vfitu de la tunique, du manteau, du pantalon des 
Perses, et coiffe du bonnet phrygien, est agenouillD sur un tau- 
reau renverse, dans le cou duquel il enfonce un poignard. Un serpent 
vient mordre le ventre du taureau, un chien 1’attaque par devant et 
un scorpion le pince aux testicules. Tout cela est reproduit sur plus 
de vingt monuments qu’on possede encore, el dont M. Lajard a reuni 
les plus remarquables (planches LXXV-XCIX). Je ne parle pas ici 
des autres objels qu’on trouve plus ou moins souvent represents sur 
ces monuments. J’en ai indiqud le groupe principal, et, en le com- 
parant avec la description du monument d’Auzia, qu’on a lue plus 
haut, on sera sans doute frappd de l’analogie qu’il y a entre eux. 
M. Berbruggery a bienreconnule serpent el le scorpion qui attaquent 
1’ieil ail6, inais j’ai des raisons de croire que ce qu’il a pris pour un 
escargot reprDsente plutbt des testicules et que le lezard est peul-Stre 
un chien, mais de forme tr6s -mince et allongde, comme un levrier. 
C’est d’abord la place qu’occupent ces figures dans la composition, qui 
m’autorise a faire cette supposition, qu’on Irouvera peut-etre au pre- 
mier instant hasardSe ; car de cette facon nous voyons reunis sur le 
monument d’Auzia tous les details essentiels des bas-reliefs com- 
muns, a )’.exception du taureau avec le dieu, qui sonl remplacfss par 
l’oeil ; c’est en outre, que dans les autres bas-reliefs qui, pour le 
groupe principal, sont d’une composition si invariable, je n’ai pu 
trouver la moindre trace d’un escargot et d’un 16zard. 

Mais notre monument se distingue encore essentiellemcnt des autres 
par l’omission du taureau avec le dieu, et c’est pr6ciseinentcefait, de 
trouver a leur place un cfeil aild, qui le rend plus precieux et peut-6tre 
unique; car dansle recueil si riche de M. Lajard je ne trouve aucune 
composition pareille, bien qu’il renferme une serie d’autres figures 
tout a fait propres a jeter une lumi6re instructive sur ce fait curieux. 
Il est necessaire ici de resumer en quelques mots le symbolisme 
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du culte mithriaque. Mithra est le dieu de la lumicre, et comme tel 
nous le trouvons ddja dans les liymnes des Vedas et du Zend-Avesta. 
Rien de plus commun aussi que de le voir appeler dans les dedicaces 
romaines Deus Sol Mithras ou Sol invictus Mithras, comme l’attestent 
toute une serie d’inscriptions recueillies par Orelli (n° 1908 et suiv.) 
et M. Henzen (n° 5844 et suiv.) On trouve dans la Mythologie romaine 
dePreller, p. 756 et suiv., d’autres renseignements sur ce point, 
tir6s des auteurs anciens. Or, quel symbole est plus expressif et d'un 
emploi plus frdqnent pour signifier le soleil, que Fceil ouvert? II 
n’est pas neeessaire d’en rechercher des exemples chez les poetes an- 
ciens; mieux vaut renvoyer le lecteur aux premieres planches de 
M. Lajard : il y verra plus de quatre-vingts repetitions d'un type 
perse, appartenant au cycle mithriaque, et qui meparait admettre une 
explication pareille. C’est le Ferver , qui, sous la forme d’un scarabee 
aux, ailes Stendues, renferme assez souvent, et presque toujours, 
a son milieu, un cercle qui laisse plus ou moins distinctement recon- 
naitre, tantftt le disque complet du soleil, tantdt un mil grand ouvert : 
je crois que noire monument d’Auzia nous permettra de constater 
ce fait avec plus d’evidence. J'ajouterai que, comme il nous donne 
plus expressement la forme disti’ncte de l’oeil ouvert aile, je pense 
qu’il sera d’une importance particuli&re pour ceux qui se sont occupds 
jusqu a present de l’explication des symboles parfois obscurs du culte 
mithriaque. Le nombre et la varietd de ces emblemes, recueillis par 
M. Lajard, est trop grand pour qu’on puisse hesiter, a mon avis, a y 
adjoindre aussi celui d’Auzia, quoique sa forme exacte ne se rap- 
proche pas trop de celle d’un scarabde. Pourtant, sous ce rapport, 
il faut considerer qu’il est d’une epoque beaucoup plus moderne que 
la pluparl de ceux-la, qu sorit tirds des monuments de l’Orient 
mdme. 

Dans notre bas-relief, le dieu Mithras me semble dtre represents 
par l’oeil aild; il ne manquerait done, pour compldter le groupe tra- 
ditionnel de ce genre de monuments, que le taureau. Or, les testicules 
que j’ai voulu reconnaitre au lieu de l’escargot, le remplacent a mon 
avis. Il suflit de rappeler ici que dans les tauroboles, cette edrd- 
monie, siintimement liee aux mysteresmithriaques, les testicules du 
taureau jouaient aussi un role important (I). 

Comme je l’ai dit deja, je ne puis pas entr-er dans l’explication de 
ces symboles; mais il reste une figure du groupe dont je n’ai pas 
encore parle : c’est le coq. Pour expliquer la presence de cet 


(1) Yoy, Preller^ Rom , mythol , , p, 7 /jO 
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embleme, une petite digression concernant les details connus des 
mysteres mithriaques est nScessaire. Nous savons qu'il y avait une 
longue serie de degrte par lesquels les inities devaient passer. 
Malheureusement nous ne connaissons que les noms de ces degr6s 
divers, noms assez significatifs sans doute, mais insuffisants pour nous 
faire p^netrer complement le mystbre qu’ils couvrent. « Le premier 
£ degre btait celui des corbeaux (xopaxEs, le nom de cette initiation 
« £tait xopaxixa), puis suivait le degre des xpfoioi, c’est-a-dire des 
t secrets, auxquels, a ce qu’il semble, on montrait certaines images 
« de divinitbs mysterieuses (™v OeKv xpu^twv), puis celui des corn- 
's baltants ( milites )... Plus tard venait le degre des lions ou lionnes 
is ( leones , Llaivai, Xsovxtxd), car les femmes, aussi bien que les hommes, 
« pouvaient 6tre initiees a ces my stores... De ce degrd on parvenait 
is a celui du Perse ou de Pers6e ( Persei , Persica, gradus Persicus ), 
« puis a celui de coureur du soleif ('HAioopoao?, c fDiaxd) • enfin, au 
s plus haul et supreme degre, celui de p6re (pater, xarpixct), nom 
» qui, probablement, correspond a celui de pere Mithras. Les peres 
« ctaient aussi appeles aigles et faucons, Aeroi xat tspaxsj). » Ce court 
resume, que j’ai emprunlfi a la Mythologie romaine de Preller (p. 762 
et suiv.), rapprochc des planches de M. Lajard, nous fournit l’expli- 
cation du coq qui est represents sur notre monument. Comme sur 
plusieurs des bas-reliefs, nous trouvons tantdt un lion, tantdt un 
corbeau ou un faucon qui, sans contribuer a dSchirer le taureau 
mithriaque, sont ajoutes aux autres figures de la composition, de 
mSme, je pense, que le coq de noire monument n’est que le type 
d’un certain degre des initiations, auquel Geminius Saturninus et 
peul-Stre aussi sa femme seraient parvenus. II est vrai que je n’ai a 
citer a mon aide aucun des grands bas-reliefs de M. Lajard, et que 
je n’ai a la main aucun texte ancien pour prouver cette hypothSse; 
mais au moins la plancheXLII de M. Lajard m’offre deux monuments 
(n 03 9 et 12), le premier « un grenat syrien, » 1’autre « une plaque 
sciee d’un hdmisphdroide de sardoine, portant unelSgende en carac- 
racteres pehlvis » sur lesquels on voit le simple dessin d’un coq. Je 
ne sais pourquoi M. Lajard a cru devoir les joiudre aux figures 
d’autres animaux qu’il donne dans cette planche et dont plusieurs ap- 
partiennent au cycle des animaux symboliques indiques ci-dessus, 
mais je crois que notre monument servira a confirmer les raisons 
qu’il a eues pour agir ainsi. 

II ne me reste done plus qu’a exprimer un double veeu : le premier, 
que le monument dont je viens de parler soit encore une fois soumis 
k un examen oculaire, pour confirmer ou rejeter 1’explieaiion que 
vn. 20 
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j’ai'donnee- de quelques types de la composition qui me paraissaient 
moins bien constates; 1’ autre, qu’il puisse, par sa nouveauld et 
l’importance de son dessin, engager quelqu’un des savants a qui 
cette partie desfetudes arcli&ologiques est familidre, i- achever le 
travail "de M. Lajard et a en donner un commentaire. II n’y a peut- 
6tre pas, en effet, un autre culte oriental, a la connaissance duquel 
puissent concourir autant de monuments Merits ou figures, et qui 
off re d’ailleurs de si nombreux points de contact avec les differentes 
civilisations de : rantiquild en Orient aussi bien qu’en l’Occident. 

’ I). Dktlefsbn. 

‘‘ -"1 ! t f f • ■ ■ , 1 ", 

i J ff r ' r ‘ 





UN NOUVEAU PAGUS GALLO-ROMAIN 


Je contemplais, il y a quelques jours, les imposantes ruines du 
th6atre romain d’Orange, lorsque mes regards se porterent sur une 
stele plate, arrondie au sommet, que le cicerone du lieu me dit 6tre 
revStue d’une inscription fundraire. Ce petit monument, decouverl 
l’an dernier dans des travaux de route en execution non loin de la 
ville, et ramasse par l’agent yoyer chargd de ces travaux, Unit par 
dchoir au theatre, musSe en plein vent ouvert a toutes les trouvailles 
de cette esptke. M’etant approclie, j’eus sous les yeux un document 
d’une importance inattendue, et j’en pris un fac-simile dont voici la 
reduction au dixieme de la grandeur reelle : 



OP-PAGi 

MIAJERVI 

P-B1X 



Op [us Pagi Minervi[i], pedes DCLX. 

L’emploi d’une leltre barree, comme signe numerique, n’est pas un 
fait nouveau. Sur les vases de Vicarello (1), par exemple, le D est 


(i) Henzen, suppl, d’Orclli, n° 5210. 
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barrfe partout oil il a une yaleur numferique et. ne l’fest nulle autre 
part. De mfeme, dans nne inscription d’A'in-Kerma (2), en Algferie, le 
C barrfe, e, figure comme cliiffre & cfetfe de plusieurs C ordinaires 
employes alphabfetiquement Quant a l’appendice qui se voit dans 
notre fac-simile, vers le sommet du cliiffre L, et qui est une 
portion de cercle gravfee au trfepan , je ne saurais l’expliquer autre- 
ment que comme le signe du nombre cent, d’abord omis par erreur 
du lapicide, puis residue en petit, vu le defaut d’espace. 

IL semble que le travail attribue au Pagus Minervius consistait 
plutfet dans l’entretien d’une chose dfeja exislante que dans I’exfecu- 
tion d’un objet nouveau. Comme, d’ailleurs, l’ouvrage n’est indiqufe 
que par sa longueur, c’fetait probablement un chemin, un canal d’ir- 
rigation ou quelque chose d’analogue. 

Jusqu’ici on ne connaissait qu’une douzaine Aepagi gallo-romains, 
et encore, sur ce nombre si petit, n’y en avait-il que six connus par 
desdnscriptions, la seule.espece de documents qui prfesente, a qet fegard, 
desfaits precis et.un. pea, signifleatifs. La dfecouverte d'uue nquy#Ue 
inscription de pagus est done un fevfenement heureux, quelque peu 
de lumi feres qu’il. apporte a la question fort peu claire des pagi. Dans 
lifetat dela science, il neparait pas possible de determiner ce qu’etait 
.au juste le pagus, si tant est qu’il y ait eu jamais une organisation 
rfegulifere de la Gaule en pagi comme subdivisions des civitates. Mais, 
en considerant que la plupart des documents epigraphiques que 
nous possfedons sur ce sujet ont fete dfecouverts dans ces derniferes 
annfees, on ne doit pas dfesespferer de pouvoir rfesoudre, dans un 
avenir plus ou moins prochain, la grave question dont il s’agit. 

, ■ J’ajoute, pour terminer, quelques renseignements utiles, qui m'ont 
fetfe obligeamment adressfes par M. Charasse, marchand d’antiquitfes a 
Orange. La trouvaille a eu lieu sur les cdtes du quartier Boygard, 
entre les campagnes appelfees la Martine et la Royale, a cinq kilo- 
metres delaville. On suppose qu’il y avait la un centre depopu- 
lation, vu les substructions et les nomb reuses tuiles romaines que les 
travaux de terrassement y ont fait decouvrir. Une seconde pierre, 
portant aussi inscription, a fete trouvfec en mfeme temps et au mfeme 
point que la premifere; mais l’agent voyer, convaincu qu’elle fetait 
illisible, l’a laissfee en place et recouverte de lerre : il sera facile de 
remettre la maindessus. 

General Creuly. 

(2)’ L. Renier, n° 2415. Le signe dont il s’agit est parfaitement marquS dans la 
copie que j'ai prise sur le monument, et e’est h tort que ce signe a remplac^ dans 
la copie publi£e, par . un caraettae non barr& . j, 
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DB LA VILLE APPELEE 

NOVIOMAG US 


ANCIENNE CAPITALE DES UEXOVII 


Aun kilometre et demi environ de la ville de Lisieux, dans la 
direction de l'ouest-nord-ouest, est un terrain incline du nord au 
sud, qui a la forme d’un carr£ long, borne a Test et a Touest par deux 
faibles conrs d’eau, et qui descend au midi jusqu’au bord de la petite 
vall£e d’un ruisseau nommb le Sirieux ou Cirieux. C’est la, dans 
plusieurs pieces de terra dont les deux principales sont appel£es les 
Tourettes et le Champ-Loquet , qu’un inspecteur des ponts etchaus- 
sdes, nommd Hubert, en faisant exdcuter des fouilles pour Pextraction 
de cailloux destinfe a la construction d'une partie de la route royale 
de Paris a Caen, ddcouvrit en 1770, sur une etendue considerable, 
des mines appartenant k I’dpoque de la domination romaine. L’im- 
portance de ces mines porta M. Hubert a juger qu’il avait rencontre 
le veritable emplacement de la capilale des Lexovii, peuplade gau- 
loise cil6e par C6sar dans ses Commentaires. 

II est a remarquer que jusque-la on avait cm, mais sans autre 
fondement qu’une vague tradition, que l’ancien Noviomagus Lexo- 
viorum avait occupe le lieu mSme oil est batie la ville actuelle de 
Lisieux; c’est aussi la place que lui a assignee d’Anville, c’est-a-dire 
sur la rive droite dela Touque, a l’endroit ou cette riviere reOoit 
TOrbec ou Orbiquet, un de ses affluents. : • . 

Lai decouverle de M. Hubert eut du retentissement dans le pays. 
Un rndmoire rddigd sur les notes qu’il avait laissdes fut 1 u en T8GS 
ii la classe de lilt6rature et des beaux-arts de l’lnstitut de France par 
M. Mongez, un de ses membres, et le Moniteur du 12 decembre L811 
en publia un long extrait. M. Mongez y soutient les conclusions de 
M. Hubert. Plus tard M. Louis du Bois, dans son Histoire de Lisieux, 
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adopts la meme opinion qui, depuis tors, flit regards comme incom 
testable^ 

; : Parmi les raisons mises en avant pour l’etablir, il y en a deux 
seulement qui mOritent qu’on s’y arrfile. M. Mongez affirme, d'aprfe 
.’inspecleur Hubert, que la ville gallo-romaine, e’est-a-dire ce qu’il 
appelle de ce nom, couvrait une superficie au moins quadruple de. 
celle de la ville moderne, et en outre que l’on n ? a jamais trouve de 
vestiges d'antiquitfe dans le sol occupd par cell e-ci. •: 

;:La ! ipremiOre assertion a pour but de prouver que si la ville 
ancienne eilt existe la ou est actuellement Lisieux, elle n’edtpu 
renfermer les trois mille hommes arm.es que les Lexovii fournirent 
commecontingent lors de la revolte des villes armoriques. Pour que 
ce raisonnement filt concluant, il faudrait 1° pouvoir determiner les 
limiles de I’etablissement gallo-romam ddcouvert par M. Hubert; 
2° prouver que la ville gallo-romaine, dans l’hypothOse ou elle eilt 
OficupS' la: place de Ja ville actuelle, n'aurait pu avoir une enceinte 
pitmdte&fluei; 3 s enfln etablir que les trois mill© hommes loumispaf 
les Lexovii: etaient < sortis d’une . • seule ville, > Or les lknates ftxfees par 
Mi 'Hubert, quoique assez vraisemblables, sont incertaines : ses 
deoouvertes atteignent & peine la moitid de la distance qui sipare les 
deux ruisseaux. En second lieu, rien ne porte a conclure que les 
limiles de la ville ancienne eussent 6te ndeessairement restreintes a 
celles de la ville actuelle, puisque aucun obstacle naturel ne s’oppose 
& une extension indefiniede trois cOtes. Enfln, dans l'enumeration des 
citfis rdvolt6es, les Commentaires de Cdsar ne placententre les Aulerci 
et les Unelli que les Lexovii, e’est-a-dire que ces trois peuplades? ocou- 
paient ensemble de Fest a l’ouest un territoire de plus de deux eents 
kilometres; n’ya-t-il pas tout sujet de croire que chacune. d’elles 
ayaitd'autres lieux habitus que sa capitale? 
i' <La,seconde raison, liree de l’absence de restes d’antiquites dans 
l’enceinte de la ville moderne, a pu &tre acceptOe tant que les sciences 
archeologiques sont restdes negligees et ignories dans le pays; mais 
depuis quinze ou vingt ans elle a requ de nombreux dementis. Par? 
tout oil I’on a crense le sol, on a trouvd, tantOt profondement, tantOt 
presque a la surface, des mines, et des debris de toute espece, appar- 
tenant a 1’epoque de la domination romaine. Pour ne parler que des 
decouvertes les plus remarquables, je citerai les suivantes : au pied 
de.la calhedrale les restes d’un canal en briques; dans le lit do la 
Touque, des pieces de monnaie, des vases de diffdrentes grandeurs* 
des fragments de marbre et de poterie rouge; au centre de la ville, 
la; parlieinferieure d’une maison considerable avec un atrium, bitie 
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sur le b.Qrd d’une. voie en parfait <6tat.de conservation jigurnurd, d© la 
ville, a une centaine de metres des limiles, dans un terrain noirci 
par le feu et qui parait avoir 6td un ustrimm, des ossemehts 
humains, une multitude d’urnes en terre cuite et quelques-unes-en 
verre renfermant toutes des cendres et des os calcinds; plus rdeem- 
ment, au nord-ouest, une voie perpendiculaire a la premiere, se 
dirig, eant probablement vers la mer ou l’embouchure de la 'Seinej et 
sur le bord de cette voie des urnes cindraires, de petites bouteilles 
de verre ( ampulla ), de jolis petits vases de terre, des mMailleslde 
Trajan et d ! Antonin, une corne de plomb massive avec des orne-. 
ments a la base, qui parait avoir appartenu i une statue de divinity 
champMre, et une pierre tombale dont j’envoie le dessin; enfin eette 
amide mime, au sud de la ville, une jolie statuette en bronze dord, 
reprdsentant un Atlas destine a supporter quelque objet d’art ou un 
petit meuble de toilette. • . '‘.eej 

Ml est done incontestable que le terrain occupd par la ville de 
Lisieux a ele, aussi bien que celui du Champ-Loquet et des Tourettes , 
habitd par une population gallo-romaine pendant les premiers si&cles 
de 1’dre chrdtienne. Que doit-on conclure de ce double fail? On ne 
peut admattre l’existence simultanee de deux villes importantes, 
baties a moins de deux kilometres 1’une del’autre, ; dont ikniauralt 
jamais faitonention. On ne peut pas suppeser noto plus une villa 
unique qui aurait.couvert une si grande superfiGie.; Gette dfemiidre 
hypothdse est repoussee non-seulement par la vraisemblance, mais 
encore par la configuration deslieux : les deuxlocalitds sont separdes 
par une colline assez escarpee qui s’dldve sur la rive gauche de la 
Touque; la seule gorge qui en rompt la continuity pour donner 
passage au ruisseau de Sirieux est impropre a les mettre en commu- 
nication Pune avec Pautre, tant a cause de sa position que de son 
peu de largeur; on peut ajouter que de la Touque aux Tourettes on 
n'a rencontr& aucune trace d’antiquitds. 

A ddfaut de documents authentiques et mdme de tradition,' une 
observation attentive des lieux et de la nature des ddcouvertes qu?ony 
a faites, peut, a mon avis, dclairer suffisamment la question < Les mines 
du < Champ-Lo quet e t des environs ne presentent, en general, que des 
restes de constructions dont les fondations, form6e&ide<;(MUd®x5d6 
^etijte. dimension,, n’ont ni profondeur ni dpaisseur, et les tuiles”S’y 
rencontrent en aussi. grand nombre que les briques. Ges.partic'ula- 
riles sont l’indice d’habitations peu imporlantes, dans les iaatdriaux 
desquelles le bois enlrait pour la plus, grande: partie;!/ enceinte 
lotale, en y comprenant la portion non :explorde,'Coatientplus d’un 
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kilometre carre et n’a point de sources vives ; a Test et a I’ouest deux 
tres-faibles ruisseaux couleut chacun dans un ravin profond et tres- 
peu accessible. Tout cet espace parait n’ avoir 6t6 alimentd d’eau que 
par un vaste reservoir creusd de main d’homme et ferme par une 
haute levOe qui barrait le ruisseau oriental (1). On peut observer en 
outre que le terrain est rdgulidrement incline, et que de la partie 
supOrieure l’ceil domine au loin sur les vallOes opposOes. Une telle 
situation, le dOfaut d’eau, I’ensemble des ruines, l’absence de voies 
et< de sepultures (2), tout, en un mot, est en opposition avec l’idde 
que nous nous faisons d’une ville romaine. La ville acluelle, au 
contraire, est situfie au confluent de deux riviOres, divisOes elles- 
mfimesen plusieurs canaux (3); 1’intOrieur est arrosd par des sources 
abondantes depuis le haut ducoteau jusqu’au bas de la vallee; quel- 
ques-unes des ruines attestent des constructions importantes (4) ; on a 
ddcouvert plusieurs voies allant dans des directions diffOrentes, ce 
qui indique un point central, et un grand nombre de sepultures, 
que l’on ne rencontre ordinairement que dans le voisinage des villes. 
- D’aprfe ces differences, il me semble qu’on ne saurait Msiter a 
afTiimer que la ville moderne est batie sur l’emplacement de l’anroien 
Noviomagus Lexoviorum; tandis que les ruines c\u' Champ-Loquet et 
des Tourettes sont cedes d’un Otablissement important sans doute, et 
qui a pu avoir une certaine durde, mais qui, du moins a son origine, 
n’a Ofe qu’un poste militaire. 

Une carte de Lisieux, m&me inexacte comme cedes qui existent, 
suffit pour faire comprendre plusieurs des raisons que je viens de 
faire valoir. 

J’envoie, en mime temps que cet article, le dessin dela pierre tom- 
bale trouvde l’an dernier au nord-est de la ville. M. A. Pannier, de 
Lisieux, a fait inserer le mtsme dessin avec une notice dans le 
Numero 3 de 1’annOe 1862, du Bulletin monumental publie par 
M. de Caumont (5); mais sur plusieurs points je ne partage pas sa 


(1) Ce reservoir, espfece d 'aquarium, semble aussi avoir dte destind & seryir de 
defense &un gros Edifice carr6, construit sur une Eminence, dont un des murs en 
ruines est encore tr6s-visible. L’eau du reservoir baignaifc trois des cdttSs ; le ruissean 
retenu par la digue baignait le quatri^me. 

(2) Du moins dans ce qui a 6td exploit. 

(3) On ne pourrait cependant pas affirmer que ces canaux remontent cl la domi- 
nation romaine. 

(4) II est k remarquer que Ton n’a jamais fait de fouilles qu’accidentellement, et 
sur des espaces de de tres-peu d’^tendue. 

(5} La Revue ne croit pas n^cessaire de publier de nouveau ce document dont 
I’int&Gt est, dans la question, tr§s-secondaire. 
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maniere de voir. Je ne puis admettre, par exemple, cpie la coupe quo 
le personnage tient a la main droile indique sa profession (M. Pan- 
nier croit que c’dtait un chef d’ atelier de poterie); rien ne donne 
lieu de supposer que cette coupe soit de terre, ni qu’une coupe, 
mfeme de terre, fut l’attribut caracteristique de la profession 
de potier; j’ajoulerai que l’attitude du personnage semble exclure 
l’idde qu’a exprimSe M. Pannier. Quant a l’dpoque que l’on peut 
assigner a cette pierre tombale, la forme des caracteres de l’inscrip- 
tion et la presence des medailles qui ont et& lrouv6es.au pres, me 
portent a croire, comme M. Pannier, qu’elle n’est pas posterieure 
au second siSclede Fere chr6tienne. 

II est tres-regrcttable que la ville de Lisieux, qui a tout recemment 
fait el ever un bit timent pour son musbe, n’ait pas juge a propos de 
faire 1’acquisilion des divers objets d’antiquite qui ont 6t6 trouvesici 
et dans les environs. Les plus importants ont ele achetes pour 6tre 
port6s a Caen; les autres ont 6t6 disperses, et il est a craindre qu’il 
n’y en ait de perdus. Si la ville se montrait dfeireuse de faire une 
collection d’antiquitfe locales, il est certain quelle obtiendrait 6 un 
prix tres-mo clique celles qui tombent entre les mains des ouvriers, e.t 
que les personnes qui en poss6dent s’empresseraient de lui en faire 
don. . 

'■ ClIATELET. ' 
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NOTE ' 

SUR QUELQUES SEPULTURES ANTIQUES 

, M •.= DES ENVIRONS DE CHOISY-LE-ROI 

,, , : . (Lettre d M. Alexandre Bertrand ) 


5 L’intdressant Memoire sur les sepultures celtiques que vous avez 
■presents a 1’Iuslitut, et qui a <He couronne I’annee dernidre, m’en- 
gage a *vous faire part de la decouverte que j’ai faite, etcdontcje 
pdureuis ‘Mtudfedepuisitrois anshieatOU de sepultures* quecje pr&> 
sume* devoir app&rtenir aux populatian&'primitivesde latGaule/let ,» 
vous prier. de vouloir biea faire insdret ma leltre dans 
cMologique. J’espere que sa publicity engagers les personnes qui out 
pu faire des observations analogues aux miennes, a les publier a 
leur lour. 

J’ai ddcouvert, depuis trois ans, cinq gisements differents de se- 
pultures que je crois des temps primitifs. 

Le premier, dontj’ai constate 1’existence en I860, est situd sur la rive 
droite de la Seine et pres du bord de ce fleuve, a neuf cents metres 
environ , en aval dupontde Yilleneuve-Saint-Georges. II s’etendsur 
une longueur de prds de cent metres; quant a sa largeur, je n’ai pu la 
determiner exactement. II est d’ailleurs tr&s-faeile d’en reconnaltre 
l’emplacement a la couleur des lerres.. Le sol presente en effet en ce 
lieu, sur plusieurs points, une coloration d’um brun foncd, due aux 
cendres et a la grande quantite de charbon qu’il rent feme. La terre y 
est parsemde de poleries grossieres et de silex calcines. En la creu- 
santa une profondeur de vingt centimetres/on rencontre une couohe 
presque converlie enbrique par la violence du feu.Mais c’estsurtout 
sur la bergedu fleuve que l’on peut dtudier ce singulier eimetidre, 
.car la Seine, qui s’est creusd dans ce terrain une berge de quatre 
metres et demi de hauteur, a mis elle-mdme a ddcouvert une paj'tie 
des;s6pultures qui nous inldressent. ' • 

Apres plusieurs anneesdefouilles et d’etudes, j’ai cru y distingiier 
quatre espdces d’ensevelissements, qui, bien quedifferentes sous cer*- 
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tains rapporls,sonLunies n6ahmoins par un caractere commun,c’est- 
a-dire l’incindration des ossements. 

Les sepultures que je considere comme les plus anciennes, sonl 
ordinairement situees a trois ou quatre metres de profondeur, et ne 
soul, a, decouvert que pendant les basses eaux,, Elies sgnt peu nqm- 
breuses,'et consistent en petits amas decendres.de trenteJentimetrte'Si 
e un metre de diametre. Des silex calcines les entourent, mais on 
n’y trouve aucun objet travailie de main d’liomme. De cinquante 
centimetres a un metre au-dessus, on rencontre des amas de cendres 
plus considerables, et reconverts de monceaux de calcaires siliceux. 
Souvent ces sepultures, ainsi que les prec6dentes, ne contiennent 
aucun objet travailie de main d’homme, mais quelquefois aussi on y 
recueille des poteries grossieres, fafonnees a la main et sans l’aide 
du tour, formees d’un melange d’argile sablonneuse et de charbon 
finement pulverise; des silex tallies en forme de grattoirs et de cou- 
teaux; des ossements et des uuichoires d’animaux. Une sepulture de 
cette espece etaitengagde dans un banc mince et peu etendu d’argile 
verdatre, sablonneuse, veinee d’oxyde de fer. Elle etait situde a une 
plus grande profondeur que les autres sepultures de la rneme sorte, 
et a un niveau dgal a celui des plus anciennes, que j’ai signaldes 
precedemment; dans toutes les cendres sont tres-abondantes. ; 

La troisidme variete de sepultures que j’ai presque toujours 
rencontrde au-dessus des deux premieres, consiste en des amas 
de cendres circulaires, contenant des fragments d’os calcines et me-, 
surant de un a deux metres de diametre. Au-dessous des cendres se 
Irouve gdneralement une couche de charbon de bois ldgers, comme 
il en croit naturellement sur le bord des rivieres. Ces sepultures 
reposent sur une terre calcin6e qui montre qu’un feu ardent a brule 
dans son sein. Le mode d’ustion n’etait done plus le meme alors 
qu’aux epoques precedentes, ou 1’on devait briiler au dehors, puis- 
que les! sepultures iriferieures ne presentent pas de traces de feu. 
Autour des cendres sont disposes des ossements et des machoires 
d’animaux, des fragments de poteries grossieres et faqonnees a la 
main, des silex tallies aux types les plus divers; liaches polies, cou- 
teaux variant ebtre six millimetres de longueur et quatorze centi- 
metres; grattoirs demi-eirculaires, disques et pointes de 1 'diverse 
grandeubspdes grds fagonnes en plaques polies et en petites meules 
employees sans doute a broyer des aliments ou le charbon, qui ser- 
vait a colorer les poteries, mais nullemenl a dclater les silex, comme 
on l'a avance. Les silex devaient 6tre. tallies avec un instrument an- 
guleux, probableinent la pr6teudue pierre de fronde'. ■ • • .. 
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. Enfln, entre dixet quatre-viugts centimetres au-dessousdu sol, oa 
reacoalre des sepultures moins considerables que les priicedentes, et 
renfermant moins de silex; mais les poteries qu’elles contiennent 
sont gen era lenient mieux travailldes, et presentent des anses percees 
de un, de deux et meme quatre trous. Les sepultures de la troisieme 
varie.te renferment, toutefois, aussi des poteries analogues. 

Co qui distingue surtoutles sepultures de la surface, c’estle manque 
de symetrie et de regularity dans la disposition des objets. Je dois 
aj outer que j’ai trouve dans un de ces ustulum une machoire humaiae 
brisee en deux morceaux, et qui n’avait pas subi l’action du feu. Au 
lieu d'etre avec les cendres, elle se trouvait avec les poteries brisdes, 
les silextaillfe et les machoires d’animaux, obj ets que j e regarde comme 
votifs. Dans une autre sepulture, placee au mSme niveau, j’ai recueilli 
des fragments de ciine d’enfant non incin6r6s. Un autre ustulum ne 
renfermait que des lames de gres, prises sur deux meules brisees, 
dont j’ai pu reconstruire un quart environ de Tune d’elles. , 

Dans les trois especes de sepultures inferieures, pas la moindre 
parcelle de fer ou de bronze, pas la moindre trace de carbonate vert 
de cuivre ni d’oxyde de fer sur les gres, dont le poli indiquait 
assez qu’ils n’avaient servi qu’d aiguiser des pierres tr£s-dures. 
J’examinai aussi les coupures et les striures des os, qui toutes 
m’ont paru indiquer 1’emploi d’un instrument de pierre. Les 
differentes varidtds de silex et surtout le silex pyromaque, le calcaire 
siliceux, le granit vert, les gres et peut-etre quelques autres varidtds 
de pierres m’ont paru 6tre les seules substances alors employees. Je 
n’oserais pas en dire autant des sepultures de la surface; je crois 
mSme qu’elles doivent se rapprocher d’un age pendant lequel le 
bronze commengait a dtre en usage. 

Non loin des sepultures et dans la berge mSme de la Seine, est 
engagS un dnorme tronc d’arbre offrant tous les caractdres d’une 
tres-haute anti quite. J’ai trouve aupres un gros gres tres-dur, portant 
une large rigole ou cuvette destinee sans aucun doute a polir les 
haches de silex. 

Pour expliquer la superposition des sepultures d’dpoques diffe- 
rentes dont je viens de parler, peut-etre pourrait-on admettre qu’une 
ou plusieurs peuplades successives, pendant le cours de leur longue 
existence, ont enseveli les morts dans les alluvions terreuses a 
mesure qu’elles se formaient. Aussi je ne serais pas dtonnd que 
Ton Irouvat dans d’autres endroits des sepultures analogues aux plus 
anciennes, a une moindre profondeur, et j’ai moi-mfime rencontrd 
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ailleurs des sepultures indiquees par des blocs de calcaire siliceux 
et situSes a une petite profondeur. Je dois dire cependant qu’elles 
difteraient de celles de la seconde vari6t6. • 

Entre ce premier gisement et Choisy-le-Roi, toujours sur la 
mfi'me rive, il s’en trouve un autre que je crois plus recent. Une 
fouille, que j’ai pratiqu&e en 1862, a amenS en effet la dScouterte 
d’une petite sepulture qui contenait des poteries brisfies, une pointe 
de flSche en silex et un fragment de hachette, que je crois 6tre en ser- 
pentine noire. Mais les poteries etaient plus dures, plus compactes, 
et quelquefois minces, luisantes et ornees de dessins, bien que le 
tour ait 6te Stranger k leur fabrication; deux fragments avaient ete 
recouverts d’un enduit rougektre. Je crois ces sepultures un peu 
plus recenles que celles de Yilleneuve-Sainl-Georges. En face de ce 
gisement et dans un ancien bras de la Seine, se trouvent plusieurs 
blocs de calcaire siliceux celtiques (1). 

Entre ce gisement et Choisy-le-Roi, a un kilometre environ en 
amont du pont de Chorny, on voyait un calcaire siliceux celtique de 
un metre de long sur quatre-vingts centimetres de large; il affectait 
une forme k peu pres Iriangulaire. J’ai recueilli auprks, a une pro- 
fondeur de quarante centimetres environ, des silex travaillSs. Ce 
calcaire siliceux est maintenant detruit. 

Je passe aux gisements de la rive gauche de la Seine. 

Je dScouvris en 1861, dans la sabliere de M. Baron, plusieurs 
sepultures k incineration, prdsentant une disposition analogue a celle 
de la troisieme variete de&ustulum de Yilleneuve-Saint-Georges. Les 
cendres etaient entourees de poteries,’ de silex tailles, de gres et 
d’ossements d’animaux. La, comme a Yilleneuve-Saint-Georges, pas 
la moindre trace de bronze ni de fer. Les poteries appartiennent au 
meme mode de fabrication; les unes, fort grossieres, contenaient des 
fragments de coquillages concasses; les autres, beaucoup plus fines, 
etaient col oreesen noir a 1’aide de charbon m&]£ a l’argile : eliesdlaient 
ornees de dessins pointilles; quelques fragments portaient des anses. 

En juin 1862, des ouvriers, en creusantune fosse dans le nouveau 
cimetiere de Choisy-le-Roi, rencontrbrent, a trois metres de profon- 
deur, une s&pullure a incineration, renfermantun tres-grand nombre 
de machoires d’animaux, des silex tailles et des poteries brisSes ; 


(1) It est bien difficile de distinguer des dpoques entre des sepultures qui ne diffe- 
rent que par une ldg^re difference dans le travail des poteries, toutes d'ailleurs trfes- 
'grossieres (Note de la redaction), 
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malbeaxeusement cette sepulture, attaqude sur deux points differ ents, 
ne pouvait 6tre l’objet d’une etude complete, a cause de la nature 
des travaux. Elle m’a para, autant que j’ai pu en juger, presenter 
une disposition analogue aux plus rdcentes de Villeneuve-Saint- 
Georges; seulement,les objels qu’elle contenait etaient places un peu 
plus bas que les cendres. Parmi les poteries, les unes etaient gros- 
sidres, les ; autres regulidres, polies et presque luisantes, bien que 
faqonnees a la main. Une d’elles portait des traces manifestes d’oxyde 
de fer, ebcependant la mdme sepulture m’a donnd un couteau de 
silex gris et un autre silex travailld. La nature des poteries et la 
presence d’oxyde de fer me la font regarder comme plus recente que 
lesiautues, et appartenamt a un fige ou les mdtaux commencaient a 
dire en usage. 

Une autre fouille, faite en 1862 au nord de Clioisy-le-Roi, pres de 
la route de Paris, mit aujour des fragments de haches polies, des 
couteaux, un grattoir de silex, une petite meule de gress, des poteries 
tres-grossieres; enfin, quelques ossements, mais pas la moiildre trace 
de fer ou de bronze. Les cendres et le charbon indiquaient assez 
qu’il avaitewstd dans, net endroit une sepulture celtique analogue a 
celles que je viens de decrire. 

Je ferai observer, en terminant, que jusqu’a present c’est presque 
toujours dans le voisinage des eaux que j’ai trouvd mes sepultures, 
et une remarque identique a dtd faite par M. Louis Leguay, qui a 
ddcouvert a deux lieues de mes gisements de nombreuses sepultures 
d’une dpoque trds-reculde. Aussi, est-on amend a se demander si nous 
n’aurions pas eu nos peuplades fluviatiles, comme la Suisse ses 
tribus lacuslres; ce n’est la qu’une simple hypothdse que des etudes 
portantsur une plus vaste dtendue coniirmeraient ou detruiraient. 

Les objets de differents gisements' olfrent assez de dissemblance, 
pour que je puisse les distinguer a premiere vue, ce qui semble 
indiquer une difference entre les peuplades qui les fabriqudrent, ou 
les dpoques auxquelles elles remontent. 

Les poteries des sepultures sont toujours brisdes, et jusqu’a present 
je n’ai pas encore pu trouver deux fragments provenant du mdme 
vase; d’oit l’on peut conclure qu’on ne plaQait point des vases entiers 
dans la plupart des tombeaux, mais seulement des ddbris pris au 
hasard. Au reste, je soupgonne que la plupart des objets deposes 
dans les ustulum n’ etaient autres que des pieces votives, tdmoignages 
de souvenir et d’amitid qui jouaient le mdme rdle alors que les ; cou- 
ronnes que nous mettons sur nos tombes. Cette hypothdse, qui certes 
n’est pas denude de vraisemblance, a deja etd avancde par M. Louis 



NOTE SUR QUELQUES SEPULTURES ANTIQUES. 311 

Leguay,. que de longues Etudes sur cette epoqueont mis a mfeme de 
la bien connailre. ' . 

Je ferai observer encore que tous les objets que j’ai recueillis dans 
les sepultures n’offrent point de rapport a-vec les objets beaucoup 
plus anciens du diluvium, et que leur travail, ainsi que la varidtd 
des types, indiquent une intelligence plus developpde que celle des 
races primitives, dont les grossiers instruments se retrouvent dans 
les terrains clysmiens. J’aurais bien des choses a dire sur cette ques- 
tion et bien des comparaisons a dtablir, mais je sortirais des Iimites 
d’une lettre. 

Je me tiendrai pour amplement dddommage des fatigues de toule 
espece qu’il m’a fallu supporter pendant trois anndes de recherches 
od, ne me fianl qu’a moi-mfime pour mes fouilles, j’avais le pic et 
la drague a la main aussi souvent que la plume et le crayon, si mes 
travaux* peuvent en provoquer d’aulres denature a jeter quelque 
jour sur les origines si obscures des nations primitives et indigenes 
de la Gaule. 

Yeuillez agreer, etc. 

Anatole Roujou. 

Choisy-le-Roi, 15 avril 1863. 

Nous avons recueilli avec d’autant plus d’empressement la lettre 
de M. A. Roujou que nous savions que des observations analogues 
avaient 6tA faites par M. Louis Leguay (1) du cdte de Saint-Maur. 
M. Louis Leguay signale, en effet, de ce c6t6 comme du c6td de Ville-. 
neuve-Saint-Georges et de Choisy-le-Roi, des tombes de I’bpoque 
primitive. La Revue a deja parle de decouvertes analogues faites non 
loin de ces localites, k Yilleneuve-1 e-Roy. II y a done la un ensemble 
de faits tres-curieux et qui merite d’etre etudib. Nous croyons que 
M. Roujou est trop dispose a voir dans ces amas de cendres meldes 
de poteries brisdes et de silex tailles, des varietes qui s’dvanouiront 
probablement a un second examen. Les differences d’dpoques qu’il 
signale nous paraissent aussi bien conjecturales. Enfin, nous n’ose- 
rions pas affirmer que tous ces amas de cendres soient uniform&ment 
le produit d’incindrations humaines. Pourquoi ne serait-ce pas, par 
exemple, quelquefois, des debris de repas comme les Kjoelekermoed - 
ding du Danemark? En tout cas la presence des silex tallies dans ces 
gisements est trte-intSressante. (Note de la redaction.) 

(1) M. Louis Leguay est l’habile architecte auquel nous devons ]a tombe celtique 
du musfie de Cluny. 


INSCRIPTIONS ETRUSQUES 

DU MUSEE CAMPANA ET DU MUSEE BLACAS (1) 


I. J’avais eu I’honneur de rencontrer a Berlin;, en 1861, M. le 
docteur Fickler, directeur du musee de Manheim, et j’avais et6 pre- 
sents a lui par M. Mommsen. Ayant manifests l’intention de me 
rendre k Manheim pour visiter les collections de cette ville, il appela 
principalement mon attention sur une serie d’urnes Strusques 
que son musSe possSdait, et parmi lesquelles il y en avait avec in- 
scriptions. Son conseil fut, comme de raison, suivi par moi avec le 
plus grand plaisir, et aussitdf arrive a Manheim je m’empressai 
d’examiner ces antiques de mon pays. Il s’agit de quatorze urnes 
dont la provenance me paralt siire : elles viennent de Yol terra, comme 
le montre soit l’albatre dont elles sont fabriqu6es en majeure partie, 
soit les sujets representes sur les bas-reliefs qui ornent leur front. 
Ceux-ci offrent en effel de nombreux rapprochements avec les 
planches publiSes par Inghirami (2), qui, presque toutes, reprodui- 
sent des monuments de Volterra. Il y en a qui sont loin d’etre sans 
intSrSt, et c’est pour cela qu’il faut applaudir de tout notre cceur a 
1’idSe bien utile et bien gSnSreuse de Son Altesse le Grand-Due, qui 
en fait faire la publication k ses frais par le moyen de la photographie, 
ce qui me dispense d’en donner ici la description. D’epigraphes, je 
n’en ai trouve qu’une sur un couverele, accompagne d’une figure de 
femme a demi couchge, voilde, avec •tunique et manteau, et une' 
pat6re dans la main droite. Elle est inddite, je orois, mais simple, et 


(1) Cet article est extrait d’nn mdmoire plus dtendu dont M. Conestabile prepare 
la publication. 

(2) Monument i Etruschi o di Etruscho nme ♦ 
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la seule particularity a y remarquer consiste dans Tinterponction. 
La void : 


IIIXXXoJiqojoiamVHJoitqHJ 

(larti. lautnei. l. ril, XXXIII) —Lartia Lautinia Lartis (Alia) 
annorum XXXIII. 

Par ce caprice dans la forme des points destines a separer les mots, 
cette inscription peut 6tre classSe avec les autres que nous avons 
mises ailleurs en evidence pour la meme raison (1), et plus particu- 
lidrement rapproclide de celle que nous faisons suivre ci-apres, copiee 
par nous, d'une urne des collections Gampana, maintenant a Paris (2). 

dflHi-flojofloq PuoV'Wbrii'iiqaoooqflj 

(larth. herinv. ulu. la rthal. caznal.) 

Elle est trac6e a la pointe, et je la crois aussi inddite. Le bas-relief 
qui l’accompagne n’est que la representation bien commune du 
combat entre fiUocle et Polynice, r6p6tee mille fois surtout sur les 
urnes en terre cuite de Clusium. Quant a 1’explication de I’dpigraphe, 
sauf le troisieme mot qui se prdsente ainsi pour la premiere fois, elle 
n’offre pour le reste aucune difficulty. C’est le souvenir d’un Lars 

Herinius ou Herennius (3) Larliae Cassiae (natus). Quanta ulu 

(que je prefyre lire au lieu d’ucuu), je suis disposy a y voir une 
nouvelle forme d’AULE, aulu, identique a VOlus des Latins, d’ou les 
derivys ytrusques aulna, aulinna, aulni et la forme latine Olenus, 
nom du fameux augure, et poete d’Etrurie, Olenus Calenus menlionny 
par Pline (4) et autres; je regarde done ce mot ou comme un second 
nom Aulius (8) ou comme le prynom du pyre au gynitif (ulu-ulus- 
Auli (6). Dans le premier cas, vu les nombreux exemples de rap- 


(1) V. Pref. aux Jscriz. etr. di Fior ., p. LXXXVI-LXXXVII. Mon . di Per. etr. e 
Rom III, n<> LXX. — Gf. Fabretti, Arch. stor. Ital n. s. V. Disp. 2, p. 56 et suiv, 

(2) Cf. aussi plus bas dans ce M<$moire, § XVII, inscription b . 

(3) Herinv, felt par erreur au lieu d’HERiNE; ^ au lieu d’3* 

(4) XXVIII, IV, I. — Gf. Orioli dans les Ann . dell 1 2 3 4 5 6 7 Instituio de Rome, 1832, p. 31 • 
et suiv. — Iscriz . Etr. Fior., p. 17. 

(5) Cf. au . aulu — Aulu Aulius sur une inscription de Cortone. 

(6) Gf. Aulupor= Aulipor cliez Kellermanu, Vig. rom. laterus. III, col. 2, n. 16. 

VII. 21 
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ports entre des noms de famille et des noms de fleuves anciens 
d’ltalie, il ne faudrait pas perdre de vue le fleuve Ollius (Oglio) de 
l’ltalie supdrieure, dont le nom peut-dtre se rattache par son dtymo- 
logie a celui d’une famille etrusque Oltia (1), comme il arrive des 
noms des Cecinii, des Umbranii, des Tiberii, etc. (2). 

Outre ce troisiditte mot ulu, dont nous venohs de parler, nous 
trouvons a remarquer dans cette inscription la forme caznal, compa- 
rable ii la forme c (a)zi d’un vase d’Arretium. C’est la seconde fois 
tout au plus (car sur ledit vase le mot offre la lacune d’une lettre, 
c.zi) que les inscriptions nous donnent le nom de la famille Cas- 
sia (3). Il s’ensuit que cette inscription fundraire, comme les autres 
que nous avons choisies pour ce mdmoire, ne manque pas d’ avoir son 
cdtd utile pour les recherches sur les noms et les families dlrusques. 

II. Puisque le choix que je fais parmi mes notes de voyage, m’a 
amend aux collections de Paris, je m’arrdterai quelques instants au 
musde Napoldon III. Quoique les inscriptions dlrusques ne foment 
pas la branche la plus remarquable des trdsors ramassds par le mar- 
quis Campana, il y a cependant, au milieu de cette grande masse 
d’antiquitds ilaliques, quelques remarques a faire qui montreront 
que l’examen de ces richesses et de ces collections n’est certaine- 
ment pas encore dpuisd, mdme sous le rapport des monuments ecrits 
de 1’Etrurie. Il est curieux de noter, par exemple, a ce propos, un 
rapprochement historique auquel nous font penser deux dpigra- 
phes, que je ne me rappelle pas avoir vu publides jusqu’a prdsent. 


— Oli per Auli se trouve sur une inscription dtrusco-latine des n^cropoles de Pd- 
rouse, dans Olipor comme cognomen d’un affranclii (Mon. di Per,, III, p. 160. Cf. 
Iscriz . etr . Fior ., p. 227; dlam = ollam cliez les Osques). On pourrait nous opposer 
que |e prdnom Aulus , dans la langue brusque, a ggntalement au mascu- 
lin, la terminaison e nom., es gen. A cela je rdpondrai par la comparaison d’un 
autre prgnom, Velius , que les inscriptions nous prdsentent dans les deux formes, 
yel-e, yel-es, vel~u, vel-ds. — Gf. Marces et Marcvs; cette demise forme dans Tin’ 
scription de Tarquinia, cliez Lanzi, Sag . dilingua Etr. , II, n° 470. Je la crois cepen- 
danc plutdt mal toite ou mal copi^e au lieu de marges. Gf. Fab., Gloss. , s. y. 

’ (1) Plin., Ill, XX, 4. 

(2) Gf. Mon. di Per. Etr. e Rom., II, p. 74 n° (*), III, p. 92. — Iscriz. Etr ♦ Fior 
p. 89 et 152. — Fabretti, Arch, stor . Ital. , n. s. V. Disp. 2. Extrait, p. 11-16. 

(3) On pourrait penser aux mots caizna, caiznasa, canzna, etc., qu’on explique 
Caesius , Caesii (uxor), etc.; raais ilme parait plus nature! devoir- dans notre-nouyelle 
forme le nom des Cassii, surtout en vue de la bilingue qui fixe pour le nom Caesius la 
forme Etrusque Canzna . — Cf. Fabretti, Gloss,, s. vv. c{a)zi, caizna, caiuna, , 
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Elies, sont ainsiconpues : 
a 

sur nne urne de'terre cuite — en couleur rouge 

•Jflinv+Cb.r.)* JAI+I+ • griflj^Kb. ».)q 3 y (1) • OJ 

LTH. UCRISLANE. TITIAE. TUNIAL. 

sur le front, combat d’J tUocle et Polynice. 
b 

sur une autre urne en terre cuite — en couleur rouge 

: l?m qoai : I+M8 

FASTI. SETHRNEI. UCRISLANES 


sur le front, combat d ’Echetlus, avec la charrue, au milieu des Perses, 
a Maralbon. 

Mon attention dans ces deux inscriptions se porte sur la premiere 
partie de cette forme derivfe, ucris-lane, ucris-lanesa, a cote de 
laquelle nous meltons ici la forme primitive que nous avons d6jk 
rencontree dans le nom xicrsa d’une inscription du Mus<5e britan- 
nique donnSe dans ce mftme mfemoire (2). L’empreinte nationale 
historique qu’elle nous offre n’est pas, il me se mb le, k mepriser. 
Nous pourrions d’abord en rapprocber le nom du roi d’Argos, 
Acrisius s qui abandonna en mer sa filte Danae, sdduite par Jupiter 
et transportee par les Hots vers la cdte du Latium. Une tradition 
latine fait de cette Dana6 la fondalrice de la colonie argienne 
et de la viile mfime d’Arddie, par suite de 1’accueil qu’elle reput de 
Pilumnus, un des ancfitres de Turnus. Or, il y a bien des raisons 
d’admettre des rapports tres-intimes des les temps primitifs entre les 
Rutules etles Etrusques; et a en croire Denys, Tite-Live et autres 
ecrivains, a I’epoque de leur fameux roi M6zence ils se seraient 
m6me etroitement allies pour combattre les Latins. En outre, l’etude 
des monuments des deux peuples, les ouvrages qui subsistent encore 


(1 ) Nous avons fait graver cette lettre sur boisi, elle est un peu plus grande <Jn’elle 
ne devrait etre. 

(2) Dans la partie du mdmoire non insdrd dans la Revue* 
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a Ja place de I’ancierine Ard6e, et en particulier les nombreux tom- 
beaux de sa nScropole, rapproches des ouyrages du m6me genre 
chezles Etrusques de Caere, de Tarquinies, de Ydies, et autres viltes 
' de 1’Etrurie (1), ddnotent une similitude frappante et une communi- 
cation evidente d’iddes entre les deux peuples, dont I’affinite, prouvde 
ddja incontestablement par ces monuments, pourrait bien se trouver 
appuyde aussi par l’adoption, par les Etrusques, des noms cdldbres et 
des traditions relatives a l’origine et aux premiers temps de la ville 
de Turnus (2). Tout s’expliquerait ainsi facilement et nous aurions & 
admettre une trace, quoique faible, deces rapports, de ces traditions 
dansle nom de famille dtrusque ucrs, ucrsa (=Acrisius, Acrisia ) (3), 
que nous retrouvons dans le derivd ucrislane (dan's ce cas-ci, en 
latin, Acrisilianus ) de nos deux inscriptions (4). 

■En second rapprochement historique, que le nom dont il s’agit me 
permel de faire, me semble cependant encore plus curieux. Au milieu 
des difficulty qui empdchent de voir toujours clair dans les premiers 
temps de l’histoire de Rome, il est maintenant incontestable que le 
roi Servius Tullius dtait Etrusque, et portait chez ses conationaux le 
nom de Mastarna ou Macstarna, nom qu’on vient m&me de retrouver 
sur une inscription historique de Yuici (5). Nous savons aussi qu’il elait 


(1) Cf. M. Noel des Vergers, L’Etrurie et les Etrusques, I, p. 179-188. — Notice 
sur le mus, Nap . Ill, extrait de la Revue contemporaine, 31 mai 1862, p. 21-22 , et 
voir aussi le m£me savant dans le Bull . arcMol, de VAtheneum frangais, 185(5, p. 50 
et suiv. 

(2) Iln’est pas hor$ de propos de rappeler avecle savant Minervini, dans cette 
occasion, le nom de la famille Venilia, qui nous est offert par un monument Etrusque 
de la Campanie {Bull, arch . nap,, n. s., VII, 147), et qui nous fait souvenir de 
Venilia , mEre de Turnus (Virg., Aen X, 75) . 

(3) Que Yu des mots Etrusques devienne souvent a dans les Equivalents latins, c’est 
un fait bien connu. Il sufftt de rappeler le nom cumere ou cumerte pour Camerius ou 
Camertius . 

(4) Cf. Les formes Acris, Acril, Acrul (famille Acria) de plusieurs inscriptions 
de PErouse (Yerm., Iscriz. Perug p. 179-220 et ailleursj, que Fabretti dErive 
de obtpo summits ou ocris == worn. Gloss., s. vv. — Cf. Orioli, Album , XXII, 194. 

(5) Peut-Etre Ecrivait-on Macstrna on Etrusque, quasi Magisterna, ajoute Orioli, 
qui-le compare au latin Magisterare et 4 l’Etrusque Macstrevc d’une inscription 
de Tuscania : il proposait, mais d’une maniEre bien douteuse, Fexplication, 
Magisterium (Ami. dell* inslituto arch., 1832, p. 31 et suiv. — - Cf. Giom. Arcad ., 
CXX, p. 241, n° 40), Il s*en suivrait que le nom Mastarna chez le chef des Celeres, 
sous Tarquin TAncien, Equivaudrait 4 Magister ( equitum ) (Orioli, 1. c., p. 48. — Cf. 
Maury, dans la Rev., germ. du _31 octobre 1861, etplus amplement dans le mEmoire 
sur Servius Tullius et les premiers temps de VHistoire romaine, qui va Eire public 
dans les Me'moires de V Academic des inscriptions et belles-lettres , et dont 
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ni d’une esclave et d’un client du premier roi Tarquin. Or, .sa mere, 
qui etait de Corniculum, s’appelait Ocresia ou Ocrisia comme nous 
1’apprenons par Ovide, par Denys, par Pline et plusieurs autres (i); 
ce qui dans 1’ecriture etrusque n’est autre chose qu'ucRESA, trfis- 
proche, comme on le voit, des formes ucrs, ucrsa, ucrislane, dont 
nous parlons. Dans ce cas aussi, il faudrait done toujours recoh- 
nattre dans les inscriptions dontil s’agit, comme je l’ai deja ditau 
commencement, une empreinte tout a fait nationale, et entrevoir dans 
ces noms une origin e qui peut bien se rallacher aux plus anciennes 
traditions italiques comme aux individuality les plus saillantes des 
fastes des anciens Toscans. 

L’explication entibre serait done, d’apres les .conjectures prec6- 
dentes : 

o. — Lars Ocrisilianus (ou Acrisilianus{J) (2) Titiae Toniae 
(Blius). 

b. — Fausta Setrenia Ocrisiliani (ou Acrisiliani (?) (uxor). 

III. En me promenant dans le mime musee, pour examiner de 
nouveau les tiisors Campana, j’eus l’occasion de jeter les yeux sur 
quatre autres monuments Merits de l’Etrurie, dont voici les inscrip- 
tions : 

a 4 ?3 3 vv\Vz) 'If A viltwva.? 

SEMTINATI : CUMER . . TECTSA (OU TESTSA). 

b /////V*flJ3 o atl'f : 0H///4 

(brisure) 

a(r)nth: tite. elazu (ou thelazd (?). 


M. Bertrand nous a donnd une analyse, en attendant, dans la Revue arcMologique , 
1862, novembre. 

(1) V. Oraison de Tempereur Claude sur le cdlbbre bronze de Lyon, chez Bois- 
sieu, Inscrip, ant, de Lyon , p. 136. — Cf. Tacit., am, IV. — Arch, stor . Ital^xx. s. 
IV. P. 2, p. 117 (art. de M. Capei sur VBist, rom. de M. Mommsen). 

(2) Si les formes brusques patislane, patislania, etc., ont dtd rendues en latin par 
Patilianus , Patiliana (Cf. Lanzi, n° 435, et Fabretti, s. vv., p. 1333-1334), je ne vois 
pas de raison suffisante pour devoir, dans les formes qui leur ressemblent, retrancher 
toujours la sifflante, dont la conservation est demands dans le cas present par mbn 
rapprochement et se trouve d’ accord avec les deux exemples citds du primitif, tous 
les deux gardant la sifflante, surtout avec Lucas de la tuile de Clusium qui ne peut 
6tre qu’un second nora, oh ladite lettre n’est pas mise certainement comme signe de 
gdnitif. 
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(?) 

VELSU PITtNAS LARCESA 


d ' 

CAEV.... SIARTHAL. LAETNE | 

La premiere (a) est un grand sarcophage avec figure de femme, 
ayant une feuille dans la main droite, richement vStue et orn&e, 
entre, autres, d’un beau collier en torsade avec de petits vases et des 
bulles qui pendent du cercle, en s’alternant. Le premier nom est 
Sentinatia; le second nous rappelle celui des Camerii ou Cumerii, 
famille de Clusium. bien connue par plusieurs monuments, et surtout 
parun hypogde trouve a Sartecmo, pr&s de cette derniere ville. La finde 
l’inscription est un peu confuse; cependant si elle devait Sire, mal- 
gr6 1’espace, rattachde a cdmer... qui precede (cumertestsa), nous y 
verrions pour la premiere fois, d’une maniere plus claire que dans 
les formes connues cumere, cumeresa, etc., un rapprochement avec 
les Camertes Umbri mentionnes par Tite-Live, dont nous avons 
parle ailleurs a propos des rapports probables avec Camars , qui dtait 
le nom 6trusque de Clusium (1). 

Le bas-relief de notre sarcophage nous presente la rencontre de 
deux cavaliers. 

La seconde inscription ( b ), d’un Arms Titius est gravee sur la 
base d’un couvercle en pierre avec une figure d’homme a demi 
couchfs, en plusieurs fragments, ce qui fait quel’inscription n’est pas 
entiere. Si le premier signe qu’on y voit trace apres tite, devait 6tre 
regardd comme un th, nous aurions thelazu (peut-fitre Heliasius) 
dans le dernier mot, dont une caisse cineraire de Clusium offre un 
autre exemple(E). Nous prdfdrons cependant considerer ce signe-la 
comme une r6p6tition d’une forme capricieuse de points, constaUse 


(1) Iscriz. Etr . Fior t) p. 39. 

(2) Cf. Fabretti ? s. v 1 2 , p. 
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ailleurs, et y lire une nouvelle forme de nom de famille, elazu, 
qui est peut-Etre un Equivalent de Velatius, avec retranchement du 
digamma initial, comme cela se rencontre plusieurs fois dans I’Epi- 
graphie Etrusque. Je la crois inEdite, ainsi que les deux suivantes (c 
et d) gravEes tout autour (s? xuxXov comme disaient les Grees) 

sur le plan de deux bases en pierre, assez larges, avec un rehaus- 
sement a figure conique au milieu. Elies rentrent, pour moi, dans la 
sErie des monuments phalliques, comme les nombreuses slEles que 
tous les Etruscologues connaissent et ces pierres en forme presque 
de champignons du musEe de Berlin. 

La premiEre (c) nous a garde le souvenir d’un Velsius (Velsu) 
avec un second nom (Pitlnas, comme je prEfEre lire) Equivalent bien 
probable du latin pitilianus, nouveau (il me semble), et qui nous 
fait penser a la petite ville nominee Pitigliano (prEs de Soana) en 
Toscane (peut-Etre en Etrusque Pitlana) (1), oh les mots et les dE- 
nominations de l’idiome vulgaire actuel aident parfois a dissiper 
quelques-unes des grandes difficullEs qui se prEsentent dans l’expli- 
cation et les rapprochements des mots Etrusques (2). — Larcesa, 
dont la terminaison esa, signalerait le mariage si le titre funEraire 
appartenait a une femme, peutsignifier ici par exception comme dans 
quelques autres exemples incohtestables de mots Egalement en sa, 
Largiae (filihs), ou bien, selon que nous l’avons proposE ailleurs dans 
ce mEmoire (3), plus conformement a la destination principale de 
cette dEsinence, Largii-uxoris-iiYms (LarceSa = Larce-sa-l) (4). 
Dans le premier cas, Largius serait le nom de la famille maternelle. 


( 1 ) Gf. § XV de ce me'moire (§ I de la partie insfirde dans la Revue). 

(2) Notre forme se rapprocherait du nom moderne de Pitigliano plus que 1’autre, 
patislake {= Patilianus ou Putilianus ), k laquelle M. Fabretti suppose qu’ondoit 
peut-fitre le faire remonter originairement (Gloss., s. v., p. 1333-1334). — Cf. Cor- r 
diliano actuel, ancien latin Coriti Lyanum, peut-fitre curslana en fitrusque, dans le 
territoire de Tarquinies, d’aprfes Orioli, Bull. inst. de Rome, 1849, p. 20, 3S et suiv. 

(3) Cf. Iscriz. Elr. Fior., p. 4, 143, 178. — Bull: arch. Nap., VII, 140-14 9. — 

Bull. inst. arch, di Roma, 1862, p. 78. — Garrucci, Scop. Falische dans les Ann. , 
inst. di Roma, XXXII, p. 273. > tf . ■ 

(4) Pans une autre inscription du mfime musfie Gampana, nous lisons : 




(ata.ine : vesesal (sur line urne en couleur rouge) probableraent pour Atiinius besiae 
(filius), ou Vesii-uxoris filius. (Cf. Janssen, Mus. Lug. Bat. instripL^t i° 21, 
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'dans lc second le prenom du pere du defunt, Qu’on fasse attention 
a :1a forme de l’s de Larcesa, qui est assez rare dans les monuments 
Otrusques (t) et qui nous invite a la comparaison du sigma qu’on 
rencontre dans 1’alphabet dorien des vases italiques et dans le c61e- 
bre vase alphabdtique de Caere. Le lecteur s’apercevra facilement 
quo ce sigma a 616 obtenu par le simple renversement du M ordi- 
naire de l’alphabet 6trusque, comme dans 1’alphabet 6olo-dorien M 
n’est autre chose que renversd 2 (2). — La quatri6me enfin (d), 
quoi^h’elle nous soitparvenueincompl6tea cause de la perte de trois 
ou quatre lettres (d’apres ce qu’il nous semble) entre la quatrieme et 
la cinquidme, qui existent, n’est pas d6pourvue d’int6r6t et d’utilite. 
Elle nous donne un nom de famille de plus dans le dernier mot 
Laetn v e; ; que nous n’avons pas encore rencontr6 ailleurs, et outre 
cela elle s’ajoute a la serio des inscriptions assez rares qui font 
Usage des trois points au lieu de deux & la fin des mots, usage 
(cela est maihtenaht 1 2 3 4 5 clairement d6montr6) adopt6 par nos anc6tres, 
de mSme que par d’autres peuples anciens d’ltalie, par les Latins et 
-jpJlr' 16& Grees (3). En suppldantpar une conjecture qui ne me parait 
pas improbable, \/J3, ou V2Ja apr6s la quatrieme lettre, le 
second mot serait v(elu)s, ou v(elsu)s = velius ou velii (filius) ou 
velsius, en prenant ici la forme de son initiate comme un digamma, 
valeur qu’on attribue ailleurs avec certitude a une forme identique (4); 

' et I’explication entiere de 1’inscription serait Caius velius (ou vel- 
sius ) Lartiae (natus) Laetinius ? (ou Laelims) (5). 

IY. Puisque j’ai 6t6 amend a signaler quelques-unes des in- 
nombrables reliques de l’ancienne Etrurie rdunies avec tant 


(1) Gf. Fabretti, s. v., thanchvil, p. 662 (ruvVsi) et p. 557, s. v., hatisnas et 
ailleurs; Minerviin, dans le Bull arch . Nap., 1. c., p. 146, 148, sur deux inscriptions 
gtrusques dela Campanie; dans la cdl&bre grotte de Colie, pr^s de Sienne, dans le 
mot lalals et autres (Dempst., Etr. reg.,11, pi, XCII). — Lanzi, p. 436 (2* <§dit., 
n° XXII) ; dans le mot ateinalisa d’une inscription encore inddite du Musde de la 
SocidU colombarienne de Florence, et dans un vase de Bolsena (qui doit se lire, 
d’apr^s le caique que fen ai regu de M. Brunn, mi puteresia’s kai’sie's) .(. Bull 
inst. , 1849, p. 180 ; 1859, p. 100.) 

(2) V, M. Fr. Lenormant dans sa savante Etude sur Vorigine et la formation de 
de V alphabet grec ; Comptes rendus de VAcaddmie des inscriptions et belles-lettres, 
1861, p.297. 

(3) V. Fabretti, dans YArch.stor. Ital., n. s., V. Disp. 2, p. 56 etsuiv. — Gones- 
tabile, Iscriz. etr . Fior., prdf. p. LXXXVIII. Mon. diPer . Etr. e Rom., Ill, p. 153- 
154, 179. 

(4) Par exemple, Iscriz . Etr. Fior., n° s 13, 110, etc,, et p. XCY de la Preface. 

(5) Gf. Gruter, 418, 7, . . . 
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de zele et d’intelligence par le marquis Campana, je crois qu’il me 
sera permis de soumettre au jugement des savants une question: d’au- 
thenticitS concernant une de ses reliques, qui entre dans la s&rie des 
monuments de P&rouse etrusque, soit pour elle-m&me, soit pour ses 
rapports avec d’autres de la m&me provenance et du meme genre. 
Je dirai en passant que le doute que je vais 6meltre sur la 16gitimil6 
de 1’objet dont il s’agit ne peut offenser personne, que ce soit le 
collectionneur romain ou l’acheteur francais. J’ajouterai aussi que 
cela ne se trouve aucunement en contradiction avec l’opinion que 
j’ai toujours eue touchant l’importance de ce musde, et avec I’admi- 
ration queses trfeors rSunis ont, a juste title, excites a Rome pendant 
de longues annees. Si, au milieu de tant de richesses, on remarque 
quelque monument dont l’anciennet£ doive Stre regards comme con- 
testable ou impossible a admettre, cela ne diminue en rien la valeur 
de l’ensemble. D’ailleurs, dans moncas, il s’agit d’un monument qui 
n’est pas de premier ordre, et dont PintdrSt scientifique ou artistique 
est relativement secondaire, malgre l’inaportance speciale qu’il ac- 
quiert a cause de la mature; enfln, quant a moi, je ne fais qu’Smettre 
un doute que je suis d’ailleurs tres-dispose a ne pas entretenir dans 
mon esprit, mais qu’il m’importe beaucoup d’6claircir pour mes 
travaux particuliers sur la serie monumentale dtrusque de PSrouse, 
et que j’aimerais, par cette raison m&me, voir disparaltre, comme 
mal fond6, a la suite d’un nouvel examen et d’un jugement plus stir 
de la part d’hommes compStents. 

Le monument auquel mes paroles font allusion, est un fragment 
en plomb avec bas-relief a renfoncement, repr6sentant deux camilli , 
qui viennent d’apporter et placent debout dans le sol une amphore 
cindraire pointue ala base etsans soutien. Legroupe est dispose dans 
une porte a plein cintre situfie au milieu du front, et des deux cOtes- 
de ces ministres on voit differents symboles, une espece de strigile, 
un gros anneau, un petit vase & gauche* une fleur, un petit vase 
egalement et une espece de branche ou arc a droite. A l’extrtoiite 
supSrieure de ce fragment on lit l’inscription suivante, un peu de- 
grade : 

■niciai • iimimoio *4 


. Ce plomb, soit dans sa partie figuree (1), soit dans sa pariie tipi- 


(1) Cf. Bempst., DaEtr. Reg., tab. 85, t. II. 
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graphique, offre une identity remarquable avec le front d'une urae 
en pierre de Perouse, et avec l’inscription, dont la veritable legon est 
la suivante : 

oq-iq-w • mmi ipdioj W 
*- 

if 

La representation, qui revient du reste snr plusienrs autres 
monuments fun6raires brusques, est tout a fait la rnfeme que sur le 
plomb, et les mots contenus dans F6pigraphe, beaucoup plus clairs 
sur Furne que sur celui-ci, se r6p£tent certainement d'une mantere 
identique sur les deux monuments, oil l'on doit les lire sans hesita- 
tion : 

LTHI CALISNEI . TERPRA 
H 
W 
■ N 

c’est-k-dire Lartia Calinia, noms sums, a ce qu’il me semble, du 
noin du mari (terpra [| tez= ii (uxor), avec cette substi- 

tution de la dentale h. la sifflante dans la terminaison du genitif 
(ez== es), substitution dont on voit plusieurs autres exemples 
dans l’dpigraphie dtrusque (2). II est curieux de rapprocher de ces 
inscriptions celle d’un fils, issu de ce manage, sur une autre urne 
existant a Perouse, dont la legon incontestable, que je fais suivre ici : 

• • acm-viqar • mo • ej ( 3 ) 

(Lars cai Terprathe cAusNAL=iars Caius ius Caliniae (filius), 

a contribue a rendre encore plus silre la lecture du troisiemenom, qui 
se rencontre uniquement sur ces monuments, et qui dans les 
„ martuscrits de Yermiglioli eta it inexactement copie (4). En reve- 
nant maintenant a notre plomb, l’identitd avec l’urne mentionnee 
est ce qui intCresse le plus dans ce fragment, et par cela la question 
de savoir si cette identity peut nous faire douter de son authenticity. 
Une pareille question a deja dte mise en avant a propos de deux 
autres monuments du meme genre qui sont au musee de Pdrouse, el 
sur lesquels on avait aussi emis des doutes. Le savant Orioli s’occupa 

(1) Cf. Vermiglioli, Iscriz. Perug., I, n“ 238, p. 27 et p. 341. 

(2) Mon. per., II, p. 132 ; III^p. 18, (1), 57, 115, 166-167, etc. 

(3) JLa forme rdelle des lettres six, hait et dix, seize, it partir de gauche, est : 

t 1 

(4) Cf. Fabretti, Gloss . ItaL , s. v», per^ratez, p. .1359. 
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de ces derniers objets, et moi apres lui, dans les Annates de I’lnsti- 
twt de Rm e (annbes 1854 et 18SS). La question dont jeparle a 6te 
discutde a cette occasion, et apres un examen reitbre, avec l’inter- 
vention aussi de l’autoritb bien respectable du feu docteur Braun, 
elle fut jugbe en faveur de Pauthenticite des monuments du musee 
de P&rouse. La comparaison du plomb des collections Campana 
avec ceux-rci, le resultat de l’examen de ces derniers, pourraient 
avoir un certain poids pour decider qu’il est aussi ancien ; ce qui , 
rbpondrait parfaitement a mes voeux. Cependant, en presence 
de l’urne identique dont j’ai parld, je voudrais Otre appuyb dans ce 
cas-ci par l’autorite et l’examen de savants compbtents avant d’ac- 
cepter une' opinion definitive sur notre plomb, car il est bien entendu 
que cette question d’authenticitd ne pourrait jamais Stre mise sur le 
tapis S. l’dgard du monument en pierre dontil offre la reproduction. 
— II est bon d’avertir que les monuments de ce genre en plomb 
figures sont fort rares en Etrurie; en tenant compte de l’objet Cam- 
pana je n J en connais que cinq, c’est-a-dire celui-ci, les deux du 
musee de Pdrouse (qui sont graves dans les Mon. de llnstitut de 
Rome) (1), un couvercle d’une urne chez un particulier a Perouse 
m&me, et un cinquieme monument du musde Kircherien des 
jesuites, it Rome. Ils viennent tous les cinq de ma ville natale, 
alnsi que Purne publiee chez Dempster. 11 n’est pas non plus inutile 
de rappeler, a propos de l’identite dont nous avons parie, que dans 
les tombeaux etrusques on a trouve quelquefois des plaques en 
plomb reproduisant des inscriptions gravdes en mbme temps, el 
dans les mthnes tombeaux, sur des urnes (2) avec quelque diffe- 
rence dans la paldographie (3) ou dans la sSrie des noms; usage 
qui nous fait souvenir des mots du saint Job (4). L’op inion (comme 
j’ai dit ailleurs) gdndralement regue recommit dans ces plaques une' 
premiere indication des noms qui devaient 6tre ddfinitivement ins- 
crits sur les caisses cineraires (5). — Enfin je rappellerai que les 


(1) Mon., 1855, pi. XII, XIII. . 

(2) Mon. d\ Per. Etr. e Rom., Ill, n° s 74-77, p. 36, n 0s 191-201, p. 96 et suiv. 
— Cl 1 2 3 4 5 . Lanzi, S^. di Un. Etr., n os 168-172; Yermiglioli, Iscriz Per., 11*13. 

(3) Cf. C . T. G., n° 6854 6. — CaYedoni dans le Bull. arch, nap., n. s., Y, p. 109. 

(4) Quis mihi det ut exarentur (sermones mei) in lihro stylo ferreo, et plumbi 
lamina , vel celte sculpantur in silice? (Job., 10).* — Cf. Tacit., Ann., 69. 

(5) , Dans d’autres occasions les inscriptions sur des plaques en plomb, renfermdfcs 

dans les tombeaux, avaient un but superstitieux ou mediant, comme d’envoyer des 
imprecations, etc. V. Bull. arch, nap., n. s,, V, p, 99 et suiv. — Civilian catlolica da 
Jlome, 3 6 sdrie, VIII, p. 368. Henzen dans les Ann, inst. arch, de Kon*e>48A6» 203 
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monuments en plomb pour conserver des restes humains onl el6 en 
Usage’ ailleurs, en Ilalie et chez d’autres peupies anciens (4). 

V. Les doutes sur l’anciennetb d’un objet qui reproduit des ouvrages 
et des representations deja connus par d’autres monuments, en 
mettant de c6te les raisons fournies par le travail et la fabrication, 
qtiiseules servent souvent a vider la question, envahissent plus faci- 
lement l’esprit lorsqu'il s'agit, comme clans le cas dont nous venons 
de parl'er, .d’une representation figuree qui n’offre aucune impor- 
tance lii au point de vue de 1’art ni au point de vue du sujet, et qui 
He peut se rattaclier a aucun autre produit precedent de 1’art 
antique d’oii l’on puisse croire tirees dgalement, et indepen- 
damment l’un de l’autre, dds les temps anciens, les reproduc- 
tions entidres ou partielles qui tombentsous nos yeux. La question 
varie lorsqu’il s’agit de quelque ouvrage remarquable comme artet 
comme sujet, et qui se montre ou comme un chef-d’ceuvre lui-m&me, 
bu comme derive incontestablement de quelque representation ancien- 
nement vbnbrde, ou d’un produit de quelque cblebre main d’artiste 
de Pantiquite. C'est pour cela, par exemple, que les doutes par nous 
emis sur le plomb Campana ne se sont pas presents k propos de 
deux autres monuments du musde de Perouse, une urne et un mi- 
roir, qui reproduisent deux groupes de Pexpedition des Argonautes 
d’une manidre presque identique a ce qu’on voit dans la grande 
representation, relative a ce sujet-la, gravde sur la fameuse ciste du 
musee Kirckerien des jesuites a Rome; c’est pour cela aussi que nous 
n’avons nullement parie d’autheuticite a propos du miroir de Pe- 
rouse avec Minerve et Alcrathe, groupe dont nous ayons dans ce 
mbme mdmoire rappelb la repetition sur un vase du musee de Ber- 
lin. II pouvait trbs-bien arriver pour les bas-reliefs et pour les 
bronzes de l’Etrurie ce qui se veritie pour les peintures vasculaires, 
selon Pavis, entre autres, de noire savant ami, M. de Witte, juge si 
competent, k savoir que leurs sujets soient souvent tires non-seule- 
ment des idbes et des types de l’ancienne poesie (ce qui serait l’opi- 
nion exclusive et absolue de l’illustre Overbeck) (2), mais aussi, 


et suiv.i Franz, C. T. <?., Ill, 750 et suiv., n° 1250 et suiv. ; De Rossi, Bull, inst., 
1852, p. 20 et suiv.; Orioli, Album , 1852, p. 124-125 et ailleurs. 

(1) V. par exemple Bull. arch, sardo , 1850, p. 102. — Bull. arch, nap., n. s., V, 

P-3. 

(2) Ann. dell’ Inst, de Rome, 1856, p, 86-87. — Cf. Ann. inst., 1861, p. 249. 



inscriptions ;£trtjs.ques . 3f$ 

cdrtnrie nous Pavons fait remarguer ailleurs ici, ; des grants ta- 
bleaux, des grands chefs-d’oeuvre, m&tue de sculpture (1) des 
anciens temps. 

=: ;. (retail d’aprds ces considerations que nous nous dtions attache a 
fine pierre bien curieuse faisant partie de la riche collection d’objets 
glyptographiques de M. le baron de Rogier, a Paris. Cette pierre est 
un eamee en calcedoine sur lequel on voit une representation iden- 
tique a celle de la ceiebre agate etrusque de la galerie R. de Flo- 
rence, publide par Inghirami, par Gori. par Lanzi, par Zannoni et par 
d’autres, avec deux ministres saliens, portant sur leurs epaules les 
boucliers sacres, les ancilies de Numa, qui leur etaignt confies, et 
qui par eux etaient portes en procession par la ville en chantant et 
en dansant au commencement de la nouvelle annde au mois de 
Mars (2). Bien que dans cette reproduction on n’ait pas neglige 
les deux mots etrusques qui setrouvent sur la pierre de Florence 
(Appius ou Allius, et Alce) relatifs au sujet eminemment national 
pour l’fitrurie (3), nous n’eumes aucune peine 'a nous convaincre 
que ce eamee ne pouvait pas fetre un produit de l’art etrusque. 
Tout monlre ici un travail bien eloign 6 du caractere, de la finesse, 
de la sev6rite de ce dernier art, jet quoiqu’on y remarque une 
eerlaine franchise et une certaine habilete dans les plis des yete- 
mients et dans d’autres details, ce laisser-aller dans le style, cette 
maniSre un peu Riche, cette espece de baroquisme qui frappe les 
yeux lorsqu’on l’examine attentivement, empSchent d’attribuer ce 
cam6e a la main d’un ancien Toscan. Outre cela, d’apres la seule 
comparaison des deux ouvrages et certaines particularites de son 
travail, avant d’aller plus loin dans nos recherches, nous nons croyons 
en position de voir dans la pierre de M. le baron de Roger un ou- 
vrage de l’art romain de l’epoque imperiale, m&me assez avancee, et 
de le regarder comme une imitation tardive romaine de quelque 
centre scene iiguree, de quelque grand produit de Part etrusque 
qui, a un age bien plus ancien, aurait fourni un sujet pareil au gra- 
Veur, certainement etrusque, de la pierre du musee de Florence; ce 
qui ne pourrait pas en principe rencontrer de l’opposition, car en 


(1) V. Bull, inst., 1850, p. 122-125. — Ann. inst., 1859, p. 267. Jav. d'agg., L 
(Schmidt). — Gerhard, Etr.spieg,, I, LXXXVII, ann. cit., p. 369 et suiv. (Brunn), 
et notre discours sur les Etrusques (Pdrouse, 1859), p. 35. 

(2) V. Serv. ad jEneid., VIII, 663 ; Tibull., Ill, 1, L.— Ovid., Fast., Ill, 259 et suiv. 

(3) Cf. Iscriz, Etr. Fior.. p. 197. — Cavedoni, Bull. arch, nap., n. s., V, p. 12; 

Zanuoni, Gall, cli Firenze, sdrie V, Tav., XXI. ’ 
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rEalitE je crois ne pas me tromper en me tenant a.l’opinion que les 
petits gronpes, les petits tableaux qu’on admire' sur des monuments 
de pe genre, doivent souvent Eire consideres comme imitation par- 
tielle ou entiEre de grands episodes, de groupes reconnus, de chefs- 
d’oeuvre dus au ciseau ou au pinceau de quelque illustre maitre na- 
tional (1). Gependant, quoique ces conjectures eussent beaucoup 
de probability en leur faveur, nous avons fini, malgrE nous, par don- 
ner accEs a des doutes sErieux sur 1’anciennetE du camEe dont il 
s’agit, aprEs avoir poussE nos recherches jusqu’au bout et avoir aussi 
invoquE 1’autorilE du savant Migliarini, l’antiquaire de la galerie de 
Florence, afin de nous rendre bien compte de cette reproduction et 
de nous rassurer sur l’opinion a laquelle nous etions enclin de nous 
arrEter, le monument ayant pour nous un interEt spEcial au point de 
vue Epigraphique, si on pouvait le regarder comme ancien sans 
hEsitation. En jetant les yeux sur Iaplanche CXCVIII, n° 1, du Musee 
brusque de Gori, dans laquelle la pierre de Florence est gravEe 
d’une maniEre qui laisse tant a dEsirer en face de 1’original, 
j’ai trouvE une ressemblance si frappante entr,e le camEe de Roger 
etiia reproduction de la pierre florentine sur la planche de Gori, soil 
dans la partie figurEe, soit dans les mots Etrusques, que j’ai dd me 
convaincre dela nEcessitedereconnailre dans celui-la l’ouvrage d’un 
artiste moderne qui n’a fait que copier ou imiter la figure reprEsen- 
tEe sur ladite planche, sans se soucieraueunementdei’objetprecieux 
qui en Etait le type original. Pourtant, comme il est bien possible 
que je me trompe (et nous le voudrions meme pour que nos pre- 
miEres impressions puissenl reprendre leur valeur), nous appe- 
lons encore de nouveau l’attention des antiquaires sur cette pierre 
dont le noble et intelligent possesseur peut toujours s’estimer bien 
heureux si, au milieu du nombre inflni de pierres prEcieuses et de 
camEes rEpandus dans les diffErentes parties de l’Europe, et par 
cela aussi des nombreuses imitations modernes d’objets anciens, il 
n’arrive de faire des remarques la-dessus ou d’avoir des doutes a cet 
Egard que sur IrEs-peu de pierres de sa collection, malgrE que par le 
prix et la raretE des monuments qui la composent, elle puisse Etre 
mise enrang avec les plus estimables collections particuliEres glyp- 
tographiques de l’Europe. D’un autre cEtE, quelle est la collection 
privEe qui pourra se vanter dene pas avoir d’objets de ce genre? 
Nous avons fait mention ailleurs de (2) {’imitation de la cElEbre pierre 

(1) Cf. Bull. inst. arch., 1862, p. 20, et Ann. da mfime last., 1861, p. 225 (Pe- 
tersen). Overbeck, Gal., pi. XI, 6. 

(2) Bull. cit. 1. c. 
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de Pamphile du cabinet des medailles de la Bibliotheque imperiale, 
faite de notre temps par la main du graveur Gerbara, existant au 
musde Blacas, etjusqu’a ces derniers jours regardde comme pro- 
duction incontestable de l’art antique. Qui sait combien de monu- 
ments pareils dans les musses de l’Europe ne deyront, k la suite de 
nouvelles recherches, subir le mdme jugement et avoir un sort 
identique! — Malgrd la crainte cependant que je viens d’dmettre, il 
y en a,, en attendant, un nombre tres-considdrable sur lesquels on 
peut dire dds aujourd'hui qu’ils ne seront jamais atteints sdrieuse- 
ment par des doutes de cette nature. Tel est le cas, par exemple, du 
cdldbre et admirable scarabde en cornaline representant Achille 
courbd avec bouclier dcja sur le bras gauche, qui met une de ses 
cnemides tandis que son parazonium est a cOte de lui, accompagnd 
de son nom Achile, en elrusque, 

gJI'kA 

grave dans le champ (1). 

Nous avons eu le plaisir de voir et d’examiner dernierement au 
cabinet R. de la Haye (2) cet ouvrage du plus pur dtruscisme. 
Quelle finesse de travail ! comme le cachet de I’art etrusque delate aux 
yeux, danstoutes les particularites de cette intaille, dans cet allonge- 
ment et cette sdeheresse des membres, dans ces jambes si finement 
dessinees, dans le type de sa physionomie, dans cette precision de 
ddlails, soit dans les diffdrentes parties de la figure humaine, soil 
dans les objets qui lui sont associds ! Je ne sais pas maintenant oil se 
trouve l’autre scarabde en agate avec un sujet pareil et le nom 
dcrit Aciles (3), et par consdquent les gravures ne rendant jamais 
Addlement des oeuvres semblables (comme j’en ai une preuve pour la 
pierre de la Haye), il me serait difficile de bien en distinguer l’art 
et le style; mais ce que je puis dire d’aprds le prdcieux exemple dont 
je viens de parler, e’est que la forme Aciles dans le nom dii hdros 
ne pourrait pas certainement dtre considdrde comme une difficultd 
(s’il n’y en avait pas d’aulres) pour classer ce scarabde en agate citd 
tout a l’heure parmi les travaux de 1’arl dtrusque. Notre illustre ami, 
le P. Garrucci, qui a prdsentd cette difficultd (1), et qui jugeant cette 

(!) Cf. Gori, Mus. itr., pi. CXCVIII. — Lanzi, ouv. clt. p. 128, n“ XVII. Suit, de 
I'inst. de Rome, 1842, p. 83, et ici § suiv. 

(2) V. Lanzi, Sag. II, p. 127, n<> XV. — Gori, Mus. £tr. Tab. CXC1X. Notice du 
cabinet R. (1823), p. 141. Catalogue d’empreintes du cabinet , etc., par M. de Jonge 
(1837), p. 7, n° 200. — Fabretti, Gloss., s. v. Achile, p. 234. 

(3) Caylus, II, pi. 28. — Lanzi, II, p. 127, n<* 16. 
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pierre d’aprhs l’inscription comme un travail latin, a dit que Fabretti 
eta.it en erreur pour avoir suivi les anciens archbologues qui avaient 
laissd cette intaille aux Ftrusques, sait tres-bien que ceux-ci 
n’ecrivaient pas toujours Achele et Achle, mais, comme on en a ici 
la preuve, aussi Achile. D’ailleurs il est bon de remarquer que le 
savant auteur du Glossarium n’a pas 6te aussi explicite qu’il semble- 
raitd'aprds les mots du P. Garrucci, ayant fait observer que ce nom 
6 tail dcrit incertissimis litteris, fortasse grceco-antiquis (2), ce qui 
se trouye d’accord avec l’opinion de notre excellent confrere, 
M. Janpsen, qui a vainement recherchb, d’apres nos ddsirs, dans 
quelles mains a passd ce monument important (jadis de la collection 
Thoms) apr&s avoir disparu du cabinet du prince d’Orange, a la suite 
de l’invasion frangaise de la Hollande, 

Mais le plaisir que j’ai eu au cabinet de la Haye d’examiner 
i’Achille dont j’ai parle, n’a pas dtd isold, meme sous le rapport de 
monuments Merits de la glyptographie dtrusque. C’estavecune bien 
grande satisfaction que j’ai pu y admirer aussi l’autre cornaline, 
jadis de fa collection Yanhorn, piibliee pour la premiere fois par Vis- 
cbhti (3j, dii l’on voit figure un guerrier debout armd de bduclier 
et de lance avec un petit manteau qui revient sur les deux bras; il 
s’appuie sur la lance, repose sur le pied gauche, et est accompagne 
de six lettres etrusquesincontestables et authentiques, gravies autour 
de lui, dans le champ de la manidre suivante : 

>r 

v- 

o 


Q 

r~ 

En examinant la gravure ci-jointe, on remarquera une va- 
riantesurtoutentre ma legon et celle de Yisconti. Elle concerne la 
lettre supdrieure du c6td gauche. Ceux qui ont vu l’original ne trou- 
veront rien a redire sur l’exaclitude de ma reproduction. Pour moi 
la lettre dontil s’agitn’estpasclairement uni, qui, enfaisantl’office 
de t, devraitdtre l’initiale du nom de TyrUe d’aprds Visconti. Ce que 
je vois clairement dans l’original et mieux encore en relief sur Pern- 

(1) Ann. de I’inst. de Rome, 1861, p. 160, 

(2) Gloss., s. v. p. 54. — Cf, ibid,, s, y. Aciile, p. 235. 

(3) Iconographie grecq^ pi, III, n° i f Texts, p, 65 etsuiy* . . . 
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preinte apres un examen reitdre, c’est la seule ligne verticale |, au 
bout de laquelle il y a supdrieurement a gauche un trou, un point 
creux, pas autre chose. Sice trou, ce point creux, doit nous signaler 
1’existence d’une ligne horizontale originairement pour completer la 
forme ndcessaire a representer la yaleur d’un t, je n’oserais pas 
Faffirmer. L’inscription dtant rdellemenl telle que nous la donnons, si 
dans la lecture on devait suivre la direction des deuxlettres de droite 
et continuer autour aprds avoir commence par celles-ci, nous aurions 
littdralement lemot petrui, nompropresurles monuments fundraires 
ou autres, mais dont nous ne saurions pas affirmer la signification 
veritable sur cette pierre, sauf d y voir un nom artistique. En com- 
menpant parle cCte gauche, et considerable nom dcrit en deux lignes, 
comme supposait Yisconti, ce qui respecterait la direction de tous ces 
didments alphabdtiques, nous aurions a la lettre iurtpe. Pour lire 
Turtae avec le celdbre archdologue, il faudrait voir dans la premidre 
lettre un 1 mal tracd et ddtdriord, el regarder la cinquidme q 
comme un A sans barre inldrieurement, ce dont l’epigraphie 
dtrusque offre du reste des exemples. C’est possible, mais je n’oserais 
pas l’adopter sans rdserve, en prdsence de l’extrdme netletd de toutes 
les autres lignes des lettres et de l’inscription en gendral, pouryu 
que cela ne soit pas exigd absolument par la reprdsentation dans la- 
quelle le grand Italien reconnaissait, comme nous avons dit,le. poete 
guerrier ’(Turtae — Tupracoj), attribuant « aux arts d’unsidcle trds-re- 
culd les proportions lourdes de cette figure, > et ensupposant qu’elle 
etit dtd ddcouverte dans la Calabre et aux environs de Tarente, dont 
les habitants, colonie de Sparte, « ont dfi (ajoutait-il) conserver et 
chdrir la mdmoire de Tyrtde, d’un poete qui avait tant contribud a 
la gloire de leur mdre patrie dans la guerre, a son bonheur dans la 
paix. » Circonstance sur laquelle nous manquons, quant a nous, de 
renseignements. Si je me suisarrdtd sur cette pierre plus longtemps 
qu’il n’aurait peut-dtre fallu, c’est pour deux raisons. La premidre: est 
que l’accord ne me paralt pas bien clairement dtabli encore entre le 
nom dcrit et la figure de Tyrtde, que Visconti y reconnaissait; seconde- 
ment, qu’ala suite des questions d’authenticitd des monuments aux- 
quelles j’ai loucbd plus haut, je tenais a signaler de nouveau cette 
pierre, sur laquelle on a eu des soupQons, a l’attention des archdolgues, 
eta leur soumettre mon modeste avis. Je crois ne pas me tromper en 
merangeant du.cdtdde ceux qui, comme mon savant ami, leprofesseur 
Janssen (1), dcartent tout doute sur l’authenticitd de cette' intaille 

(1) Nous avons eu Pheureuse occasion de bien examiner ce petit objet avec ce 
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et’ de son inscription, et par consequent n’acceptent pas l’opinion de 
I’illuStre M. Koehler, qui croyaity apercevoir l’ceuvre d ? un faus- 
saire (l). — Nons sentio'ns en nous la mSme quietude, la m&me 
frailquillite (pour citer un autre exemple) lorsque tout rScemment 
nods avions l’occasion d’examiner de nouveau une autre intaille 
etrusque du cabinet des medailles a Paris, avec un heros casqud, a 
droite, un genou a terre, la main gauche relevee comme s’il tenait 
sa laride;' d’un' travail peu fini, et dont l’interet s’accrOit par l’asso- 
Ciation de qiielques letlres mal formees derridre le dos du person- 
ifagb; ettrte-difficiles a lire ; je les donne ici, puisqu’il s’agit d’un 
monument inedit, telles qu’elles m’ont sembie apres un examen long 
dt reitere. 

. I A 'l 

■ 11 

hi; li 0 )Sujet estinconnu, et. le savantM,Chabouillet, qui, dans son ca- 
talogue;^), met en avanl, d’une maniere trfes-douteuse- copen- 
dant, le nom de Jason, ne rencontre pas mSme un appui a sa 
conjecture, comme il l’espdrait, dans l’inscriplion, dont les ele- 
ments ne nous offrent rien qui puisse nous frayer le chemin pour 
parvenir avec assurance au heros mentionne tout a l’heure, dont le 
nom en etrusque (easun) nous est d’ailleurs connu par d’aulres mo- 
numents (3), qui n’offrent sous ce point de vue aucun rapproche- 
ment avec celui-ci. Dans cette pierre nous verrions tout au plus le 
mqt, ou les mots ea vi pi (ailleurs traduits lars vibius ou lartia 
vibia [?]), que nous laissons du reste, comme le nom de , 1 a pierre 
du cabinet de la Haye, dans l’incertitude qui les environne, soit 
pour l’attribution, soit pour ce qu’ils signifient reellement ici, d’au- 
tant plus que nous n’oserions pas nous dire tout & fait sdr de la legon 
proposee. 


savant archdologue lors de notre sSjour & Leyde; s6jour qui, par la bienveillance dont 
nous ont honors l’illustre Leemans et l’antiquaire nommd tout & l’heure , nous a 
laissd le plus agreable souvenir. 

(1) Abhandlung uber die geschnitt Steine mit der Namen der Kunstler (Saint- 
Ptesbourg, 1851), p. 18. 

(2) Catalogue gdniral et raisonn d des camdes, etc., no 1804. 

(3) V. Micali, Atlas GXVI, n° 2. — Cf. Eason d’une cylix de Vulci chez de Witte, 
Descript . des vas , peints et des bi\ de la colL M. de M>, n° 52, p. 41. 
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YI. La question de l’authenticitd de quelques monmnents, inter- 
venue dans le sujet des deux paragraphes precedents de ce memoire, 
nous ay ant amene a parler d’ouvrages d’anciens graveurs,et des pro - 
duils de la glyplique dtrusque, je demande au lecleur la permission de 
m’arrfeter quelques instants sur une petite serie de pierres gravdes, 
faisant partie de la collection de M. le due de Blacas, a Paris, toufes 
plus ou moins inleressantes, soit au point de vue du style, soit appoint 
de vue de l’art, et pour la plus grande partie au moins,. incontesla- 
blemenl dlrusques. Jem’empresse, avant tout, derevenir sur un pas-, 
: sage de mon article concernant quelques monuments des rnusees de 
Paris et de Londres, publid dans le Bulletin de I'lnstitut de Bom e, 
etqui, n’etant pas bien clair, pourrait induire en erreur ou me faire 
croire en erreur par rapport a une des pierres du cabinet dont nous 
parlons. C’estle passage ou j’ai rappele les principaux types de re- 
presentations glyptograpbiques du hdros Tydee blessd, ou succom- 
bant, ou de retour d’exercices gymnastiques (1). La pierre Blacas 
(onyx brill ee) est celle qui reprdsente ledit lieros, courbd a droite, 
avec bouclier au bras gauche, dans Pattitude de vouloir retirer la 
fleche de la blessure qu’elle lui a faite & la janabe droite, etendue en 
avant, et d’oii l’on voil couler du sang. Autour de son dos on lit 
son nom dtrusque, de gauche a droite, sur l’empreinte, 

7 ' ; . > v r & ■ ■ 

conformemeht aux autres pierres qui se rapportent au m&me persoh- 
, nage (2), comme par exemple la cornaline du cabinet dont je parle, 
cornaline d’un travail tres-fin emin eminent dtrusque, oil le jeune 
fils d’OEnee, imberbe, nu et assis sur un rocher, tient dans ses bras 
la tSte de Mdnalippe, tue par lui. Celle-ci est tournde a droite, ap- 
puyde contre le bras gauche et posee sur un petit manteau jetd sur 
lajambe gauche de Tydee. Soit par Pexpression du contentement 
qu’il eprouve de la vengeance obtenue et qu’il manifeste surtout eh 
baissant un peu la t&le, tandis qu’il signale et touche avec la -droite 
le resultat de son crime, soit par l’empreinte de jeunesse si vivement 
marquee dans sa physionomie, soit par les traits memes de la figure 
glacde de Mdnalippe, soit par d’autres particularities, cette pierre, 


(1} Bull, inst ., 1862, p. 71. 

(2) Collection de feu M. L. Would (Paris, I860), noi504, Chabouillet, CatgX , gdner. 
et raisonn# des cam4es f etc,, de la BibL imp., n° 1805. — Gf. Micali, St, degli 
Ant , Pop . ItaL Atlas, pi, CXVJ, n° 3, Bull, de l 1 inst . de Rome, 1841, p. 131, 
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itt^l^ qtfe'lqiles rbmarques' sur la lohgdeur'dxagbfbe et U'pWrai 
peuforcee de-la jambe gauchb; btaht digne incbhtestablement de 
fixer d’nne manure spbeiale Tattention des archMogues, m’a paru 
meriter ici une nouvelle mention, quoiqu’elle se trouve deji parmi 
les Empreintes de Cadbs publibes par YInstitut de Rome (l), d J au- 
taht plus que rarement pour ces petits objets mfimes, les gravures 
meilleures peuvent vous salisfaire completement quand on a eule 
plaisir de johir du charme desoriginaux. 

■' Un autre hbros de l’expbdition tMbaine, Capanbe, est reproduit sur 
deux pierres admirables de cette collection, dont l’etruscisme est evi- 
dent comme dans celle que nous venous de signaler. L’art en effet 
s’j prbsente, surtout sur l’une des deux, avec cette manibre demettre 
fortemenl en evidence les details anatomiques du corps humain, et 
en mbme temps avec cette austbritb dans 1’ensemble qui sont a 
compter parmi les caracterisliques de la glyptique des anciens Tos- 
catiS; La premiCre et ia plus importante de ces deux pierres, esfun 
scarabbe en onyx (avec monlure en or antique) reprfeentant le Herbs 
Courbb, qui prend Son casqde en main et est en train de se pdurvbfr', 
pour son bntreprise, des diffbrentes pieces de son armure, ef !i eh 
parliculier du bouclier qui figure, si je ne me trompe, pose devant luil 
Elbe fait parlie de la cinquibme ceuturie (n° 31) des Empreintes de 
Cades mentionnbes tout a l’beure. Je puis ajouter, d’apres des ren- 
seignements qui m’oni btb fournis par le savant possesseur, que cette 
pierre a eldtrouvbe presde Pitigliano (en Toscane), dans un tombeau, 
avec queiques vases en terre cuite, entre autres une lampe eh forme 
de masque et des vases ornbs d’animaux coloribs. Enfin le nom 
etrusque Capne (pasCARNE, comme on pourrait le croire faulivement 
grave sur la pierre, d'apres le Bulletin du meme Institut ) (2), ecril 
de la ifiahiere suivante 

( 3 ) 

contribue a expliquer encore plus clairement le sujet que nous pen- 
sons relrouver aussi sur la seconde pierre, maigre babsence d’ins- 
cription. Ici le hdros, casquS et armd du bouclier, est tombd sur le 
genou droit, atteint d'une fleche ou de la foudre au cou et avec la 
main droite relev^e, de laquelle vient cle tomberle parazoniuin, 


(1) Cenluria V. — V. Bull f ,inst. de Rome, 1839, p. 102, no 29. 

(2) 1839, p. 102, no 31. 

(3) La forme de la deuxi&me lettre h partir de droite est Q w. 
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figure derrifere le pied, droit. II a Fair d’ avoir ele frappfi etStre lombe 
flb sifite au moment o4 il se larujait pour donner quelque grand, coup 
ayec son ep6e. — Aussi evident et incontestable que dans le premier 
des monuments qui prdcMent, nous retrouvons ce mAme sujet sur upe 
sardoine, oil est represents sans aucun doute le sortfinal du hiros.Armd 
du casque et du bouclier, frappe de la foudre au cou et la tete baissee 
sur la poitrine, il est au moment de tomber de 1’echelle avec laquelle 
il voulait escalader les murs de Thebes (1) et trbs-nettement figure 
sur la pierre, comme sur le monument Lien connu public par Caylus 
et d’aulres (2). Des trois pierres relatives au m&me personnage que 
nous venons de mentionner, celle avec le nom se trouve public et 
gravde dans le Glossarium de mon savant ami Fabretti (3). Cette 
gravure cependant, quant a la representation, laisse infiniment a 
fiSsirer; ce qui arrive egalement dans le mSme ouvrage (4) pour la 
magnifique et cSlebre cornaline de cette meme collection repr&sen- 
tanl le combat d'Hercule contre le fils de Mars terrasse et pres d’etre 
tue par le demi-dieu (S) avec les noms des deux combattants, Her- 
kle, Kukne. Je ne m’arreterai pas sur cette pierre si connue et qui 
compte parmi les plus remarquables monuments elrusques de ce 
genre, et je porterai la main sur quel que autre intailte dont le sujet 
a 6te fourni de mfime par Hercule et ses trayaux. Nous devons recon- 
naitre la lutte avec Cyenus sur une autre cornaline etrusque 
d’un dessin defectueux, oil je demi-dieu avec son arc tenu par un 
dps deux bouts de la main droile et sa massue dans la gauche re- 
levde par-dessus la tete, est sur le point de frapper un grand coup 
sur son rival d6ja tombd en arridre sur son bouclier, avec le para- 
zonium au c6t6 droit et soulevant sa main droite,. comme s’il voqlait 
par lk parer le coup mortel d’Hercule, qui pose en outre son pied 
gauche sur le genou droit releve du vaincu. Le groupe, malgrd quel- 
ques negligences au point de vue de Pexteulion, est plein d’Snergie 
et ne manque pas d’intdibt. — Ailleurs, sur une cornaline dgale- 
ment, et d’un art un peu grossier, le heros Strangle le lion, la mas- 
sue jetde par terre. — Sur une autre cornaline assez remarquable. 


, (l) Cf. K. Rochette, Mon * intd., pi. LXVII, A. 2. 

(2) Caylus, IV, pi. 37. — Lanzi, Sag. di Ling. Etr. II, p. 122.,.— Tav* VIII, 
n° id. Creutf. et Guignaut. Rel. de VAni. Atlas, pi. CCXI, n° 724. 

(3) P. 769, s. v. Capne. 

(4) P. 583. . • 

(5) Muller et Oesterley. Mon. deVart ant. I pi. LXIII, n° 322. — Micali, Atlas , 
pi. 116,1. — Cf. De Witte dans le Bull . arch. deVAthenceum franc., II, p. 2. — 
Millingen, Ujiedit. mon. Serie, I t p. II, pi. XXXVIII. — V. Hyg. Fab., n° 31 et 261. 
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il 'cst aux prise? avec Thydre, en 1 soulevant conlre bile sa massue 5 
tajiciis qil’il semble la sais'ir avec la gauche par le gosier d’une de ses 
tbtes dressdes en face de lui; et sur ce monstre deja tub, dans un 
scarabbe de cette mbme collection, nous le voyons poser la lance, 
dont sa main droite est armee, pendant que ses yeux se baissent pour 
regarder sa proie, ayant a son bras gauche la peau de lion et la main 
pourvue de 1’arc. Dans cette dernibre intailleoh le hbros, debout, se 
presents de front, je remarque plus que dans la prbebdente desdb- 
fqhts dans le travail : par exemple, dans la maniere dont sont traitbes 
les jambes et dans la grosseur dela tfete, qui ne me paralt pas.rfr- 
poridre aux proportions des autres membres du corps. — Un groupe 
Cufibhx;‘malgrb de grands dbfauts d’execution et de dessin, estcelui 
qui existe sur une onyx ou Hercule est represents au moment d’as- 
somnier de sa main le geant Cacus, qui cherche a parer le coup en 
porlant la main droite sur sa tbte (1), et dont le corps se termine 
M 5 ‘serpent; et cela en presence de Vulcain, son pbre, coiffe. de sbn 
bonnet coni quo, qui reticnl le geant par la main gauebe, est placb de 
front comme les deux autres, nous paralt traite d ? une ; m.anidre ttds^ 
! dbf4ctnbhise : au point de vue artistique;on le dirait inbnie une ri^ 
'dichle caricature. Le demi-dieu, dans l’accomplissemenl de son 
travail, plane au-dessus et derribre les autres dans le groupe, son 
pied droit posb sur un rocher.— Digne d’une attention spbeiale, est ce 
nous semble la cornaline bminemment btrusque ou 1’on a reprbsentb 
uri entfetien d’Hercule avec Mercure, debout tous les deux, le pre- 
mier de front, bcoutant (a ce qu’il me semble) le dieu qui, tournb 
vers Hercule, souleve la main droite, pourvue du caducbe; les deux 
ipbrsonnages sont enlibrbment nus, sauf la peau de lion sur le bras 
gauche d’Hercule, et un petit manteau pendant derribre le dos de 
Metcufe/ chaussb de Ses talonnieres ai lees. Le carquois et la massue 
sont par terte, duebtb d’Hercule, qui a son arc dans la main gauche, 
et (jui-semble presque avee un doigt de sa droite indiquer au dieu le 
premier des objets mentionnbs; du cbtb de Mercure le petase fait 
pendant aux deux armes prbeitbes du demi-dieu. Tout le mdnde 
connalt les grands rapports existant entre ces deux personnages my- 
thiques; on salt que Mercure est un des dieux qui accompagnent le 
plus souvent Hercule dans ses exploits tels qu’ils nous sont.rbvblbs 
par 1’art antique; on sait enfin que Mercure s’empara de lui et 
le prit dans ses bras des que le biros enfant^ fut mis au jour par 


(1) Cf. Millin, Pierr. grav. inid. Creuz.‘ et Guignaut, pt. GLXXXVIII, n. GTS: 
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Alcmene (1). Tout cela nous explique facileinent cotte association 
dans la pierre Blacas, selon moi bien intkressante (2). Je fixe aussi' 
les yeux avec beaucoup d’interfit sur l’onyx brulSe avec I’intaille 
d’flercule, a la fontaine, en profil, hu, barbu, empreint d’une tres- 
belle expression de vie et d’energie, le pied gauche posd sur le ro- 
cher, la massue dans la droite, la main gauche avec un vase et prkte 
a puiser de I’eau. — Et remarquable par la manure tranche dont la 
main de l’artiste a fait preuve, et par la vigueur empreinte dans Fac- 
tion , me semble aussi sur une autre cornaline en scarabke, l’Hercule 
qui, k l’aide de sa massue et le bras gauche enveloppd de sa peau de 
lion, dompte les ca vales de Diomede; deux de ses coursiers se dres- 
sent a ses c6tAs dans leur fureur, en voulant se soustraire aux efforts 
duhdros; celui-ci se prdsente au milieu, pret a exercer son bras, et 
ddji sffr du rksultat de son entreprise, par laquelle ils seront attelks 
au char destind. — Nous voilk enfln a I-Iercule, aprte qu’il a accom- 
pli ses grands exploits, sur une cornaline que nous avons 6te bien 
heureux de retrouver ici, car elle fait partie de la s6rie des monuments 
de Pdrouse, et je la connaissais seulement d’aprds la publication peu 
satisfaisante de Yermiglioli (3), qui, lui-mdme n’avait jamais eu 
l’original entre les mains, et qui ne savait non plus quel en avait Std 
le sort final- Cette pierre, reproduite aussi dans le Glossarium de 
Fabretti (^) et dans -l’ Atlas- . de YHistqire des anciens peoples, ita- 
Itens, de : Micali (5), mais d’aprds la planche annoxde a l’ouyrage 
de, l’archdologue de Pdrouse, et par consequent avec, quelque diffe- 
rence en face de l’original, nous prdsente le hkros en profil, assis sur 
un rocher, la main gauche pos6e sur son genou droit un peu retire 
et rehausse, et en y appuyaut le coude droit pour faire de la main 
un soutien k sa tete, dans une attitude de preoccupation et de s6- 
rieuse reflexion, plutdt quo de simple repos comme il semblait k 
M. Yermiglioli (6). II a devant lui une branche de quelque plante, 
peut-&tre de myrte, symbole d’initiation; sa massue est appuyke 
contre son genou droit, et au-dessous son arc pose par terre, tandis 
qu’on voit sur lui pres de l’epaule droite le carquois et la peau de 

... . . ' ' ' ...:j U:,.'! 

- Cl) V. par ex, Mus. Pio. 01. , IV. XXXVII, 37. — Micali, Atl, , pi, LXXVI, 2 j 

i(2) On pent se souvenir aussi k ce propos dela double tete d’Hercule e(/,,de:.Mep- 
! cure lavec leurs symboles respectifs, sur les monnaies de la famille Rubria. ! V; RiCCio, 
Tav. LXIII, Colieo, pi. LX IV. — Eckbel, Doct. num. Vet., V,, p. 296. ( j 

(3) ' Iscriz. Perug., — Tau.,V,n«3. ~ - 

(4) S. y . Hekclb, p. 583. 

(5) Atlas, pi. CXVI, n“ 8. 

(6) Cf. Lippert, Dactyl, II, 231, coll. I, 285-287. 
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ligfiiffBi r#ombe par derrierede dos.r Amtour de la partie supdrieure 
defia figure on lit son nom ainsi figurfi : 

, t ' ' t 1 ■ ‘ 5 

) c E- 

•v 

to 

E 

Ies caractAres allant de gauche a droite sur l’empreinte. II n’y a a re- 
marquer, at point de vue palAographique, qae la forme de la lettre l, 
qui s’e.loigne de la forme ordinaire 4 (1), etle cinquieme element, qui 
'est un digamme (2) place au lieu de la lettre u (Hercvle — Her- 
cule) comme sur d’autres monuments ( 3 ). C’est le seul exemple 
(d>pr,e^ ,ce qu’il nae parait) qui donne. le nom Atrasque du hAros r6gu- 
liprementpomplet, cenometant Acrit toujours HERCLE,.sauf une scule 

ftfiR B,|P|,c^e et peu^-6tre^IlERK : (o)pE ailleurs, : mais dabitatiyement*.; 
suxufl-mirojr de PArouse, au MusAe brfiannique ( 4 ). .Quant au.8qjet v ! 
peu.yire, d’aprts i'ayis prAfArable de M. Micali, c’est l’oracle con - 
cerpant sa fin qui prAoccupe le hAros, dans cette pierre, et on a youlu 
le ligurer au moment on il se dispose a se soumettre a ce qui 1’attend 
sur le mont QEta. Et voila qu’une autre pierre admirable de ce ca- 
binet, dAja connue par les savants ( 5 ), nous presente en effet le 
ileros, nu, avecsa massue a la main gauche, assis dAja sur lebdcher 
enflamnie de 1 ’OEta, par lequel il devait retrouver sa jeunesse cl 
p'aryenir A 1 ’apoth.Aose. Ohl qn’elle est belle cette onyx I quelle 


(1) Une inscription fundraire de Pdrouse m’en oifre une bonne comparaison dans 
initial du mot Lu^Snas (notre recueil, n° 435). 

(2) Cf, Pour cette forme de digamme les formes qui s’en rapprochent sur les 
monuments publics- dans le Bull, de I’inst, de Rome, 1859, p. 77-79 et suiv., chez 
Janssen, Mus, Lugd. Bat. Inscript. dtr., n° s 13, 25; dans Tin scriptiou.de la* statue 
de Volterre (chez Lanzi, II, p. 466, n° 42. Gorb, Mus. dtr., I, Tab , IV), dans l’initial .du 
mot Velchinei, tel qu’il est dcrit sur l’original (Gf. Bertani, Essai de de'chiffrement 
de quelques inscriptions dfrusques, p. 38. pi, n° 6), le Bull. n° 1 des fouilles de la 
Society colombarienne de Florence, extrait de 1 ’Arch storico italiano de Florence, 
n,.s, ,t. X, Disp. I, dans le mot Gaik d’une inscription de Glusium, etc. 

(3) Gf.. Iscriz. &tr. Fior, p? ill, h laquelle on pourrait faire suivre . plusieurs 
autres exemples. 

(4) Gerhard, Eiv. Spieg. Taf. GXLVIf, CXXXIV. 

(5) Impronte Gemmarie de Cadt$s, Centuria , V. V. Bull . inst. de Rome, 1839> 

p. 102, n° 17. • , , ... 
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expression-- da&stotrte- cette - figure d’Herctil'e>- d’oii i'^sort subite- 
ment & vos yeuxtoute la vigueur- et fcute la soumisswn 
au plus liaut degr6 dans ce moment supreme! — Un autre type de 
representation d’Hercule, dans le genre de la cornaline de P6rouse, 
nous est offert par une autre intaille ou le Mros, enticement nu, 
debout, a la jambe droite relevee et le pied droit pos6 sur une pierre 
probablement, tandis que, le coude gauche appuye contre le genou, il 
soutient sa tftte avec sa main ouverle, Si peu pres comme dans le 
scarabee de Perouse, qui peut servir sur ce point de bonne compa- 
raison. Dans celle dont nous parlons maintenant, la massue est dres- , 
s6e devant le demi-dieu, qui, avec la main droite, semble tenir son 
arc par une des extrCnitds. Entre les jambes on voit quelque chose 
qui me semble comme un assemblage de trois pierres amoncelees et 
probablement c’est sur le mSme mont OEta et sur ces rochers qu’on a 
voulu figurer le heros. 

En dehors des travaux d’Hercule, dans cette m&me serie du musde 
Blacas, miritent d’etre signalCs deux cornalines, dont l’une se rat- 
tacbe avec beaucoup plus de certitude que l’autre au mythe de 
la fondation de Thebes par Cadmus. Sur la premiere, un compa- 
gnon du heros , nu, assis sur son talon gauche avec la jambe 
droite poussee en avant, arm 6 du bouclier, a devaiit lui rhydrie, 
avec laquelle on devait puiser l’eau necessaire au sacrifice prescrit 
par 1’oraele de Delphes, et le serpent, gardien de la fontaine de 
Dirce, qui, entortille a sa jambe droite, remonte jusqu’a son visage, 
oil il est prOs de le mordre. Le travail de cette pierre Crusque est sur 
plusieurs points assez fin, mais le dessin a quelque ddfaut, ainsi que 
dans l’autre intaille reprdsentant un personnage nu, tourne a gauche 
dans l’attitude d’aller vite en avant, avec la massue relev6e dans la 
droite, et un serpent dans la gauche pris par le gosier. Ici le travail 
n’a pas du tout de finesse, mais l’ensemble de la figure est plein 
d’dnergie. Quant a la representation, je crois qu’on doit hdsiter 
avant de la rattacher au mythe dont je viens de parlor; la massue, 
par exemple, ne convient pas beaucoup a Cadmus, dans les mains 
duquel nous devrious voir ou l’6p6e, ou une pierre, ou une lance, 
ou des javelots, d’aprC les anciens dcrivains ou les monuments (1). 
Ainsi je laisse aux savants de decider de quel sujet on a voulu graver 
le souvenir sur cette pierre, en me tournant plutdt vers une tr6s- 
belle cornaline oit, sans le moindre doute, nous pouvons admirer le 

(1) Igin. Fab>, 178. Ferecid ap Scliol, Eurip. Phoeni , 662. Ovid. Met, ,>111, 60 et 
suiv. V. Ann . Inst, de Rome, 1859, p. 150 et suiv. 
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combat qui prficMa la fondation de Thbbes. Jci vous retrouvez 1& 
hdros lui-mAme armd du bouclier, avec casque et petit manteau flot- 
tant attachd autour du cou, et qui, retombant des deux cotes, laisse 
son corps a nu. Dansune attitude pleine de vie et d’energie, malgrd 
une certaine roideur dans le mouvement de la jambe gauche, il 
s’avance, le bras droit relevk pour tuer, avec l'epee dont il estpourvu, 
le terrible dragon, dont on voit la tete dressee devant lui, sortir des 
rocbers de la grotte qui estsa demeure (1). Cette pierre me fait sou-, 
venir de la cornaline admirable du cabinet de Berlin (2), portant un 
stijet identique, el d’une execution supdrieure k celle dela collection 
Bla'cas, oh je ne vois pas le vase qui se trouve couche sur la pierre 
berlinoise entre les jambes de Cadmus, prive en outre dans celle-la 
de casque et de bouclier. Au m&me h6ros quelques savants auraient 
voulu attribuer une autre intaille de ce cabinet, c’est-a-dire la cor- 
naline publiee au numero 14 de la troisihne centurie des Empreintes 
dd Cades citees plus haut(3), ou un homme barbu, couvert d'un 
casque; lk massue relevde dans la gauche, Tare dans la droite, tandis 
qU’il Court d’une manifere trbs-prticipitke a droite en jetaatsss 
gardS' en arrikre, est sur le point d’etre mordu au pied gauche par 
un serpent qui se dresse et s’entortille a sa jambe. Dans celui-ci on 
voyait (et cela 6tait une erreur) le fameux dragon deja tu£, etl’etoile 
figurde aupr6s de la tfite du lidros, faisait allusion, d’aprbs eux, a 
l’apotlieose du fils d’Agenor. Cependant il y a peut-Stre plus de ve- 
rity dans Cexplication de M. Panofka, qui, en publiant de nouveau 
cette pierre (4), apres avoir fait remarquer qu’il s’agissait ici d’un 
serpent tout a fait vivant,et que Tare etlamassueneconvenaientpas 
beaucoup a Cadmus, proposait d’y reconnaitre Epithus, roi d’Arcadie, 
qui, etant parti un jour pour la ebasse, fut morlellement mordu par 
un tout petit serpent appele seps a la tfete large (comme on le voit 
en effet sur la pierre), et, d’aprbs Pausanias (5), avait son tombeau 
sur le mont Saepia , a l’endroit m&me oh il regut la morsure. — Non 
moins intdressantes et peut-fitre encore plus curieuses que les monu- 
ments qui precedent, me semblent les deux autres pierres (cornalines) 


(1) Cf. Winakelmann, Descr. des pierres gvav. de Stock, n° 20. Welcker, A tie. 
DenkM., Ill, p. 386. R, Rocliette, Mon. ine'd., IV, 2. Mus. Borb., XIV, t. 28. Millin, 
Gal. myth., t. XGVIII, n°.393. Mon. ant. inid., II, 199 et ailleurs. 

(2) ToSloken, Catalogue, n° 73, class. II. 

(3) V. Bull, de Vinst ., 1834, p, 117. 

(4) Ann. de I’inst. de Rome, 1835, p. 251. Tav. d’Agg. II. b., 1859, p. 150. — 
Cf., 1857, p. 258,259. 

(5) Paus, VIII, IV, 4. 
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avec la representation, a ce qu’il parait, d’Jletds, roi do Colchide,. 
apr& avoir trouvd les membres disperses de son fils Absyrthe, mis 
en pifeces par sa soeur M£d6e, afm d’arp&ter ceux qui la poursuivaient 
lorsqu’elle partit avec Jason poor Jolcos. Ony voit en effet un peron- 
nage nu, barbu et courbe, qui a dans la main et regarde des mor- 
ceaux de corps humain. Cependant la representation n’est pas sur les 
deux identiques, et le travail aussi est different, plus fini et 
plus deiicat sur cetle a forme de scarabee, oil ■ ledit personnage, 
tenant une jambe des deux mains, a devant lui une cuisse avecle, 
genou plie, sur lequel porte son attention. L’interfit qui s’attache" 
a ces pierres au point de vue du sujet m’a engage a les signaler a 
l’attention des archeologues. — Plus remarquable encore, et celle-ci 
par rapport a Part, est une cornaline avec une tete barbue couverte 
d'un casque a plumet, de profil et a droite, peut-6tre le cdlebre Ills 
d’Esculape, le medecin de Philoctete, Macha, on (1), ouvrage d’une 
rare beaute d’ execution et qu’on ne. se lasse jamais d’admirer. — , On 
commit deja le beau scarabee en cornaline sur lequel on voit Tan- 
tale avec un petit manteau pendant de Pdpaule gauche, qui cherche 
a s’approcher des vagues pour se soulager du tourment qui le de- 
vore (2) ; original qui fait parlie de celte collection, et qu’on est 
n&cessairement entrain6 a examiner avec interet. —.Des produits 
Oonoernant le cycle troyen, existant dans cette collection, deuxobjels 
attirent viyement l’attention des amateurs et des savants; Pun, c’est 
une cornaline oh Patrocle, de profil, tournd a gauche, est sur le 
point de se revSlir des armes d’Achille, le casque avec plumet dqja 
sur sa tfste et metlant la cn&mide a la jambe droite; un cliien parait 
entre ses jambes, tournS du cdtd oppose k celui du hdros et avec la 
patte de gauche soulevde. Je ne doute pas que ce ne soil un produit 
de Part dtrusque, ainsi que l’autre intaille, egalement en cornaline, 
domt le travail est encore plus fin (malgrd des fautes dans le dessin), 
et Pensemble de la representation encore plus intkressante. G’est 
Patr.ocle qui, armi deja du casque, des cnfsmjdes, du bouclier, de 
la lance, est sur le point de partir en tournant ses regards vers 
Achille, entidrement enveloppd dans son manteau, un casque, pileatus, 
sue. la tfite et assis sur un sidge derrikre lui, k gauche du spectateur. 
t Ge scarabde remarquable est le mfime decrit, il y a bien des anodes, 
dans le Bulletin.de V Institut de Rome (3), et ou l’on avait voulu voir 

(1) Gf. Millin, Mon. ant indd., II, 30. 

(2) Micali, Atl. Tan., CXVI, no 9. 

(3) 1839, p. 102, n° 34. II fait partie de la V® Centuria delle Impronte Gemmarie 

cities plus baut. ; - v ^ • 
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le coage que Protdsilas prend de son dpousc Laodumie aumopientde 
prendre part a la guerre fie Troie. Comme il n’y a rien qui' puisse 
faire prdfdrer de reconnaitre 1’image de la fllle de Belldrophon dans 
le personnage que nous avons nommd Achille, et qu’au conlraire, par 
la comparaison de plusieurs monuments, nous pouvons biend tre 
autorisd a voir dans celte figure assise un homme, un, biros (1), 
et meme particuli^rement Achille (2), je suppose, qu’ on avait ete 
sqrtout amend A.s’arrdter. a cette idde lk par les lettres qu’on yoit 
gravees entre les deux personnages composant le groupe, et qui sont 
clairement ainsi : ...... 

b pi o t> 

Or, cette inscription, par laquelle s’accrolt le prix de noire pierre, 
ne doit pas 6tre lue, comme on a fait dans le Bulletin (3), La.od 
(^ oilr ’ mais^’en se rappelant qu’elle est dtrusqueet que 

fa ne peut pas y enlrer, nous sdrons dans le vrai si nous la lisons 
et aprds avoir reconnu dans la prcmidre leftrc 
un ; 1.(p) dtrusque. renyersd paffaute dirgraveur ou autre raison (4), 
comme on en rencontre dans plusieurs occasions surles monuments, 
iiqus ferons relever sur notre pierre sous la forme dtrusque Pathr 
(— Patroclus ) le nom de l’ami d’Achille. Ainsi les quatre lettres, au 
lieu de favoriser 1’opinion preeddente, viennent, il me semble, in- 
contestablement a 1’appui de mon explication, el nous prouvent que 
monuments avaient fourni aux dtruscologues, depuis bien long- 
temps, le moyen d’apprendre quel aspect prenail dans l’dcriture de 
nos aieux le nom de ce guerrier, tandis qu’on dtait d’avis de 1’avoir 
rencontre seulement 'pour la premidre fois dans la forme de genitif 
(patrccles) dcrit a c6te de son ombre (hinthiai.) reprdsentde dans 
les grandes compositions peinles sur les parois du tombeau de Yulci, 
recemment decouvert par le savant M. Noel des Yergers (S). — 

(1) Cf. Entr’antres la cdlfebre cornaline du cabinet de Berlin, avec cinq chefs de 
1 expedition thdbaine. Lanzi, II, pi, VIII, 7, p. 117. Verm. Iscriz . Per., I, p. 77. 
Winckelmann, Descript, des pi err. grav. du B. de Stock, p. 344, et ailleurs.' 

(2) Je me borne aujc rapprochements qui nous sont offerts par trois vases des 
collections Campana, k Paris, relatifs k la colEsre d’Achilie [Mon. dell’ ins £ de Rome 

vi, pi. xix-xxi). ' ■ 

(3) L. c. ... 

(4) Cf. Le n° ill des Inscrip. Etr. Fior, et n° 206 ter du mftme ouvrage: ou V. 
aussi Pref ., p. XCVII-XCV1II, Cf., le § XIV de ce mdmoire. 

(5) Noel Des Vergers, l’Etrurie et leslttrusques, atlas, Mon. de I’inst. de Rome, 
VI. Tav. XXXI. Bull, de I’inst., 1857, p. 121. Fabretti, Gloss., 8. v., p. 1336. 
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Pettfc&it&'&eit S/rbistbiBe Diialhetireuse ; tie J deltii-ci’ 
bhei/ ausSf une autre Belle pierre (cornalihe p’lle) oB 'I’oi Tbft ‘le 
grbupe’ de trois guerriers casqufes, dont l’Un/au ifiilieaV sads BarBe," 
artub de bouclier et tombe par terre a la suite de blessures, 1 est sou- 
teuu et sur le point d’etre emmene loin de lb par les deux autres, 
barbus; tous d’un travail remarquable. Probablement c’est la fin de 
Patrocle (1), dont la mort jeta Achille dans cette' profonde afflic- 
tion qui a fourni le sujel a une autre cornaline etrusque celdbre de 
ce mdme cabinet, ou le fils de Thetis est represents assis, la tdte ap- 
puyde sur sa main gauche, pensif et triste a la suite de cet dvdnement, 
et designs par son nom (2). 

:n ... . . A'VUe ( 3 ) 

— Acdtd de cette pierre d’un haut inlerdt, indme au point de 
vue du travail, on doit mettre, selon moi, un scarabde en onyx 
d’un travail infdrieur, ihais toujours de quelque importance, oil Ton 
voit egalement de profil un personnage nu, assis sur un subsellium, 
et qui, en faisant de sa main droite un soulien a sa tdle, se prdsenle 
dans une position triste et mdditative. Probablement il s’agit ici du 
indme hdros, et c’est b son nompeut-dtre qu'il faut TaltacherleS trois 
leitres'dtruSques qui sont gravdes une devant Iui/urie autre sur son 
con,- find troisidnie derridre son dos. Cepefidant il faiit avertir qu’bu 
lieu d’AcHLE, Aciiile, Achele, cornme il devrait dtre d’aprds l’ana- 
logie des autres monuments dcrits concerhaht Achile, ici on lit 
clairement et en beaux caractdres, d’aprds la direction qu’ils pren- 
nent sur l’empreinte. 

r 

: i!i ' ■; « nr 


Ape-, forme de mot dont la traduction naturelle serai t Appius, et.qui 


(1) Gf. Mariette, II, pi. CXIV. Chabouillet, Catalogue gdniral et raisonnd des 
tttmGes, etc., de la Bibl. imp. N° 1816. Le h6ros sur cette pierre, comme sur la 
n bite ’ et dans Iegroupe de Florence, estimberbe. M6n4las ou Ajax (suivant Muller), 
barbu. V. aussi Millin, Peint. des vas., 1, pi. LXXI, n° 3. 

(2) V. Bull . inst. de Rome, 183/jj P* 118. — Cf. Fabretti, Gloss., s. v. — Gerhard, 
tttr. Bpieg CGXXXI. — Peint. de Vulci, Mon. de l 9 inst . de Rome, yoI. eft/, pi. cit., 
1859, p. 356 et suiv,, et dans ce M^moire le § prudent. 
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parait pour la premiere fois (d’apres ce que je me rappelle) au milieu 
dfe ceux qui s’associeut aux nombreuses representations des person- 
nages heroiques dans les" diffdrenles series de produits de Tart 
etrusque. 11 peut se faire cependant que la premiere lettre, telie 
qu'elle est formOe, soit destinbe a en representer deux (AG) groupees 
ensemble, comme il arrive d’en rencontrersouvent, et queladeuxieme 
n’ait pas ici la valeur de p , mais de l , selon ce qu’on voit ailleurs 
dans les inscriptions etrusques (1) ainsi que greco-archaiques ($). 
Dans ce cas, nous aurions le nom Acle pour Achille, Ocrit d’une 
maniere capricieuse et plus abregee que de coutume.Mais, malgre la 
probability de cetle conjecture, je n’ose rien affirmer la-dessus, sur- 
Ttout en presence d’une conjecture difference sur cette pierre, mani- 
fest6e dans le temps par le savant M. de Witte, qui croyail y recon- 
naitre Eacus, gardien de l’enfer, et y lire par consequent Ace. Quant 
Ace second point cependant, je doisavouer que la lecture Ape ressort 
d’une maniere trds-claire des trois elements alpbabetiques, si on veut 
les prendre strielement tels qu’ils sont traces. — Encore plus que 
pour la precedente, il faudra de la reserve avant d-’attribuer sans 
hesitation aux frits d’Achille une autre remarquable onyx de cetfe 
collection, ou un guerrier barbu a droitemais tourne vers la gauche, 
arme de casque et du bouclier avec un petit drap autour du corps, 
qui retombe et le couvre un petit peu devant, est agenouilie aux 
pieds d’un autre guerrier debout represente de prolil, avec chlamyde 
rejetee en arriere et arme demime, qui ayant les yeux fixes sur lui, 
semble par le geste de la main droite, soulevde et dirigee vers son 
visage, adresser au suppliant la parole, tandis qu’il tient le bouclier 
soulevO dans la gauche, comme quelqu’un (mais ce ne serait pas 
notre cas si ce qui suit doit 6tre admis) qui serait dans l’attitude de le 
couvrir on de le proteger avec cette arme. Quelques archdologues ont 
cru voir dans ce groupe quelque chose qui permette de le rattacher 
li cette partie des faits homeriques concernant le meurtrede Lycaon 
par la main d’Achille, et spdcialement le moment oh le Priamide, 
retomlri en son pouvoir, apres sa premidre captivitd aupres de lui, 
implore de la clemence du fils de Thetis la grace de la vie; grace qui 
lui fut refusee. Quoi qu’il en soit de son veritable sujet, sur lequelje 
n’oserai pas me prononcer, d’autant plus que, vu le role et les senti- 
ments d’Achille dans cette affaire, la figure du personnage qui le re- 
presenterait, me parait trop calme, il est positif que cette intaille est 


(1) Cf. Iscris. Etr. Fior., XCVII, et p. 196-197. 

(2) Cf. Boeck, C. T. G., n os 5, 4, 1, etc. 
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digne, par sa beautdetpar son travail artistique trds-remarquable, 
d’attirer sur elle rattention de tous les amateurs. — J'en dirai 
autant, quant au sujet, d’nn autre monument (une sardoine), ou un 
personnage a geuou, tourne a droite, arme du casque et du bouclier, 
ayant une petite tunique qui arrive jusqn’au commencement des 
cuisses, et avec parazonium dans la main droite, tenu verticalement 
avec la pointe contre le sol, a derridre sa tdte un astre et devant son 
visage un dpi. Je ne sais pas s’ii faut y reconnattre Orion , comme 
quelqu’un l’a pensd; cela ne fut pas l’avis de M. Panofka, qui en 
parla et proposa une autre explication dans [’ Arche ologische zeit. 
de M. Gerhard. Dans tous les cas, la pidce, d’un intdret dvident sous 
tous les rapports, mdritait d’dtre signalde dans cette petite revue 
de quelques-unes des pierres de M. le due de Blacas, dont l’ex- 
trdme obligeance et gendrosite, venant a mon aide dans ce choix, 
aurait demandd en revanche de ma part ce que pourtant il ne m’d- 
tait pas facile de lui donner, e’est-a-dire plus de science et plus de 
critique dans mes paroles. Je suis sdr cependant que toutes mo- 
destes etstdriles qu’elles sont, le noble et savant possesseur de ces 
beaux objets, voudra toujours les regarder comme un nouveau 
tdmoignage de mon admiration pour les richesses de son musde el en 
mdme temps de ma reconnaissance pour l’accueil amical dont j’ai 
toujours did honord de sa part. 


GlANCARLO CONESTABIEE. 
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LES MESURES ITINfiRAIRES EN GAULE 

A L’fiPOQDE gallo-romaine 


Quelques phrases d’un rScent rapport, fait au nom du ComitS des 
socidtps savantes par le president de la section d’arcMologie, sem- 
blent autoriser A croire qu’il y a eu en Gaule, a l’epoque gallo-romaine, 
outre la lieue gauloise gdn&ralement acceptee etdont la mesure nous 
est dohnfee par les auteurs anciens, c’est-a-dire outre la lieue d’un 
mille et demi (deux mille deux cent vingt mdtres environ), une 
autre lieue plus longue, de deux mille quatre cent quinze metres. 
La longueur du mille remain, suivant cette tlidorie, aurait aussi 
varid en Gaule dans cerlaines circonstances, il est vrai non ddter- 
mindes, et au lieu de mille quatre cent qualre-vingt et un mdtres, 
s’dleverait parfois a mille six cent dix metres. L’adoption de ce 
systeme ne tendrait a rien moins, on le comprend parfaitement, 
qu’P enlever tout caractere scientifique aux travaux qui concernent 
lapartie de la gdographie des Gaules ayant trait aux yoies romaines, 
puisque dbs lors la determination des stations deviendrait, pour 
ainsi dire, arbitraire, d'aulant plus que les mfimes archdologues qui 
croient h cette variete dans les mesures itineraires, ne font aucune 
difficultd de se servir successivement, et dans les m times contrecs, de 
la lieue gauloise et du mille remain, suivant lehesoin du moment ;de 
telle sorte que le chiffre X, par exemple, marqud sur la table de Peu- 
linger entre deux stations, pourrait a volonld reprdsenter vingt- 
deux mille deux cents mbtres, lieue gauloise d’un mille et demi, 
vingt-qualre mille cent cinquante mdtres (lieue de M. Pistollet de 
Saint-Ferjeux), seize mille cent metres, mille de M. Pistollet de Saint- 
Ferjeux, et enfin quatorze mille huit cent dix metres (mille remain 
ordinaire). Comment setirer d’une confusion pareille?Heureusement, 
le problbme que les anciens nous ont laissd a rdsoudre est beaucoup 


LE& MESURES ITINERAIRES EN CAllLE. S.45 

plus simple. La Commission ds la topographie des Gaules, aprSs un 
long et minutieux examen de la question, est arrivee & pouvoir d6- 
montrer : 1° qu’il n’y a qu’une seule lieue gauloise et qu’unseul mille 
romain; 2° quo jamais le mille et la lieue ne se trouvent confondus 
dans les m&mes contrees. Le tableau comparatif qu’elle a fstabli des 
distances r&elles de station a station, mises en regard des distances 
donn£es par la table de Peutinger et par les itinfiraires, est la plus 
e'clatante confirmation de ce fait. Ce tableau, elle nous a autorise 4 le 
publier et nous le donnerons dans un de nos plus prochains numSros 
avec toutesles identifications dlabliespar la Commission. Nous avons 
cru, en attendant, qu’il 6tait du devoir de la Revue de se prononcer 
trbs-nettement, des aujourd’hui, sur cetle imporlante question. 

Pour donner une id6e des rSsultats obtenus par la Commission, 
nous avons choisi, dans le tableau qu’elle a laborieusement dressd, 
les points lesmieux d6termines au nord de la Loire (1), ceux surtout 
dont la determination est due h des considerations autres que les 
distances itineraires, cormne Lutetia , Rotomagus, Genabum , Julio- 
bona, Durocortorum , Bagacurn , Andematunum , Corobilium, Jatinum, 
Breviodurum , Gessoriacim, etc. Ce releve nous a donn6 cent dix- 
neuf distances entre points fixes et places g6n6ra]ement sur des 
voies reconnues. Or, veut-on savoir sur les cent dix-neuf distances 
combi en il y en a de scrupuleusemenl exactes en prenant pour 
unite la lieue de deux mille deux cent vingt metres? Pas moins de 
soixante-quinp. Ce sont les distances qui sdparent les stations sui- 
vantes : 

Cosedi8o(Coutances).. Legedia(Avranches).— Durocasses (Dreux).. 
Autricum (Chartres). — Durocasses.. Condate (Cond6-sur-Iton). — 
Condate (Cond6-sur-Iton).. Mediolanum Aulercorum (Evreux). — 
Mediolanum Aulercorum.. Uggate (Caudebec-les-Elbeuf). — Uggate., 
Rotomagus (Rouen). — Rotomagus.. Breviodurum (Brionne). — 
Breviodurum.. Noviomagus (Lisieux). — Breviodurum.. Juliobona 
(Lillebonne). — Juliobona.. Caracotinum (Harlleur). — Juliobona.. 
Gravinum (Normanville). — Juliobona.. Loium (Caudebec). — 
Loium.. Rotomagus. — Rotomagus.. Ritumagus. (Radepont). — 
Ritumagus.. Petromantalum(Saint-Gervais). — Petromantalum.. Briva 
Isarse (Pontoise). — Genabum (Orleans).. Csesarodunum (Tours). — 
Genabum.. Salioelita (Saclas). — Portu Namnetum (Nantes).. Du- 
re tie (La Roche-Bernard). — Duretie.. Darioritum (Yannes). — 

(1) Nous avons prdf^rd ne pas descendre au-dessous de la Loire pour ne pas tomber 
dans les contrdes oii le mille succ^de & la lieue, sans qu’on puisse bien nettement 
•marquer la limite qui sSpare les deux contrdes, 

VII. 


23 
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Gess0riacum(Boulogne)..Ponlibus(Ponches)..—Pontibus (Pouches)., 
Samarobriva (Amiens). — Castellum Menapiorum (Cassel).. Linto- 
magus (Ferfay). — Lintomagus.. ad Lullia (Saint-Pol). — ad Lul- 
]ia. . JDuroicoregum (Doullens). — Duroi coregum.. Samarobriva. — 
Ceesaromagus (Beauvais).. Petromanlalum (Saint-Gervais). — 
Augusta Suessionum (Soissons). . Contra Aginnum (Amigny pres 
Condren). — Contra Aginnum.. Augusta Veromanduorum (Saint- 
Quentin). — Augusta Suessionum.. Isara (Pontoise). — Isara... 

|& Roudium (Royeglize). — Roudium.. Se(vise (Quesnel). — Seeviae.. 

' Samarobriva. — Augustomagus (Senlis).. Jatinuna (Meaux). — Jati- 
num (Meaux)'.. Calagum(Chailly). — Durocortorum. (Reims).. Fines 
(Fismes). — Fines (Fismes).. Augusta Suessionum (Soissons).— Ne- 
metacum (Arras).. Minariacum (pont d’Estaires).— Bagacum(Bavai).. 
Duronum (Warpont).— Durocortorum.. Axuenna (Evergnicourl). — 
Axuenna.. (Vienne-Ia-Yille).. ( 1 ) Basilia (Saint-Hilaire).— Axuenna 
(Vienne-la-Ville'). 4f ! Yirodunum (Yerdun). — Yirodunum.. Fines 
(Froesnes). — Fines (Froesnes).. Ibliodurum (Hannonville-au-Pas- 
sage). — 1 Corbbilium (Corbeil).. Segessera (Bar-sur-Aube). — Duro- 
catalaunum (Chalons).. Artiaca (Arcis). — Artiaca.. Augustobona 
(Troyes). — Agedincum (Sens).. Clanum (Villemaur). — Autessio- 
durum (Auxerre).. Aballo (Avallon). — Abalio.'. Sidolocum (Sau- 
lieu). — Solimariaca (Soulosse).. Tullum (Toul). — Tullum (Toul).. 
Nasium (Naix). — Nasium.. Caturiges (Bar-le-Duc). — Tullum.. 
Scarpona (Scarponne). — Segobodium (Seveux).. Vesontio (Besan- 
Qon). — Augusta Rauracorum (Augst.).. Arialdbinum (BMe). — 
Arialdbinum.. Cambete (Kembs). — Cambele.. Stabulis (pr6s Ott- 
marsheim). — Argentoratum (Strasbourg).. Helellum (Hell). — 
Helellum.. Argenlovarla (pres Elsenheim). — Argentoratum.. Bro- 
comagus (Brumath). — Brocomagus.. Saletio (Seitz). — Saletio.. 
Tabernse (Rheinzabern). — Tabernae.. Noviomagus (Spire). — Borbi-, 
tomagos (Worms).. Bonconica (Oppenhoim). — Bonconica.. Mogon- 
tiacum (Mayence). — Mogontiacum.. Bingium * (Bingen). — 
Bingium.. Yosolvia (Oberwesel). — Vosolvia.. Baudobriga (Boppart). 
— Baudobriga.. Confluentes (Coblentz). — Autunnacum (Ander- 
nach).. Rigomagus (Remagen). — Rigomagus.. Bonna (Bonn). — 
Bonna.. Colonia Agrippina (Cologne). — Colonia Agrippina.. Bu- 
rungo (Merkenich). — Burungo.. Durnomagus (Dormagen). — Dur- 
nomagus.. Novesio (Neuss). — Novesio.. Gelduba (Gellep). — Gel- 
duba.. Asciburgium (Asberg). 


(l) II y a deux stations du nom d’ Axuenna qn’il ne faut pas confondre, 
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La Commission de la topographie des Gaules regarde toutes ces 
identifications comme certaines : ell© a vdriM toutes • leg distances, 
elle ids a trouvdes exactes. C’est d6jk quelque chose. ■ 

Restent trente-quatre distances plus ou moins inexactes. A quoi 
tiennent ces inexactitudes? Peut-on les expliquer autrenient qiie par 
l’hypothese d’une nouvelle mesure itindraire? L’hypothese d’une 
nouvelle mesure itindraire les expliquerait-elle mieux que toute 
autre hypothese? 1 

Remarquons d’abord, avec la Commission, que sur ces trente- qttatre 
distances il en est huit ou l’inexactitude ne parait tenir qu’au chan- 
gementtres-simple et trds-frdquenl dans les manuscrits d’unXen V, 
d’un Y en X, d’un II en V, d’un V en II. 

Le tableau suivant rendra ces transformations sensibles : • 


Nemetacum (Arras). 

(1) 

' (2) 

(3) 

SOLIMARIACA (SouloSSe.). 

(i) 

(2) 


Camaracum (Cambrai). 

XIII 

XVI 

16 

Noyiomagus (N^on). 

VII 

xn 

12 

Con date (Montereau). 




Bida (Bitburg). 




Agedincum (Sens), 

XIII 

XVI 

16 

Ausaya (Oos). 

XII 

. XV 

15 

Meloduntjm (Melun). 




Ad U AT UC A ToNGnoRUM iTongres 

i 



Condate (Montereau), 

XYI 

XIII 

13 

Corioyallum (Gangelt), 

XVI 

XXI 

21 

Ibligdurum (Hannonyille) 




Noyiomagus (Spire). 


' • ' 


Diyo durum (Metz) (4). 

VII 

XII 

, 

12 

Borbitomagus (Worms). 

XILII 

i 

XVII 

i ' * 

17/ 


II suffitjde comparer ces diverses erreurs entre elles pour voir 
qu aucune mesure ilineraire nouvelle ne saurait les expliquer. II 
faudrait, pour ainsi dire, autant de mesures nouvelles que de 
distances inexactes. 

Retranchons done ces huit distances des trente-quatre erronSes, il 
n’en reste plus sur cent dix-neuf que vingt-six inexpliquees. 

Mais de ces vingt-six, cinqtrouvent une explication tres-naturelle 
et d’une application presque gendrale en Gaule. La commission de la 
topographie des Gaules a reconnu, en effet, par la comparaison d’un 
tres-grand nombre de voies, que quand une voie secondaire s’em- 
branchait sur une voie principale, la premiere borne ou borne ini- 
tiale de la voie secondaire placee a Pembrancbement, et non dans 
la ville-station mfime, prenait cependant Ie nom de la station, bien 
que quelquefois elle fufc dloignee de plusieurs milles du centre 

(I) Chiffres des manuscrits, — (2) Ghiffres rectifies. — (3) Distance rdelle. ’ 

(4) La voie, de plus, n’arrive pats tout 4 fait h Metz, mais tombe sur la voie dc 
Langres au Rhin, un peu au sud de Metz. 



348 UEVCE AJRCHEOLOGIQCE . % 

^’habitation : ainsi, par example,, sur la voie de Reims a Chalons la 
. borne initiate n’est pas a Reims, mais a plusieurs milles de Reims, -4 
fauberge d’Alger, point ou cette voie secondaire se dfitache de la 
grande voie de Reims au Rhin. Cette borne toutefois parait avoir 
•porte le nom de Durocorlorum. II en est de mfime pour la premiere 
borne entre Bavai et Cambrai, entre Dreux et Neauphle-le-Chateau 
(Dioduro), entre Langres et Larret (Varcia), entre Soissons etSenlis 
(Augustomagus). Ce principe, que l’ensembledes dludes sur la Gaule 
rend presqu’indubitable, ramene encore cinq distances nouvelles h 
^exactitude, soit quatre-vingt-dix-huit sur cent dix-neuf. 

Les vingt et une autres restent inexpliquSes;’ mais, comme elles se 
prfeentent avec un caractere qui ne permet point de cliercher une 
loi qui les expliquej puisqu’ elles ont la variety et la bizarrerie de 
tout ce qui tient au hasard, elles nepeuvent cte^e aucunement servir 
d’argument a un systeme regulier quelconque. Nous en donnons ici 
le tableau pour qu’aucuu doute ne reste dans les esprits. 

Pour neuf de ces distances, il y a erreur en plus ; pour douze, er- 
reur en moins. 


ERREURS EN MOINS. ERREURS EN PLUS. 


Alaura iYalogne), 



Cordate (Beanes). 



Cosediae (Goutances). 

XX 

24 

XLVIIII 

1 

Legedia (Ayranches).,, 

Noviomagus (Lisieux). 
Coadate (Coaad-sur-itoa). 

XXIXII 

29 

Cordate (Rennes), 

Sipia (Yi-Seiche). 

XYI 

15 

/ i t LUTslf A. 

/ Salioclita (Saclas). 

XXIIII 

26 

Caesaromagus, 



1 u G Jrmiuaca (Corneilles). 

* Saaiarobriya. • 

XI 

13 

Curmiliaca (Cormeilles). 

XXIII 

11 

Gastellum Menapiorum. 



G-essoriacum. 

I 


Taryenna (T6rouanne). 

IX 

11 

Taryenaa. 

XXIIII 

23 

Tarvenna. 

Nemetacum (Arras). 

1 XXII 

24 

Gastellum Merabiorum. 

Yiroyiacura (Werwick). 

XYI 

15 

Verbinrum (Yervins). 




Duroaum (Estreuag). 

X 

12 

Vjroviacum. 



VSRBIRRTJM, 

Catusiacum (Ghaourse). 

VI 

7 

Turnacum (Tournai). 

XVI 

14 

Nirritacum (NizyJ. 



Catusiactjm. 





Ninnitacum (Nizy). 

YII 

8 

Axuenna (Eyergaicourt). 

YIII 

6 

Durocortorum, 

Yungoyicus (Yoacq). 

XXII 

24 

Vurgovicds (Yoacq). 

XXII 

20 

Epoissoyicus (Yvois). 

Segessera. 

Andematunum. 

XXI 

30 

Brivodurum (Briare). 



Lutetia. 

Melo dunum (Mejun), 

XVIII 

19 

Coadate (Cosne). 

XYlJ 

U 
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Trois ou quatre a peine s’expliqueraient d’ailleurs par la lieue de 
M. Pislollet de Saint-Fjirjeux. Qu’est-ce que cela sur cent dix-neuf C 
distances, et ne doit-on pas voir dans cette coincidence un simple 
jeu d<| hasard ? ^ 

Le tableau complet que nous publierons bieutdt donnera & nos 
affirmations un nouveau poids. Nous ne croyons pas necessa ; re d’en 
dire davantage aujourd’hui. 

Le directeur de la Revue, 

Alex. Bertrand. 
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M. Renaud a fini la seconde lecture de son mdmoire sur les rapports de 
PEmpire remain avec Pextrdme Orient. Nous donuerons une analyse des 
iddes nouvelles et originales que contient ce travail considerable et pour 
lequel les connaissances toutes spdciales du savant acaddmicien dtaient in- 
dispensables. Quelques-unes de ses conclusions out dtd contestdes; mais 
cornme il Pa fait observer lui-mdme, cela tient peut-dtre k ce que, dans 
une lecture couple et faite k de grands intervalles, il a dtd difficile de 
bien suivre l’enchainement des iddes qui relie chaque detail k Pensemble. 
Nous ferons nos efforts pour rendre le mieux possible la pensde de Pauteur. 
M. le comte Melchior de Vogud a fait une nouvelle lecture, aussi favora- 
blement accueillie que la premiere: nous reproduisons sa communication 
intdgralement en tdte de ce numdro; mais nous faisons toujours nos 
reserves sur le rdsultat final de la discussion. La question est loin d’dtre 
dpuisde, et le ddbat n’est pas fini. Toutefois, il semble acquis maintenant 
que la porte Dorde est d’un dge plus rdeent que ne Pavait cru d’abord 
M. de Saulcy, qui n’avaitpu examiner ce monument quA Pextdrieur. Nous 
continuerons k donner scrupuleusement tous les arguments apportds de 
part et d’autre k Pappui des deux opinions rivales. Pour nous, nous conti- 
nuous tuujuprs k croire que la plus grande part de vdritd est toujours 
du cOtd du savant auteur de YAH judaique. 

Les autres lectures faites devant PAcaddmie ont dtd oo mmuftiqu d re : 

1° Par M. Wallon, un rdcit historique inlituld : V Insurrection despaysans 
en Angletene en 1381, 

2° Par M. Egger, au nom de 3VI. Foucart, ancien membre de P^cole 
frangaise d’Athdnes, un mdmoire sur les inscriptions recueillies k Delphes 
par Pauteur et par M. 'Wescher, son eolldgue. 

La Revue donnera une grande partie de ce mdmoire. 

3° Par M. Guigniaut, au nom de M. Henri Martin, de Rennes, la pre- 
miere partie d’un mdmoire intituld : Sur le rapport des lunaisons avec le 
calendrier des Hgyptiens , sur la pkiode d f Apis et sur celle de 36,525 ans. — 
Nous clonnerons de ce mdmoire. A. B. 
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Le \i avril a eu lieu, sous la prdsidence de M. le ministre de Destruc- 
tion publique, la distribution solennelle des recompenses aux societds 
savantes des departements. Le grand amphitheatre de la Sorbonne pouvait 
& peine eontenir le nombreux auditoire, qui, sur i’invitalion de M. le mi- 
nistre, s’y etait rendu avec un bien naturel empressement. La seance a die 
ouverte par un discours de M. Rouland ou etait trace, en quelques traits, 
le rOle important reserve dans la science aux societessavantes de province, 
auxquelles des rapports plus intimes avec Paris ne doiventrien enlever, ni 
de leur initiative ni de leur independence. Rdpandre partout une iouable 
emulation, * mettre en lumiere les talents modestes, decouvrir les origi- 
nalites ignordes pour les adopter et les rdcompenser, telle est la t&che que 
poursuit M. le ministre au nom de l’Empereur. Ce discours, plein d’eid- 
vation et du caractdre le plus liberal., a ete vivement applaudi. Aprds les 
rapports des presidents de section sur la marche de la science en province 
dans les dernidres anndes, le nom des laurdats du concours a ete proclamd. 
Nos lecteurs ont Iu dans le Moniteur et dans tous les journaux la liste des 
travaux couronn£s. Nous ne croyons pas ndcessaire de la reproduire iei. 

— De nouvelles ddcouvertes viennent d’etre fattest Cantoris, toujours dans 
lapartiede landcropole oulesobjets sontempreints d’un caractereasiatique 
prononcd. 1° M. Salzmann a reqii en parliculier un collier en or, compose 
de plaques representant : les unes, la Diane aux Lions dont nous avons 
dej&parld; les autres des Centaures, hommes et femmes, d’un type trds- 
original; 2° des colliers en grains, or et azur alternds et du plus bel effel; 
3° deux hroches en or d’un travail exquis et qui ne le cedent en rien aux 
plus beaux specimens du travail etrusque. II nous serait impossible de 
donner sans dessin une juste idee de ces bijoux precieux. La Herne les 
fait graver sur cuivre en ce moment et en reserve la primeur k ses abon- 
nds. Tout porte k croire que M. Salzmann ne se trornpe pas en faisant 
remonter ces bijoux au moins k sept ou huit cents ans avant notre ere# 

— Nous lisons dans YAbbevillois du 18 courant : 

“ ’ M. Boucher de Perthes, president, annonce k la Societe que le 28 mars 
dernier, il'-a trouve dans la coucbe de sable noir argileux du banc dilu- 
vieri du Moulin-Quignon, et retire lui-rndme de son gisement la moitie 
d’une nicichoire humaine fossile, qui, au premier aspect, lui sernbla pre- 
senter quelque difference avec la m&choire de l’homme actuel. Cette 
nicichoire etait k quatre metres qinquante-deux centimetres de profondeur 
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et. touch ait presque dla craie. A quelques centimetres <5tait, dgalement 
engagde dans le hanc noir, une hache en silbx que M. de Perthes invita 
M. Oswald Dimpre qui Faccompaguait ten retirer, ce qu’il ne put faire 
qu’AFaide delapioche; M. Dimpre pdre et cinq autres personnes £taient 
prSsentes d ia ddcouverte de M. Boucher de Perthes, et Font vu detacher 
lai-mtae la m&choire du banc diluvien, Examinee par MM. les docteurs 
Jules Dubois et Hecquet et par M. deVillepoix, phannacien, tous trois 
membres de la Soci&d d’finiulation, cette m&cboire a dtd reconnue fossile 
etbien dvidemment appartenant d un homme offrant toutefois, comme 
Favait remarqud M. de Perthes, quelque difference de conformation avec 
Fhomme actuel. 

Depuis, M. Fabbd Bourgeois, professeur de philosophic et d’histoire na* 
tdrelle au college de Pont-Ie-Yoy, venu & Abbeville le 10 avril courant, 
M. le docteur Carpenter, vice-president de la Societe royale de Londres, 
M. le docteur Felix Garrigou, membre de la Societe gdologique de France, 
5L le docteur Falconer, mdmbre de la Societe royale d'Angleterre et de la 
Societe gdologlque de Londres, arrives le 14, M. de Qualrefages, membre 
de Flnstilut, professeur d’anlhropologic au Museum d’hisloirc naturelle de 
Paris, arrive le 15, ont, d l’unanimite, conlinne Fopinion des membres 
precites dela Societe d’Euiulaiion, et declare que cette m&cho ire etaitfos- 
sile et bien celle d’un homme, mais qu’elle prdsenlait des differences avec 
la race actuelle comme l’avaicnt dit tout d’abord M. Jules Dubois ct 
M. Hecquet, lorsqu’ils furent consults a ect dgard par M. Boucher de 
Perthes. M. Catel, ehirurgien-dentiste, a ete de mdmeavis. 

Rendus le di sur le terrain diluvien de.Moulin-Quignon, M. Fahbd Bour- 
geois, et les 13, 14 et 15, MM. Carpenter, Garrigou, Falconer et deQuatre- 
fages, apr6s avoir verifie le banc et la place d’od M. Boucher de Perthes 
avail retird la m^choire fossile, ont reconnu que ce banc- dtaitvierge ou 
non remanid; et que Forigine fossile de cette mdchoire ne present ait aucun 
doute. 

« Monsieur et cher confrere, 

« J’ai lu avec beaueoup d’intdrdt, dans~le dernier numdro de la Uevue 
arcMologique , la savante notice de M. L. Renier sur Finscriplion rdcem- 
ment decouverte d Vertault. J’ai vu avec plaisir que dans les quelques 
lignes ajoutdes par vous au has de cette notice, vous rappeliez la part prise 
par la Commission d’antiquites de la Gdte-d’Or, d la decouverte de cette 
inscription. Mais j’ai regrettd vivement qu’oubliant ce que je vous dl- 
sais dans une de mes lettres, vous n’ayez point parie du savant modeste 
qui a depuis le commencement dirigd les fouilles de Vertault, deM. Lucien 
Coutant, aux travaux pers^vdrants duqu,el nous devons le monument si 
bien explique par M. L. Renier, et la connaissance inespdrde du nom du 
Vieus Vertittus . Mais je vous connais assez pour dtre stir que vous vous 
empresserez de Sparer cette omission. 

« Veuillez agrder, etc. 

Troyes^ 15 avril 1863. 
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NOTICE 

SUR L’EMPLACEMENT ET. SUR LES MONUMENTS 

GALLO- 110 MAINS 

DE LA. CITE D’ALE T (i L L E - E T- V I L A IN E) 



La plus ancienne mention de la cite d’Alet se trouve dans la Notice 
i des dignites de l’empire redigee sous Honorius, 
i ! Elle 6ta it alors le chef-lieu d’un des dix comman’dements mili- 
| taires dependant du gouvernement de l’Armorique : 

[ « Pfaelectps militum Martensium, Aleto. » (V. Mor. i Rr,., 1, 163.) 

L’auteor des Acites de Saint-Malo noils apprend qu’au vi” siecle la * 
• vllle aurait ei6 deserle ou au moins en voie de decadence : 

« D.einde ad civilatem qute vocatur Aleta super ripam fluminis 
« Rincii devolus perrexit; qute, longo jam tempore, ab habitaforibus 
« erat derelicla. » (V. Mor. Pr ., I, 192.) 

Cependant elle devint le siege d’un 6veche dont le saint fut, dit-on, 

\ le fondaleur, et son existence a l’epoque merovingienne est attestee 
i par un tiers de sol d’or, portant d’un c6ie le nom de la ville, un peu 
! alt6re (si tant est qiie ce soit celui d’Alet), ALLECO, et au revers le 
; nom du mon6taire, BAVDIGILO. 

| II faut descendre jusqu’au ix e siecle pour frouver une qua trieme 
i mention d’Alet; elle est relative it son eveche. Un dipltaie date de la 
j premiere annde de Louis le Debonnaire (814), nous apprend l’exis- 
I tence d’un preial du nom d’Helogar « episcopus Aletensis et abbas 
S. Mevennii. » (Mor., I, 226.) 

Dans la langue vulgaire du Ex*; siecle, le sidge episcopal devait 
porter le nom de Lanalel, comme je l’ai inf6r6 du passage d’un 
pontifical anglo-saxon du tin’ 11 ou du ix e siecle, conserve a. la 
i bibliotheque de Rouen, et menlionnant k une date inconnue, mais 
; posterieure a 766, un « Lanaletensis monaslerii episcopus. » 
j (V. Milanges d’hist. et d’archeol. brelonnes, t. II, p. 165). Ce « Lana- 
VII. — /#i» 1863 . 24 
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letensff monasterium » n’est autre, a mcs yeux, que 1’Stablissement 
religieux menlionnS clans les actes du xi e siScle sous Ie nom d’Ec- 
clesia B. Petri civitatis Alelse, d’aprSs le Cartulaire du mont Saint- 
Micliel. Parcillement TrSguier, autre siege Episcopal breton, a 
conservS fort tard la denomination de Lan-TrSguier, qu’il a fini par 
perdre au xvii' siScle, la particule bretonne LAN (Sglise) ayant 
persists au surplus jusqu’a nos jours dans la composition d’un tres- 
grand nombre de noms de paroisses, Lan Meur, Lan Leff, Lan 
Modez, etc. 

La forme sous laquelle le nom de la cite romaine a persists jusqu’a 
la fin du xvi e siScle est cells de Quidalet, composSe, comme Lanalet, 
du nom primitif prScSdS d’une particule bretonne, gwic ou guic, 
Squivalant au mot franpais bourg (mew). 

Alet Stail la capitale d’une de ces divisions territoriales connues 
sous le nom do pagi et qui, en supposant que le doyennS de 
Poulet, Pohelet ou Pomlet en ait gardS exactement les limites, se 
serait Stendue, au sud jusqu’a Chateauneuf et Saint-PSre la Marre, a 
l’est jusqu’a Saint-Benoit des Ondes, la riviSre de Bied-Jean et la 
baie de Cancale. Au nord et S l’ouest, les limites naturelles Staient 
la mer et la Ranee. 

Au xi° siScle, le pagus dont Alet Stait la capitale existail encore 
comme circonscriplion dislincle, ainsi que le prouve le titre du mont 
Saint-Michel dont j'extrais le passage suivant : « Est autem in regione 
« Britanniae quee vocatur PoMef,.una villa que vocatur Canca vena 
« (Cancale) cum suo portu qui illi adjacel, sed et quamdam eccle- 

* siam quae dicitur Sein Meier (Saint-Meloir des Ondes^ » 

[Mor„ I, 380.) 

II n’est pas douteux que jusqu’S une Spoque qu’il est difficile de 
prSciser, le Poelel tout entier a forms une vaste presqu’ile qui ne se 
rallachait a la Bretagne que par l’isthnxe Stroit sur lequel sont Sla- 
blis le boui'g et le fort de Chateauneuf. Ainsi, mSme au sud, il aurait 
StS limits par un golfe maritime venant baigner Chateauneuf du 
cStS de 1 est, et dont la mare de Saint-Coulban serait le dernier 
reste. Au centre de ce golfe, qui sSparait les possessions de 1’SvSchS 
d’Alet de celles de I’evSchS de Dol, se dressait seul, comme le mont 
Saint-Michel ou le mont Dol dans la baie de Cancale, le rocher grani- 
tique ou s est Stablie depuis la petite paroisse qui a conservS le nom 
significatif de Lillemer, ou plutSt, comme on 1’Scrivait encore au 
dernier siScle, l’lsle-Mer (insula maris). L’ecoulement des eaux s’est 
fait successivement par le Biez-Jean dans la baie de Cancale. Un 
coup d oeil jets sur la carte de l’Elat-major permet de comprendre a 
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l’aide des differences de niveaux qui y sont consignees, comment le 
pays compris enire Chateauneuf, la Gouesnidre et Roz-Landrienx, 
a dte successivement occupe par la mer, puis par des graves mari . 
times, des marais non sales et enfin des lerres cultivdes, comme le 
sont a cdtd tous les marais de Dol pareillement conquis sur la mer. 

Quanta la capital© de Poelet, elle occupait aupres de la ville de 
Saint-Servan l’emplacement qui a conserve le nom traditionnel de 
la Cite. 

L’etablissement du fort du mdme nom en 1759, le nivellement 
des terrains necessaire a la disposition des glacis, ont amend la 
destruction de presque tous les vestiges d’antiquitd romaine qui 
devaient etre encore fort nombreux au commencement du xviii 6 sid- 
cle, car a la fin du xvi° sidcle ils avaient, par leur importance, attird 
1’altention duplus ancien antiquaire du pays, Froltel de la Landelle, 
dont les mdmoires manuscrits sont aujourd’hui la seule source a 
consulter pour la connaissance des antiquitds d’Alet. 

Mais l’assiette de la ville romaine est si nettement limitde par la 
configuration du sol, comme le montre le plan que nous joignons a 
ce Memoire, que la disparition a peu prds complete des anciennes 
murailles ne fait pas obstacle a ce que le pdrimdtre antique soit exac- 
tement ddtermind. 

La situation de cette citd dans une presqu’ile abrupte, tenant a 
peine a la terre, est remarquable. Elle rappelle celle de certains 
oppida gaulois qui dominent l’Ocdan, et trouvent dans les flots de la 
meretdans l’escarpementdes falaises leur principal moyendeddfense: 
celui de Limes pres Dieppe, par exemple. Une coupure faite a l’Orient 
dans l’istlnne, a peine large d’une centaine de pas, qui relie ce groupe 
de roebers a la terre feme, en faisait un lieu de refuge di bien 
indiqud par la nature, qu’il est difficile de ne pas y placer avant 
l’arrivde des Domains le principal dtablissement d’une peuplade 
gauloise devenu ainsi l’origine de la citd d’Alet. Les traces de cet 
ancien dtat ne sont pas compldtement effaedes. Une ruelle qui barre 
cet isthme et met en communication la greve des Bas-Sablons avec 
celle de Sainte-Groix, a conserve jusqu’a nos jours le nom signifL- 
catif de rue duDyck. Elle longe une ddpression du sol transformde en 
cours et en jardins. La dtait le fossd de la place, en avant du rejet de 
terre qui la ddfendait. La chose et le nomrappellent la fameuse Hague 
Dyck qui protdge le cap la -Hogue a la pointe extrdme du Cotentin. 

La force de cette position avait ddja, au xvi e sidcle, frappd Frottel 
de la Landelle, qui s’ exprime en ces termes : 

« La sittuation de laditte title estant de sa nature merveilleu- 
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« zement forte, prdcipitee, presque partout circuiltde et environnSe 
« de mer tout & I’enlour sy n’est pas un petit isthme et langue de _ 
« lerre ou sabions que Ton appelle mielles, qui rend cette place 
« peninsule, et laquelle langue de t'erre se peult couper en un jour 
« par le travail de cent homines pour y faire passer 1’eau, et k ce 
« moyen rendre cette peninsule entierrement isle, ce qui la rendroit 

* Ires forte, et presque inexpugnable en adjoutant tant soit peu d’art a 

< la nature et sittuation du lieu, lequel est de soy mesme grandement 
V fort d’assiepte. » (fol. 11) (1). . 

, Les Romains rendirent la position plus forte encore en entourant 
la yille d’une enceinte murale dont le m&me Frottel, qui en attribue 
la construction aux Maures d’Afrique, nous a laissd la description 
suivante : 

« Les murs d’icelle dont. nous voyons partie a presant renversez 
i etl’aultre partie debout a quelque mediocre hauteur, n’ont aucun 
« raport ny ressemblance aux murs des autres villes de la province, 

« soit en la disposition et agencement des pierres servantz a la 
« construction oudes tours qui servaient a fl ampler les murailles 
"« pour sa deffence, lesquelles je trouve en vdrite enticement sem- 
« blables aux batiments des places et forteresses que j’ay vues en 
« Espagne, y basties et fortifflCes par les Maures Affricquains, quy 
<t Tavoient occupee, car en ces murs de Quidalelh, se voyent les 
« pierres du batiment arrangees en assez belle disposition et ordon- 
« nance. Et au lieu de tours rondes en forme ovalle, desquelles se 
« servoit l’antiquite pour la deffence des places fortes, on voit encore 

* autour de ces murailles de petites tours en forme carrde quy n’ont 
« aucun raport a celles quy se voyent encore aux murs qui ferment 
« les autres villes, chateaux et forteresses de la province, mais sont 
« semblables, tant en la disposition des pierres et massonnail qu’en 
« simant et en la forme et figure des murailles et des tours qui sont 
« et se voyent en plusieurs lieux et endroitz d’Espagne, y bastiz par 
« les Maures Affricquains pendant qu’ilz 1’ont tenue sujette, ce qui me 
« fail croire, comme clioze vraysemblable que ce peuvent avoir Me 
« ces Maures venus d’Espagne quy ont anciennement basti, clos el 
« ferine, tenu et possedd cette cilb de Quidaleth pour leur servir de 
« seurette a une colonye. » (P. 9 et 10.) 

Cette enceinte ne ddpassait pas l’isthme. Elle avait une porte 
unique, que je place par hypothdse au point A, a l’extrdmitd de la 

(1) II existe plusieurs manuscrits des mdmoircs de Frottd de la Landelle. Je me 
rdfere i celui que je possMe dans ma bibliothfeque. . 
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rue PavSe. Elle est mentionnSe dans un acte de la fin.du xi'sie- 
cle tird des titres du mont Saint-Michel et qui nous apprend, en 
effet, qu’entre la porte de la ville et le cimeli&re de Saint-Seryan 
s’etendait un prd ayant apparlenu a un certain Bresel de Plouer, et 
dont son fils Robert fit don 'a l’eglise cathddrale d’Alet sous l*6pis- 
copat de Benoit « quamdam terram, juxta praefalae urbis portam, 
« sanctique Servatii cimilerium si lam. » ( Mor . Pr., I, 497.) Le nom 
d’une rue voisine, celle de Prdbecel, a conserve presque sans alt6ra- 
tion le souvenir de Bresel de Plouer. Quant a la rue Pavde, elle rap- 
pelle immddiatement par sa denomination et sa ligne droite vers le 
sud-est, la voie romaine qui mettait Alet en communication avec la 
cite des Redons, et dont on relrouve des traces entre les deux villes. 

Les seuls vestiges de l’enceinte antique que j’ai pu reconnaitre sont 
les suivants : 

En B, l’unique fragment qui ait ete signaie jusqu’ici, et qui, haut 
d’environ six pieds sur une longueur de quinze ou seize, sert a pro- 
teger un poste de douaniers. II est forme de petites pierres cubiques 
noydes dans le ciment, sans lignes de briques. 

De ce point jusqu’au point II du plan, formant I’extremild du mur 
de conlrescarpe, sousdequel l’appareil romain est tres-evident, il est 
facile de suivre le trace de l’enceinte sur une longueur d’environ 
deux cenls pas. Dans ce parcours on ne rencontre aucune apparence 
des tours carrees signaldes par la Landelle; la muraille antique a ete 
partout rasee, mais elle affleure le sol, et elle empSche le gazon 
d’etre aussi vert et aussi serre que sur les glacis du fort. En arra- 
chant quelques mottes, on retrouve bientet des masses de ciment a 
l’aspect duquel l’ceil le moins exercd ne saurail se mdprendre. 

Au point C, un eboulement ayant eu lieu par suite de degel, il y a 
quelques anndes, un pan de ce mur souterrain de cinq metres de 
long sur un metre et demi de hauteur, s’est trouvd subitement 
prdcipite sur la greve ou il git encore : il est demeurd compacle, sans 
fissure nidclats, apres ce saut d’une centaine de pieds. 

Au dela du point H, toute trace de substructions antiques a disparu 
par suite de l’etablissement du fort. Cependant des travaux de terras- 
sement, operds dans l’ete de 1858, sous les murs du fort du c6te de 
l’occident, m’ont permis de constater la presence, aux points D et E, 
d.e blocs de b6ton qui peuvent Stre consid6r6s comme des debris du 
mur antique et les dernieres traces de son existence. 

Quelque clair-semds qu’ils soient, ces jalonssuffisent pour 6tatflir 
que le mur de cldture de la cite d’Alet suivait exactement les anfrac- 
tuositSs du rocher. ' 
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Un pan de ntur antique d’un developpement beaucoup plus consi- 
derable, el qui cependant n’a pas encore dtd signal^, est celui qui 
forme la face septentrionale de la premibre enceinte de la tour Soli- 
dor, dlevee de 1380 a 1382 par le due Jean IV. Ge chateau de Solidor 
a dte dlabli sur un rocher ddtache qui s’avance dans la mer au 
sud de la cite d’Alet. Le plan indique sur quelle longueur la 
construction du xiv° siecle repose sur la muraille romaine, qui a 
conserve sur ce point une hauteur variant decinquante centimetres a 
deux metres suivant l’bldvation du rocher. Le systeme de cons- 
truction de ce mur prdsente encore deux assises horizontales de 
grandes briques sdparees par des rangees de pierres en petit ap- 
pareil. L’existence de ces debris, dont I’age et l’origine ne sont 
pas douteux, nous monlrent que le due Jean IV, quand il fit 
eiever i la fin du xiv e siCcle son cMteau de Solidor ou Stiridor, 
l’etablit sur d’anciennes fortifications, et e’est sans doule la, non loin 
de l’istlime et de la porte d’enlrde de la ville que nous devons placer 
le castrum remain, qui defendait la cite d’Alet, et dans lequel resl- 
dait le « prtefectus militum Martensium. » 

La Laiidelle nous a laissb les details suivants sur les ahtjquitds 
rohiaines trouvees de son temps a Alet : 

4 De nostre temps, environ l’an 1580 et en desqa, nous avons vue 
« bastir quelques maisons et autres edifflccs en la citte de Quidalet, 
« prenant les fondemenz desquelz se trouverent des vestiges et 
4 ruinnes de vieux bastimens quy avoient este de brique rouge, de 
4 laquelle on se servoit et se sert on encore a present pour faire du 
« simant, et en plusieurs endroitz, fouillantz en terre, on trouvoit 
« des posts de cuivre pleins de vieilles pieces de monnoyes d’or, 
4 d’argent et de cuivre el autres divers metaux, en aucunes des- 
« quelles pieces et monnoyes se voyenl des figures de diverses fapons 

4 et toule les figures en relieif avecq des inscriptions tout autour 

4 • entre lesquelles j’ay veu une medaille trouvee parmy 

« plusieurs autres, laquelle est de cuivre et du poidsd’environ (rente 
« ecus, en un des costez de laquelle se voit une teste d’empereur 
o couronnd en relief et fort bien travailie, a 1’entour, et sur les 
« bords de laquelle se void une belle inscription, en leltres latlines, 

« autant plus facilles a lire que sy eiles fussent venus d’eslre escriptes, 

« et du coste duquel est ceste teste lesquelles disent : j adventui 
4 augusii folicissimo. » Je croy que c’dtoit une piece de monnoye de 
« celles qu on avoit accoutumd de j e ter au peuple, aux advenemens 
« des empereurs etdeleur couronnement qu’ils appelloient missilia. 

« Hors laditte citd, dans le voisinage du bourg et fontaine de Saint- 



MONUMENTS GALLO-ROMA1NS DE LA CITE D’ALET. 350 

« Servan, en des terres qui sontau dessns de ceslefonfainne du cost6 
« du ... oil sont a present des jardrins, on a trouv6 en fouillant et 
« fosseyant, plusieurs sepultures et tombeaux faictz de bricque, en 
« ces tombeaux des cadavres, ou pour mieux dire des carcasses 
« d’hommes mortz, de beaucoup plus grande stature tant en hauteur 
« qu’en grosseur d’ossemens que ne sont ceux de ce temps, et soubz 
< les testes de chacuns de ces corps, y avoit une grosse brique, 
« comme pour servir de chevet. Cela me fait croirc qu’en ce lieu 
* estoit le cymetiere auquel ceux de la cit6 enterroyent leurs 
<t corps mortz. » (P. 22, 23, 24.) 

Un reste de l’antiquit6 romaine qui ne doit pas 6tre omis, c’est une 
belle base de colonne en granit qui a et6 renvers6e et creus6e pour 
servir de b6nitier a la porte de la chapelle Saint-Pierre. 

Un debris d’un &ge moins recule, et qui est cependant bien digne 
d’inl6r6t, ce sont les restes de l’ancienne cathedrale d’Alet que nous 
savons, par des textes du xU si6cle, avoir ete plac6e sous le vocable 
de saint Pierre. D6s 1580 la Landelle signalait ainsi ces ruines : 

« Or est il certain qu’en icelle cite a autreffois este le siege epis- 
« copal de l’evescbd, lors appelle d’Alet, de I’dglise cathddrale duquel 
< t eveschd se voyentjusques a present les restes des ruinnes dont sont 
« encore debout les murailles de la neff et du coeur, mais sans cou- 
« vertures, et n’y estdemeur&de couvertsinon une chapelle, lesmurs 
« de laquelle sont, comme il a grande aparance, partie de ceux de cette 
« calhedralle qui ont este accomodez de couverture pour y conserver 
« la chapelle qui y est du tiltre de Saint Pierre. » (Fol. 25.) 

L’ddifice n’a pas change d’aspect depuis la fin du xvi° sidcle. 
J’en donne le plan, qui n’avait pas encore 616 releve. Il offre 
cette particularite tr6s-rare en Prance, et unique en Bretagne, 
de pr6senter deux absides circulaires, une a l'orient et une autre k 
l’occident, conform6ment au plan de FAgliseabbaliale de Saint-Gall, 
execut6 vers 820, dont le type s’est perprtu6en Allemagne. L’6difice 
6tait divis6 en trois nefs par deux rang6es de piliers trapus, carr6s, de 
de qualre-vingts cenlim6tres de c6t6, qui supportaient sur des tail- 
loirs fort simples des arcades en plein cintre 6 claveaux Ires-syme- 
triquement appareill6s; deux de ces piliers subsistent seuls aujour- 
d’hui et ont ete englob6s dans le mur moderne qui cl6t a l’ouest 
cette chapelle de Saint-Pierre dont parle la Landelle, et qui a s6par6 
ainsi du reste de l’6difice son extr6mite orienlale. Les autres piliers 
ont disparu pour faire place a un jardin compris entre les murs lat6- 
raux, et ces murs eux-m6mes ont 6t6 rases jusqu’au-dessous de la 
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naissance des fenetres. J’ai remarque sur la face d'un des piliers des 
briques disposes verticalement entre les joints des pierres, suirant 
une pratique dont on a signaie des exemples aux ix e et x' siteles. 
L’aspect de la maqonnerie ne dement pas cette 6poque recuse ; on y 
rencontre qa ct la quelques briques et une certaine tendance a 
disposer grossifirement les materiaux en arfite de poisson. II n’exisle, 
du reste, aucune trace d’ornementation qui puisse guider dans la 
determination d’une date plus precise. Mais comme r6difi.ce est eieve 
sur un plan compietement abandonne dans nos pays apres l’an mil, 
je ne fais aucune difficulty de reporter ces debris a I’epoque carlo- 
vingienne. Le monument avait a 1’interieur quarante-huit metres de 
longueur totale sur seize de largeur; la porte etait placde au nord. 
La translation du siege episcopal a Saint-Malo, en flS7, par l’eveque 
Jean de la Grille, explique l’etat d’abandon dans lequel a 6t6 laisse 
ce monument venerable et comment il a pu parvenir jusqu’a nos 
jours sans avoir eie reconslruit. II n’est pas douteux qu’il n’indjque 
1’ emplacement de la primitive cathedraie de la cite gallo-romaine et 
du monastere fonde par Saint-Malo au vi° siede. A ce titre sa place 
devait etre marquee sur le plan de la ville antique d’Alet, dont j’ai 
cherche a rassembler les derniers debris. 


Alfred Rame. 



ALBUM 


DE VILLARD DE HONNECOURT 

A.RCHITECTE DU TREIZIEME SIECLE (1) 

( Suite et fin.) 


En parcourant l’Album de Villard, il ressort uu fait important: cet 
artiste n’a 6videmment d’autre preoccupation que de s’instruire , de 
connaitre, d’aller en avant; il est tout enlier livr£ & l’dtude et & la 
recherche des secrets de son art. Dans cette voie, aucune difficulty 
ne l’arrfite, aucune discussion ne l’effraye; en un mot, il est libre.'En 
pourriops-nous dire autanl des architectes de la renaissance? 

« J’ai este en mult de tieres si com vos porez trover en cest livre. 
« En aucun liu onques tel tor ne vi com est cele de Loon... (2). j 
« Yesci une des formes de Rains des espases de le nef teles com eles 

* sunt entre .ij. piliers. J’estoie mandes en le tierre de Hongrie 
« qant io le portrais par co l’amai io mi ex... (3). » 

« Jestoie une fois en Hongrie la u ie mes maint jor la vi io le pa- 
« vement d’une glise de si faite maniere... (4). » 

« Ista est fenestra in Lozana ecclesia... (S). » 

« Et si vos voles vier . i . bon conble legier a volte de fustprendes 
« aluec gard... (6). j 

« Pa chu met om on capitel duit colonbes a one sole. Sen nest 

* mies si en conbres. Sest li machonerie bone... (7). » 


(1) Voir la Revue archtologique, tevrier, mars et avril 1863. 

(2) PI* XVII et XVIII. 

(3) PI. XIX. 

(4) PI. XXIX. 

(5) Pl. XXX. 

(6) PL XXXIII. 

(7) PI. XL. 
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« Et en cela autre pagene poes vus veir les montees des capieles 
« de le glise de Rains par de hors. Tres le comencement desci en le 
« fin en si com eles sant. Dautre tel maniere doivent estre celes de 
« Canbrai son lor fait droit. Li daerrains entaulemens doir faire cre- 
« tiaus... (1). » 

« Ci poes tus veir lun des piliers toraus de le glise de Rains, et 
. i. de ceus dentre . ij . capieles, et sen i a .i , del plain pen, et ,i. de 
i ceus de le nef delmoustier, par tos ces piliers sunt des loizons teles 
€ com eles doivent estre,.. (2). » 

Dans ces notes Sorites a c6l£ de ses croquis, jamais l’apparence 
d’une prevention d’Scole; tout est bon du moment que Implication 
est bien faite ; tout est matiere a meditation du moment que le rSsul- 
tat est satisfaisant. Toute idSe nouvelle est recueillie. L’artiste choi- 
sit avec une enti&re liberty d’esprit; il ne repousse aucun progrSs; il 
prend ses enseignements parlout ou il les rencontre. 

S’il n’y a pas la esprit d’examen, ou le trouverons-nous ? Yillard, 
modesle comme ses confreres , fait prtoder son livre de croquis par 
cetle simple note : 

« Yillard de Honnecourt vous salue, et prie tous ceux qui travail- 
« lent aux divers genres d’onvrages contenus en ce livre de prier 
« pour son ame ot de so souvenir de lui; car dans ce livre on peut 
« trouver grand secours pour s’inslruire sur les principes de la ma- 
tt (jonnerie et des engins de la charpenterie. Vous y trouverez la me- 
« thode de la portraiture et les traces comme 1’enseigne et com- 
* mande l’art de la gdometrie (3). » 

Je conviens qu’il y a loin de ce preambule modeste aux prolSgo- 
menes pompeux de la plupart des maltres qui ont laissd quelques 
toils sur l’art au xvr sificle; mais aussi comme cet esprit est calme 
et sincere! Il a recueilli des notes dans ses courses, et, espdrant 
qu’elles peuvent 6tre de quelque secours, il vous les livre; et ce- 
pendant ces artistes fondent une ecole puissante, trouvent et appli- 
quent des principes nouveaux; prtocupds des progto de l’art qu’ils 
ont rapidement exhumd de la decadence monacale, ils ne songent 
pas a faire passer leur nom h la posterity , mais leurs principes et 
leurs oeuvres. Jamais satisfails de ce qu’ils viennent de terminer, ils 
cherchent le mieux , modifient chaque jour leurs moyens , sans 
prendre le temps d’ecrire leur nom sur ces oeuvres qu’ils ne consi- 

(1) PI. LX. 

(2) PI. LXII. 

(3) Page 61. 
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derent que comme une suite d’essais. Si ce ne sont pas la des refor- 
mateurs, oa s’en trouvera-t-il ? Que l’on ne croie pas que j’exagdre 
ici en disant que ces artistes la'iques n’hdsitent pas un instant a mo- 
difier l’oeuvre de la veille s’ils croient mieux faire aujourd’iiui. 
N’attacliant que bien raremenl leur nom a F oeuvre, ils ddtruisent 
celle-ci pour pdndtrer plus avant dans l’idde du progrds. Prenant 
un monument situe au centre du domaine royal , la cathedrale de 
Paris, par exempie, nous sommes assures que cet ddifice, qui dut 
coliter des sommes considerables, commence en 1163, etait compld- 
tement achevd, sauf la facade, en 1210. Mais alors 1’art nouveau 
avail fait deja un pas immense, et bien que l'edifice de Maurice de . 
Sully filt consider comme un chef-d’oeuvre, a peine le portail dlait- 
il eleve, vers 1225, que l’on modiflait tout le systeme des hautes 
baies, tous Ies couronnements de la nef et du choeur; que l’on trans- 
formait l'aspect intericur et exterieur du monument. En -1257, on 
eiovait les deux pignons du bras de croix; c’etait la premidre appli- 
cation de ce systeme liardi de grandes claires-voies remplissant 
d’une peinture translucidc des facades tout entieres. Ce n’dtait certes 
pas la ndcessitd qui contraignaitles archiLectes a entreprendre depa- 
reils travaux, car nous avons pu constater que les ext reunites du 
transsept, balies en 1200, dtaient en parfait 6tat en 1257 ; c’6tait un 
bespin de faire mieux, de marcher en avant dans la voie ouverte. 
Que l’on coasiddre ce progrds comme un abus ddja d’un principe ad- 
mis,jed’accorde.si l’on veut, mais ce n’en elait pas moins un mou- 
vement en avant; la consequence de cette fidvre d’aclivitd intellec- 
tuelle qui alors envahissait les espriLs dansle domaine de Fart, aussi 
bien que dans celui de la philosophie et mdme de la politique. 

Et si nous jelons les yeux sur la statuaire de cette dpoque, quels 
progrds ne voyons-nous pas se developper de 1200 a 1250 1 ♦ '• 

En 1200, la sculpture, encore enfermde dans les langes de l’ar- 
cha'isme roman , arrive oil moins de cinquanle ans a une recherche 
.d6jh trds-avancde de la nature; elle tombe dans la matidre vers le 
commencement du xiv° siecle, mais ne cesse depuis lors jusqu’a la 
fin du xv e de se relever, par des efforts remarquables, du natu- 
raljsme dlroit qui tend a l’envahir; et, comme je le disais dans le 
precedent article , la statuaire du xv° siecle, raal connue, plus mal 
apprecide (car on la confond a lort avec la statuaire du commence- 
ment du xvx° sidle, qui est ddplorable), produisait des oeuvres d’une 
supdrioritd marquee. Le veritable rdveil de l’esprit franpais dale bien 
reellement de la fin du xiF sidle, rdveil tout ddmocratique, mais par 
cela mdme prdpare pour les progrds rapides et incessanfs. 
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Jen’ai nullement la pensee de considbrer comme un mal le mou- 
vement qui se manifests en Italie dbs la fin du xiv 8 sifecle et qui eut 
une influence sur ce qu’on designe chez nous par l’bpoque de la 
renaissance; ce que je considbre comme une deviation, c’est la di- 
rection que I’on donna en France a ce mouvement, au moins dans 
le domaine des arts; direction qui ne ful acceptbe qu’avec repu- 
gnance par les artistes d’abord, qui les entraina bientbt, contre 
laquelle ils cherchbrent a rbagir mbme encore au commencement du 
xvii 8 sibcle, et qui, depuis Louis XIV rendit le langage des arts in- 
comprehensible pour la masse de la nation, en fit une sorte d’amuse- 
. merit pour les classes supbrieures. 

La grande erreur, a mon sens, est de confondre les conqubtes faites 
dans le domaine de la politique, des sciences philosophiques et 
exactes au xvi 8 sibcle, avec le mouvement qui se produisit alors dans 
les arts en France. Les choses ne marchent pas ainsi dans ce monde 
toujours parallelement. Si les dbcouverles scientifiques des xv' et 
Xvi s sibcles en Italie, si l’btude de l’anti quite prise aux sources, 
amenbreht a ce puissant dbveloppement inlellectuel qui a fondb 
notre civilisation moderne dans l’ordre politique, moral, philoso- 
phique et scientilique ; si la liberte d’examen, d’analyse et de cri- 
tique a pu se faire jour a l’aide de rimprimerie en cinquante ans ; si 
la renaissance a relevb la moyenne intellectuelle du genre humain 
en Occident, d’un degrb ; si le tiers-btat dbsormais en possession des 
moyens d’exprimer ses idees et ses besoins a pu detruire les derniers 
dbbris de la feodalilb et fonder l’aristocratie de l’inteliigence, la seule 
que l’avenir reconnattra, les arts sont bien loin d’avoir obtenu les 
memes avantages. Agissant librement, ins ti tubs sous une forme 
toute rbpublicaine du xn e au xv 8 sibcle, ils sont depuis lors tombbs 
sous toiros les formes du despotisme ; c’est la ce qu’on peut repro- 
cher a la Renaissance et c’est beaucoup trop. II s’agit de faire com- 
prendre notre pensbe. Dans les arts, depuis l’bmancipation la'ique du 
xn 8 sibcle jusqu’au commencement du xv e , on ne voit apparaitre 
aucune influence btrangbre aux principes admis; tous les monu- 
ments qui nous restent de cette bpoque, depuis la cathbdrale jusqu’a 
la maison du bourgeois, s’blbvent conformbment a la marche 
logique de l’art, et si l’artiste se soumet rigoureusement au pro- 
gramme donnb, s’il en remplit exactement les conditions de ma- 
nibre a satisfaire aux besoins exprimbs, il a sa forme a lui que tout 
le monde admet sans conteste. Cet art, d’aiileurs, possede, entre 
autres mbriles, celui de se plier a loutes les exigences matbrielles 
qu’on lui impose. Comme l’art des belles bpoques de l’antiquitb, il 
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est souple, et le premier; le plus impdrieux des principes en vertu 
desquels il agit est la souplesse et la liberty. De la liberty et de la 
souplesse mfime il lire sa forme. C’etait la l’immense progrds que 
l’ecole la'ique avait fait faire a l’architecture en abandonnant les- 
traditions romanes. L’architecte ayant trouvd un principe de struc- 
ture qui se prdtait aux exigences imposes par les besoins et qui 
satisfaisait absolument aux programmes donnds, laissait agir les 
ordonnateurs des baliments dans la plenitude de leurs droits, mais 
respectant la liberte de ces ordonnateurs, qu’ils fussent barons, 
evdques ou bourgeois, il croyait pouvoir conserver sa liberte comme 
artiste dans l’expression qu’il donnait a ces besoins. Ainsi faisait-il, 
et on ne songeait pas a le trouver mauvais, d’autant que les barons 
pas plus que les evdques ne disculaient alors sur la forme d’un cha- 
piteau ou la longueur d’une colonne; du moment que le chapiteau 
portait bien le poids dont on le chargeait et que la colonne avait 
le diamelre voulu pour 1’emploi auquel on la destinail. Dans cette 
cour raffinde de Charles VI, etait un prince, Louis d’Orldans, oncle 
du roi, ami et protecteur des arts; possesseur de biens immenses 
plus ou moins legilimement acquis, il fit Mtir quantity de palais. 
C’est a lui que l’on doit les chateaux de Pierrefonds, de La Ferld- 
Milon et unc grande partie des Mtiments de Coucy 61eves.de i40Q a 
1406. Dans ces edifices on apergoil ddja une influence seigneuriale 
dirai-je, c’est-b-dire un goill individuel, trds-ddlicat et discret qui 
contraste avec le style quelque peu charge admis alors dans les resi- 
dences de ce genre. Cette influence n’allait pas jusqu’4 imposer aux 
artistes telle ou telle forme etrangdre, mais un choix de formes dans 
le mode admis, c’etait fort bien. Un peu plus tard ces puissants ama- 
teurs des arts, vont plus loin et nous voyons qu’a Orleans, maltre 
Viart en 1442 batit un lidtel de ville que l’on pourrait croire eiev6 
sousle r6gne de Franqois I Cr et.sur la faqade duquel des elements 
. tres-etrangers se m61ent h 1’art du milieu du xv e siecle. Deja dans ce 
dernier exemple, l’influence du prince n’est plus discrete comme it 
Pierrefonds ou a Coucy, elle agit non plus en faisant un choix au 
milieu des principes admis, mais sur la forme elle-meme. Cette 
influence est, en un mot, capricieuse; le maltre de 1’ oeuvre s’en tire 
certes avec adresse, car c’etait un habile homme, mais il a recours 
aux expedients, et il lui eilt ete impossible de justifier de l’emploi 
des formes architectoniques qu’il etait force d’adopter pour plaire a 
la cour des Valois. En architecture, la renaissance se manifeste tout 
e coup, a vrai dire, par une sorte de tyrannie de dilettantisme; est- 
ce un progrbs? il est bien permis d’en douter. Je pourrais admettre 
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seulement que c’btait la une nouvea utb inevitable; mais il est bon 
nombre de nouveautbs qui pour 6 Ire inevitables ne sont pas pour 
cela des progrbs. C’etait une entrave a la liberte de 1’artiste, en tant 
qu’artiste; et toute entrave a une liberte dans la sphere de I’intelli- 
gence, est loin d’etre un progrbs. 

Jusqu’a la renaissance, on reconnalt dans l’art de l’architecture une 
alliance inlime entre la tbte qui conqoit et la main qui execute. Cette 
alliance s’altbre au xvi e siecle; au xvn 0 , la scission est complete. 
L’architecte croit s’blever parce que ses executants s’abaissent cha- 
que jour et s’bloignent de lui. La sculpture et la peinture vont faire 
leur cbemin sans plus se concerter entre elles ni avec {'architecture. 
Yers le milieu du xvm e sibcle, les architectes ne s’enqiiierent plus 
des moyens d’exbcution — cela se reconnait du resle a leurs oeuvres. — 
Cet abus va mbme si loin, qu’a la fin de ce sibcle il se manifeste une 
reaction et que nous voyons quelques rares artistes, comme Louis, par 
exemple, qui cherchent a redevenir de veritables maitres de I’ceuvre, 
au risque de se heurter a des resistances nombreuses au-dessus comme 
au-dessous d’eux.Il faut bien considbrer que Y amateur en fait d’archi- 
tecture n’ est pas seulement un ami de l’art, un jouisseur de l’art, 
comme pour la peinture et la sculpture; un amateur de peinture ne 
touche pas it votre tableau ou a votre groupe; s’il veut entrer dans 
votre atelier comme aide-compositeur, vous avez toujours la ressource 
de ne pas le recevoir ou tout au moins de ne pas I’bcoutcr. Mais il 
n’en est pas ainsi dansles questions d’architecture; sur dix amateurs, 
neuf se croyaient et se croient encore parfailement en btat d’ordon- 
ner la construction d’un palais, d’un hotel ou d’une bglise, ou tout 
au moins d’en imposer la forme et l’apparence. La renaissance nous 
a amene cela & la suite des armbes de Charles VIII , avec d’autres 
maux. Comme preuve de l’exactitude de notre observation, si nous 
ouvrons YQEuvre d’architecture de Philibert de l’Orme, a chaque 
page nous trouvons une protestation contre cette situation nouvelle 
faite a l’architecte. 

<t Et si par forlune, dit-il en parlant des seigneurs qui font batir (I), 
« ils demandoienl h quelques uns l’advis de leur clblibbration et en- 
« treprinse, c’estoit a un maistre magon, ou a un maistre charpen- 
« tier, comme l’on a accoustume de faire, ou bien & quelque peintre; 
« quelque notaire, et aulres qui se disent fort habiles, et le plus sou- 
f vent n’ont gubres meilleur jugement et conseil que ceux qui le 


(1) V Architect de Philibert de TOrme, 1576. Preface. 
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« leur demandent V6ri tablemen t, ajoute-t-il plus bas, quandje 

< pense aux entreprinses faites quelquefois trop inconsid6r&ment, et 
* aux oeuvres de plusieurs ainsi pr6cipitees el mal conduites, je ne 
« sgay qu’en dire ni penser. » L’honnftte et habile de l’Orme n’a que 
trop de raisons pour parler ainsi. Chaque oeuvre d’architecture, 
avant le xvi e siecle, petite ou grande, riche ou humble, indique 
toujours une conception et une execution parfaitement homogenes, 
un plan suivi avec une methode rigoureusement logique de l’en- 
semble aux moindres details; c’est comme un travail de cristallisa- 
tion dans lequel l’apparence se deduit des besoins et des moyens 
employes, sans qu’il y ait incertitude ou deviation. Seule la liberty 
laissee a l’intelligence peut obtenir ces rfesultats concrets. D’ailleurs , 
je le repete, la loi est souple: la loi, c’est la souplesse. En peut-on 
dire autant de tous les Edifices qui nous sont restbs de l’epoque dite 
de la renaissance? et si nous les examinons avec les yeux du criti- 
que et de l’artiste, ne repeterons-nous pas bien souvent avec de 
l’Orme : « Je ne spay qu’en dire ni penser. » La structure en est g6- 
n6ralement ddfectueuse et negligbe, l’execution lache ou inegale. 
Puis ces Edifices commences, un peu a l’aventure, sans savoirtrop 
a quoi ils seront bons, ne se terminent pas ou sont profondement 
modifies. Chambord reste inachevd, Ghenonceau ne s’616ve qu’en 
partie, l’hdlel de Nevers est abandons pendant sa construction. 
L’inqui&e Catherine finit a peine une face du palais des Tuileries; 
Madrid est termini a la hate et sans soins ; le chateau de la Muette 
s’&croule en partie cent ans a peine apres sa construction; le chateau 
de Saint-Germain est 61ev6 grossi^rement et a i’aide des moyens qui 
auraient 6t6 rejetds, avec raison, un siecle avant; Charleval sort a 
peine au-dessus de terre. De tous cot6s on construit, nulle part on 
n’acbfrve. 11 semble que l’art est desoriente , en butte a cent volontes 
contradictoires. Un palais est dbauch6, on en commence un autre , 
qu’on ne termine pas non plus. C’est un effarement general. Ce n’est 
pas la une appreciation personnelle; lisons ce que les architectes 
contemporains ont ecrit. Philibert de l’Orme, le plus sSrieux, le plus 
judicieux entre eux tous, signale ce singulier symptdme avec une 
sincere 6nergie, bien faite pour nous donner a penser. II y a loin de 
cette libvre,,trop souvent stferi le, et qui decompose au lieu de vivifier, au 
mouvement des dcoles prdcedentes, allant toujours en avant, suivant 
des mdthodes sures et avec une connaissance parfaite de ce qu’elles 
voulaient. Des dangers et des luttes que signale 1’oeuvre de Philibert 
de l’Orme , de la preoccupation constante de cet auteur cherehant a 
relever un art qui s’abaisse, a I’unique souci de Yillard, qui ne songe 
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qtPAfecueillir et & lirer profit de ce qii’il recueille, il y a loin. II y a 
la distance qui sdpare la jeunesse, qui espdre et se lance dans la voie 
ouverte, a Page xnfir, qui sent tout s’affaisser autour de lui. Pour l’art 
de l’architecture, si l’dpoque de la renaissance n’a pas amend rapi- 
dement a une decadence complete, il faut en savoir grd a quelques 
hommes tres-rares, comme celui que nous citions tout a Pheure; 
ceux-ci sont restds, en depit de la mode du temps, des fantaisies des 
seigneurs et des beaux diseurs (I), de veritables mailres des oeuvres , 
et ils ont pu ainsi maintenir assez haut le niveau de l’execution qui 
s’abaissait visiblement. Or ces hommes, nds avec le siecle, possd- 
daient encore les traditions fortes et savantes des dcoles laiques qui 
avaient parcouru une si vaste et si sure carridre du milieu du xu° 
au xvi e sidcle. 

A cdtd d’eux, l’dcole de sculpture ne le cddait pas a celle de l’lta- 
lie de celte dpoque, et certes les compositions de Jean Gougeon, les 
statues de Germain Pilon en sont la preuve. Mais le prodigieux 
dclat que jeldrent dds lors les dcoles de peinlure italiennes effaga 
tout ce qui les entourait, rdjaillitsur les autres arts de cette contrde, 
malgrd leur infdriorite rdelle comparde aux nOtres. C’dtait encore ft 
uh des effets produits par la phalange des dilettanti dclos au souffle 
de la renaissance, comme les moustiques un soir d’dtd. 

Autant que personne, je x’econnais l’effort des intelligences en Oc- 
cident au moment que l’on ddsigne par le mot renaissance. Mais, si 
la renaissance a rdpandu les lumidres k l’aide de l’imprimerie, si 
elle a vu naitre ces grands esprits qui ont introduit la mdthode et 
Pexamen dans l’dtude des phdnomdnes naturels, si elle a produit 
des philosophes et ’des penseurs, des hommes politiques et des cri- 
tiques, des artistes comme Raphael et Michel -Ange, je ne puis, 
s’il s’agit de Part de Parchitecture en France, dire : il y a eu pro- 
grds : 1° parce que je ne vois nulle part un principe nouveau s’dle- 
ver, parce que les qualilds qui nous sdduisent dans nos monuments 
de la renaissance ne sont que les qualites affaiblies des arts antd- 
rieurs; 2° parce que Pdxecution (si important en toute oeuvre d’ar- 
chitecture) s’abaisse au lieu de s’dlever, soil au point de vue de la 
combinaison savante de la structure, de son accord avec la forme, 
soit au point de vue de Papparence, c’est-a-dire en examinant les 


(1) « Bref il a seulement une bouche pour bleu babiller et mesdire et un bonnet de 
« juge, avec l’habit de mesmes, pour contrefaire un grand docteur et tenir bonne 
« mine, afin que l’on pense que c’est quelque grande chose de luy, et qu’il entre en 
« quelque reputation et bonne opinion enyers les hommes. » Philib. de TOrme, LIX. 
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moyens employes, le choix des materiaux , l’appareil, la sculp- 
ture, etc.; 3° parce qu’enfin je constate que l’art, rdpandu partout 
un siecle auparavant, tend a s’isoler de plus en plus et a n’etre plus 
qu’un plaisir de privileges. L’art de 1’architecture ne peut vivre que 
dans deux fetats tres-oppos6s. II se dkveloppe rapidement et arrive a 
une puissance d’expression tres-eievde au milieu d’un etat thdocrati- 
que, mais alors il demeure stationnaire et ne progresse pas. L’art 
thdocratique egyptien decline sans interruption des premieres dy- 
nasties jusqu’aux Plo!£m6es. Ou bien il fournit au progres inces- 
sant, et alors, comme chez les Grecs de l’antiquite, par exemple, il 
est un reservoir auquel on peut toujours puiser sans jamais le tarir, 
mais dont les ecoulements divers se transformed incessamment. 
Dans ce dernier cas , l’art de 1’architecture ne vit qu’au sein d’une 
complete liberie, qu’a la condition de le laisser puiser a sa source. 
La grande faute de la renaissance a eie de croire qu’un art aussi 
plein, aussi logiquc, aussi complet qu'etait l’architecture frangaise, 
pouvait ou quitter brusquement un enchainement rigoureux d’ef- 
forls pour aller chercber des formes qui n’avaient aucune raison 
d’exister et rdpondaient a une mode, non a des besoins nouveaux, 
ou meier au produit de ses efforts methodiquementpoursuivis pendant 
plusieurs siecles des elements absolumenl etrangers. De Ik ces incer- 
titudes, ces tatonnements vides d’effets que le xvi e siecle accumule 
sans developper une idee ou un principe nouveau. Aussi voyons- 
nous qu’k peine le dernier des Yalois est-il mort, il se manifeste 
une reaction loute frangaise dans les expressions de cet art, et que 
les monuments, palais ou baliments quelconques el eves au commen- 
cement du xvix' siecle sont beaucoup plus rapproches , comme prin- 
cipe d’art, de l’arcbitecture elite golliique, que ceux construils sous 
Henri II. Les compositions d’Androuet du Cerceau nous font deja 
pressentir cette tendance des architectes de la fin du xvi e siecle a 
revenir aux principes de l’art troubles par 1’inQuence italienne. C’est 
qu’ alors, en effet, la noblesse avait d’autres preoccupations; elle ne 
songeait gudre a peser sur le godt de ses architectes, elles les laissait 
faire, et l’architecture se reieve de 1600 a 1650. Mais quand la cour 
de Louis XIY et le roi lui-meme pretendirent de nouveau proUger 
1’ architecture, nous voyons cet art s’affaisser rapidement et perdre a 
la fin du xvm e siecle touteoriginalitd enjn&me temps que toute raison. 
Comme toujours, l’execution suit ce mouyement de baisse, et si au 
commencement du xvix s siecle, nous admirons des edifices dans les- 
quels la structure est savamment conduite, la sculpture est bonne et 
ferme, sobre et bien composee en vue de l’effet qu’elle doit produire, 
vii. 25 
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rieQ-B’est-plus laeke et plus aba nd crane que Pexdcutiondes Edifices de 
1700. Les artisans eux-mdmes semblent oublier leur dtat; les cbar- 
pentiers ne savent plus assembler line forme et choisir les bois, les 
masons batissent sans soin et sans gofit; c’est un reldchement gdnd- 
ral. Quand le niveau moral se releve vers la fin du xvm e sidcle, avec 
Pinddpendance que l’individu semble reconqufirir, l’architecture se 
releve au ! gsii et comparativement aux edifices Sieves sous la fin du 
regne de Louis XIV, ceux construits par les Gabriel, les Louis, les 
•Antoine sont d’une execution admirable. 

Pour conclure, Ie milieu moral dans lequel vit l’arcbitecte in- 
flue immSdiatement sur les expressions de Part. Laissez <i l’artiste, 
en lant qu’artiste, une entiere i-ndependance, vous aurez un art. Pe- 
sez sur cetle independence , vous abaissez le niveau de l’art. Or, ce 
que j’admire pendant 1’dpoque du moyen age, c’est que, du jour oil 
les la’iques se sont' empares exclusivemenl de la culture de Part ar- 
cliitectonique jusqu’au rdgne de Charles VIII, ils ont pu, sans inter- 
ruption,, river chaque jour un nouveau chalnon a la longue et pr6- 
cieuse chaine de leurs travaux, et produire ainsi un art auquel on 
commence depuis peu a rendre la vraie place qu’il doit occuper dans 
Pfilstoire des oeuvres humaines. Ce que je ne saurais considerer 
comme un bien pour les arts pendant Pepoquede la renaissance, c’est 
qu’elle a rompu cette chaine et n’a pu en souder une autre, puis- 
qu’aujourd’hui nous clierchons vainement a en rassembler les an- 
neaux. Mais je ne dirai pas avec M. Renan, en finissant : « Heureu- 
« sement la civilisation moderne possede assez de grandes parties 
t qui n’appartiennent qu’a elle seule pour se consoler d’etre con- 
« damnde, sous le rapport de Part, 5 une irreparable inferiority (1). » 

Nous devons d’autant moins nous consoler, que cette inferiority 
n’est pas irreparable. Si tous nous cherchions la vdrite sans prejugds 
.cPecole, sans parti pris d’avance, comme la chercliait le bon Vil- 
lard de Honnecourt, avec le desir naif de la saisir corps a corps par- 
tout oh elle se manifesle; si les dilettanti se mSlaient un peu moins 
de vouloir diriger les artistes et surtout de prdtendre avoir une in- 
fluence sur, leurs oeuvres, cette inferiority se cliangerail bien vite en 
une superiority tres-marquee. 


(1) Revue des Deux-Mondes, l er jnillet 1802 , p. 228 . 


E. VlOLLET LE DUC. 



UNE 


INSCRIPTION INEDITE 

DE PRUSIAS AD HYPIUM (USKUB) 


Prusias ad Hypium, que remplace aujourd’hui le pittoresque vil- 
lage d 'Uskub, n’avait found a l’epigraphie, jusqu’au voyage de 
M. Hommaire de Hell, qu’une courte inscription funeraire copide 
par M. Ainswortti^et reproduite par Boeckh (C. 1. Gr ., n. 3798). Le 
premier, M. Hommaire de Hell, ou plutdt 1’haMe artiste qui 1’ac- 
compagnait, M. Jules Laurens, rapporta plusieurs des belles inscrip- 
tions honorifiques et funSraires que contenaient exposdes a tous les 
regards les rues du village et ce qui reste des murailles antiques, 
refaites, si je ne me trompe, a la fin de l’empire (I). Apres eux, nous 
avons encore trouv6 a glaner; des dix inscriptions inedites que j’ai 
copiees a Uskub, voici la plus longue, la mieux conservde, et la plus 
intdressante (2). 

Sur une st&le haute de l m ,80 qui se trouve maintenant encastrde dans le mur occidental. 

Hauteur des lettres 0 m ,02 et G m ,&. 


TO QNOIAOTEIMONKAU. 

A 05 Ann OH no PON A ekattpqton 


KAIKOI NOBOYAONKAinOAE ITOTPA^ON 

A YArOPANOMH2ANTAEni<DA 

N H 2 . . . AlKH2ANTAni2TS22rPAM 
MATEYSANT'AENNOMQSENnASAIS 

(1) Voyage en Turquie et en Perse , t. IV, p. 334-338, et 353 4 373. Ces inscriptions 
ont 6t6 accompagn^es d’un commentaire par M. Ph. LeBas. Ce mfimc M. Le Bas are- 
produit les principals dans son Voyage archdolog., inscript., pavtie V, n. 1173-1182. 

(2) Voyez Exploration arcMologique de laGalatie etde la Bithynie,t. I } p. 27-39. 
Parish Didot, 1862. — Les lettres, dans ^original, sont orn£es apices que n’a pu 
reproduire le caract&re 6pigraphique employ^ dans la Revue . * 
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T A IZT70AITE IAISEIHTASM ENON 
APIANTATOYKOINOYTDNENBEI0YNIA 
EAAHNQNKAIAOMZTHNTHZlEPAZ 
r E POYZI ASAnOAEAEITMENONEYTY 
XnznPQTONAPXONTAKAIIEPEAKAI 
ArQNOGETHNAIOSOAYMnlOY 
A Y P H A 1 O N A I O T H N I A NO N 

KAAAIKAEA 

OITHSOMONOIASHPHM E NO I E I Z 
THNAPXHNAYTOY<J>YAAPXOI 
<t>YAHZZEBAZTHNHZ 4> YA H ST I B E P I A N H Z 

n Q AM A N OS TIMOKPATHZIOYAIANOY 

ATAGOTTOYS© EO$l AOY I A Z Q N I A £ Q N O Z 

<PYAHZ©H B A I AOZ <t> Y A H Z 17 P O Y Z I A A O Z 

MAPKOZAZKAHTTIOAOTOZ AIOTENIAN.OZKAAAIKAE 

ANOZM A P K I A NOZ 

AYPXPYZOZXPYZI ANOY <MAAAEA<I>OZXPYZIANOY 
<J>Y AHZTEPMANIKHZ <t> Y A H Z A A P I A N H Z 

Tl MOkPATIANOZ AO MAYPKOPNOYTIANOS 

MITIANOZ EYKPATH Z 

AYPAZKAHT7IOAOTOZ AY PB A B P I A N O Z B A P B A POZ 

<l> YA HZZAB E I N I A N HZ <t> Y A H Z M E T A P I A O Z 

AY170AAIAN0ZTT0AAIQN NIKQNI A NOZMAPKOZ 
A YI7 A FT I A NO ZTT AI7 1 A N O Y AYPPOY<PE I NOZ 

4>YA4>AYZTE I N I A N HZ <J>YAHZIOYAIANHZ 

TTOZIOYAIOY O Y AAE PI OZ A A EIA N A PO Z 

N02 AYPEYKPATHZEYKPA 

KIAAIA'NOZ TOYZTOYIOYAI ANOY 

<t>YA A ION YZI A AOZ <PY A H 2 A N TQ N I A N H 2 

PYZIANOZ A Y O A Y M TTO Z 1 1 M OK P A TO Y Z 

TTPOkAOY A Y KO P I NO Z 1 1 M O KP ATO 



TJNE INSCRIPTION INCITE DE PRTJSIAS. 


5 


10 


To[v Tcpo TraVTjwv cptXoTEtpiov xal [ev- 
bo5[ov ix 7rpo]7raTopt»)Vj SsxaTrpwTOV 
xal xoivo^ouXov xal TtoXsiTOypacpov 
S[ta |3to]u, ayopavofr/faaVTa imcpa- 
v&Cj [ouv] SixifcaVTa mcrTto?, ypap'*' 
piaTeucravTa Ivvopxo?, Iv Traoatq 
Tat q TUoXlTStat? I?7]TaG(X£VOV ? 
ap^avta tou xoivoutwv Iv BstOuvic* 
TEXX^vtov xal Xoyktt 7)V Tvjq iepa? 
yepouoia?, a7CoSs8etyfj(.evov sutu- 
y%q 7Cp6)TOV ap^ovia xal ispea xal 
aywvoOeTYiv Ato? ’OXupimou, 

AuprjXiov Atoyevtavov 
KaXXixXsa, 


IS oi tyJ? opt-ovoca? 7^prip.evot elq 

t’/jv ap^v auTOu cpuXap^oi * 
<X>uX9jg 2s6acmf|vvj? • 


Tloa^Xtavo? 

AyaGoTtou? ©eocpiXou. 

20 <I>uXrj? @7]6at&o? * 

Mapxo? AaxXYjmo'SoTO?, 

Aup. Xpuaro? XpuGiavou. 

<I>uXt}? reppiaviXTjq * 

25 TipLoxpaTiavb? Ao- 
[jLraavo's, 

Aup. AgxX^ttioSoto?. 

<DuXt)? Xa^smavyj? • 

Au. IJoXXiavb? IloXXttov, 
30 Au. naTuavbj IlaTuavou. 

<I>uX(yj?) <l>auGT£tviavr^ * 
[tf>LXnc]7to$ louXtou 

vo? 

[IXpterJ xtXXiavo'?. 

35 <X>uX('%) Atovucriaoo? . 

. . [Iljpuffiavrfc, 

..... IIpoxXou. 


<I>uXtj? Ti^spiavr,? • 
Xtp-oxpaTT]? XouXiavou, 
Xacrcov ’Iaacovo?. 

^uXt]? ITpouataSo? . 
Aioyeviavo? KaXXtxXs- t , , 
avo? Mapxiavo?, 

<J>iXabsX<po? Xpuaiavou. 

<I>uXrj? ASptavyj? * 

M. Aup. Kopvouitavo? 
Euxpar/}?, 

Aup. Ba£piavo? Botpfiapo?. 

<I>uXvj? Meyaptoo? * 
Nixtovtavo? Mapxo?, 

Aup. PoucpsTvo?. 

<I>uXrj? XouXiavvj? * 
OuaXspio? AXs^avSpo?, 

Aup. EuxpaTT)? Euxpa- 
tou? tou XouXiavou. 

<I>uXrj? 3 Avto)viocv9)c ’ . r 

Au. ^OXupUTOC TstpiOXpaTOU? 

Au. Koptvo? Tst{xoxaTo[u?. 
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« En I’honneur d’Aurelius DiogOnianos Callicl&s, le plus gen6reux 
des citoyens, de race illustre, un des dix premiers, senateur et cen- 
seur a vie, qui a rempli brillammenl les fonclions d’agoranome, 
fjdOlement celles de defenseur de la ville, conformdment aux lois 
celle de greffler, qui a et6 6prouv6 dans toutes les charges, qui a eld 
i la t&te du college des Grecs de la Bitliynie, et hAsorier du sacrd 
s6nat, qui a Ote d6sign6 sous d’heureux auspices premier archonlc, 
pr&tre et agonothete de Jupiter Olympien, les phylarques choisis 
pour maintenir pendant son archontat la concorde et la paix qui 
rOgnaient dans la cite au moment oil ils entrerenl en charge : 


Tribu Augustale : 
PoIHanus 

Agathopous, fils de Thdopliile, 

Tribu ThAba'ide : 

Marcus Ascldpiodotos, 

Aurdlius Chrysos, fils de Clirysianos, 

Tribu Germanicienne : 

Tlmocratianos Domitianus, 

Aurdlius Ascldpiodotos. 

Tribu Sabinienne : 

Aurdlius Pollianus Pollion, 

Aurdlius Papianus, fils de Papias. 

Tribu Faustinienne : 

[Philip]pe ; fils de Jules 

[Pris]cillianus. 

Tribu Dionysiade : 

[Pjrusianos, 

... fils de Proclus. 


Tribu Tib6rienne : 

Timocratds, fils de Julien, 

Jason, fils de Jason. 

Tribu Prusiade : 

Diogdnianos Callicldanos Marcianus, 
Philadelphos, fils do Clirysianos. 

Tribu Adrienne : 

M. Aurdlius Cornoutianus Eucrates, 
Aurdlius Babrianos Barbaros. 

Tribu Megaride : 

Niconianos Marcus, 

Aurdlius Rufinus. 

Tribu Julienne : 

Valdrius Alexandre, 

Aurdlius Eucratds, fils d’Eucratds, fils de 
Julien. 

Tribu Antonienne : 

Aurdlius Olympos, fils de Tiraocrate, 
Aurdlius Cor i nos, fils de Timocrate. » 


La restitution de la seconde ligne, telle que je l’ai donmie,me parait 
trOs-vraisemblable; il n’y a, pour I'obtenir, que de 16gers change- 
ments a faire aux lettres que j’ai cru lire en cet endroit sur ia pierre, 
qui partout ailleurs presente des caracteres tr6s-nets et qui semblent 
graves d’hier. Cette formule, Moi-ov dbro 7rp<Mwrbp(ov, rappelle d’ailleurs" 
celle qui se trouve dans une autre inscription de Prusias, tov lx 
upOYQvwv ayoivoOsTiov dyovoOeTTiv (1). L. 2. Les Sexairpwrot sont les deceill- 
primi des inscriptions latines, les dix membres les plus anciens du 


(1) V. Exploration archeologique en Galatie, p. 31, n" 21. 
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.corps des d&curions. L. 3. Le litre de xotvb&>uXo? qu . ziivpQou}^?, 
qu’H&ychius explique par le mot <ruvsSpo;, eta it donne aux membrgs 
du senat, que l’on trouve design e sous le nom de x<Hvo&mXtQV dans 
une inscription d’HeraelSe ( 1 ). lIoXiTOYpd<poc ne se trouve, & ma con- 
naissance, nulle part ailleurs que dans une autre inscription. -.do 
Prusias (2) ; il correspond au verbe iroXiToypacpsw qn’on trouve dans 
les auteurs ct les inscriptions (3). Ce titre devait designer -une 
sorte de censeur, charge de faire, a des dpoques Axes, le ddnoipbr^- 
ment des citoyens et d’inscrire sur les lisles les jcunes gens qui 
atteignaient leur majorile, et les tH rangers auxquels 6 t.ail conlerd le 
droit de bourgeoisie. Cette charge dtait conf 6 r 6 e a yie., tandis que. 
dans les municipes de I’Occident, ces fonctions dtaient remplies, 
tous les cinq ans, par les duumvirs de l’ann^e, qui prenaient 
alors le Litre de quinquennales. L. 4. L’agoranome avait a peu pres 
les fonctions des 6 diies de Rome et des colonies, et il n’;y a, pour 
ainsi dire, pas de ville grecque ou ne se trouve ce litre, nins.i quo 
celui de Yf<wax£u; (1. 5). L. 6 . L’elendue de l’iatervalle qni. se 
trouve sur la pierre me porte a restituor < 7 uv 8 ix-/;cxavTa plutot qu’ExSi-. 
xviaravra; les deux fonctions designees par ces mots oxislaient concur x 
rement, a Prusias, coinme le prouve une autre inscription de la inline 
' ville, en I’iionncur de Domitius, fds d'Aster (4); . on y lit...,. IxStxr,-. 
uavra, Ypag-gaxsuffavxa, cruvSix^cavTa xoXXaxi?.... Ce IUOt TroXXaxijSUlIi t d 6 jcl 
. pour indiquer que c’etaient la des fonctions accidentelies; TJne inscrip- 
tion honorifique d’lotapa en Cilicie (5) conlient ces mftmes expres- 
sions, (iuv 8 ixV)cr«vToj morto?, mais sans aucune explication. Au con Ira ire, 
un decret d’ Adrien, adressd au peuple d’Athdnes et retrouvAdans 
cette ville, jette quelque jour sur la question : « Si quelqu’uri, » 
dit l’empereur, « a dos reproches 5 faire a moi ou au proconsul, 
quo le peuple nomme des syndici ( 0 ). » 11 est difficile d’entendre 
par la autre chose que des avocats charges de soutenir' les interGls 
de la province contra le proconsul ou l’empereur dcvant un tribu- 
nal qui ne pent guere 6 lre aulre que le senat romain. Ce sont,a peu 
pres les defensores, les advocati que 1 ’on trouve dans les inscrip- 
tions la Lines de plusieurs villesde 1’Italie et de l’Afrique. L. 8 . Tb xoivbv 
xwvlv BtGuvla 'EXX^vwv est une expression qui s’explique ais 6 menf.si. 

( 1 ) Hommaire de Hell, Voyage en Tar quin et en Perse, t. IV, p. 339. y’-\, : 

, „ (2) Le Bas, Voyage archdolog Inscr. t, IH, n° 1178. - . , . : 

(3) Dio d. Sicul. If. 86. — 0. I. Gr 4017. ^ ' 

' (4) Le Bas, Voyage arcMolog., Inscript., t: III, n° 1176. - t * , * fc * * * - 

(5) C. /. Gr., n<> 4415. 

(0) C. I. Gr., n° 255. . ... . V ('i- - - - 
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oiiila Eapproche des denominations analogues que fournissent d’au- 
tres regions de l’Asie. G’est une maniere de designer [’association 
forme e entre les villes d’une meme province pour accomplir certaines 
ceremonies religieuses. pour ceiebrer certains jeux, et pour regler, 
sous la surveillance du g'ouverneur romain, certains interns gdne- 
raux; nous retrouvons la, avec un nom plus pompeux, cette sorte de 
federation qui est indiquee, sur les monnaies de l’cpoque imperiale, 
sous le titre de KotvovBtOuvtaj, en latin Commune Bithynice. On voit 
de mfeme les d6l6gues qui composent le Koivov ‘Aalag s’intiluler, dans 
une inscription de Thyatire, Ot lm <rij« ’Aula? c 'EW^vej, les Grecs pre- 
posts d I’Asie (1). Callicles avait ete a la I6te de cette espece de conseil 
central, sans doule avec le tilre de Bithynargue , qui se trouve dans 
une des inscriptions recueillies a Uskub par M. Hommaire de Hell (2). 
T. Ulpius iElianusPapianus, auquel l’inscription est consacrde, a 6te 
* Bithynarque et Pontarque, liierophante du temple commun des 
mystdres et flamine d’ Auguste, seul et premier. » C’est la, je crois, 
la premiere mention que nous ayons du Bithynarque dans les in- 
scriptions (3); le nom d’un Pontarque s’dtait trouve dAjka Sinope et 
h Amastris, De m6me, la province d’Asie avait ses Asiarques, la Lycie 
ses Lyciarques, la Galatie ses Galatarques, etc. Ces fonctions, purement 
religieuses, occupaient les loisirs des provinciaux et caressaient leur 
vanitd sans les conduire jamais a ernpieter sur 1’autoritd du gouver- 
neur romain et a en gfiner Paction. Dans le senat saerd , tepA yepouma, je 
ne pense pas qu’il faille voir le senat municipal de Prusias : d’apres 
lemot de xoivo'&kAo? employe plus haut, je crois qu’on le designait 
plutdt par le nom de pouA4 et c’est de ce mfime terme que se sert 


(1) C. I. Gr., n° 3487. La mfeme formute se trouve dans une inscription d’Apamen 
Kibotos, ibid, n* 3957. 

(2) Le Bas, Voyage archeology Inscriptions, t. Ill, n« 1178 . 

(3) II dtait aisd de tirer ce titre d’un passage de Modestinus citd dans le Di- 

gests (XXVII, I. 6, § l/i) : e0voo; lepoxjuw], olov ’Atnap/ja, BtOuvapx 1 2 3 * ' 05 * Kaitwa- 
Soxapxta. B’ailleurs le mot lui-mfime, qui manque mfime dans la dernidre Edition du 

Thesaurus , se trouve \k oil on ne serait gufere disposd k le cherclier, dans les actes 
des conciles. Une constitution des empereurs Valens et Valentinien, adressde anx 
Nicdens etcitde au concile deClialcddoine (451. P. ChrJ, Apropos des discussions qui 
s’dlfevent entre les sieges de Nicomddie et de Nicde pour la presdance, contient cette 
phrase : Sta^eveTO) t otvuv el; to divjvexfc; ^ ow/jOeia aunq, xat ^ 716 X 1 ; 0(Jttov {jLYjxpoitoXi; 
eerro), tv]; <7uvY]0sia; xS]; £7cl 7 rpooStp tou BtOuvtdpxou 8 iap.£vou<r/j;. Harduinus, Acla 
Concilior, t. II, p. 569. On peut encore tirer de ce passage un autre renseignement cu~ 
rieux; k un certain jour del’annde, le Bithynarque entrait en pompe dans la ville de 
Nicde, sans doute aprds quelque fdte solennelle. 
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toujours Pline en parlant du s6nat des villes de sa province (l);de 
nombreuses inscriplions d’Asie Mineure, oh se trouvent mentionnesa 
la fois le 8% o?, la (BouXvj et la yspoucjta, nous prouvent d’ailleurs que, 
dans la langue politiquede ces provinces, k l’6poque imp6riale, yepoocrfa 
n’est generalement pas synonyrae de flouXrj, el qu’il designe un autre 
corps que le stinat municipal (2). Ce qu’6tait au juste le corps propre- 
mentappelSyepoufjia, il n’est pas toujours facile de le dire, et ilest pos- 
sible que, suivant les villes, le sens de ce mol varie et ddsigne des 
assemblies ou colleges de nature differ ente. En tout cas, dans l’in- 
scriplion de Prusias, d’apres ce qui precede et d’apres cette ipithile 
de tepd ajoutie k yspouty la, j’inclinerais a croire qu’il faut chercher 
sous ce titre le college religieux formi par les dilegues de la Bi- 
thynie, et compose peut-6lre de tous les anciens Bithynarques, riunis 
sous la prisidence du grand-pritre en fonctions. Chargie d’offrir et 
de donner des prix, de payer des acteurs, en un mot, de pourvoir 
aux dipenses des grands jeux de la province et de ses fites solennelles, 
cette corporation devait avoir un maniement de fonds assez conside- 
rable, ce qui faisail de son trtisorier, car c’est ainsi que je traduirais, 
dans ce cas, XofitTr/fc, un personnage tres-occupe el fort en vue (3). 

Apris avoir rempli des fonctions qui l’avaient conduit dans la 
metropole, Nicomidie, et qui l’avaient ainsi recommande 4 l’atlen- 
tion de ses concitoyens, Calliclis, au moment oh fut gravie l’in- 
scription d’Uskub, venait d’etre disigni par les habitants de Prusias 
pour exercer la premiere magistrature de la cite, pour etre. premier, 
archonte, et en mime temps pretre et agonothite de Jupiter Olym- 
pien. Quel itait le nombre des archontes & Prusias, c’est ce que nous 
ignorons ; une inscription de Nicie (4) semble indiquer que dans 
cette ville, une des plus importantes de la Bithynie, il n’y avait que 
deux archontes : elle se (ermine par ces mots : in' dp-/oVro>v ’Apurxai- 
vsxiavou ’Avviavou xal IlauXeiviavou (T)pu«piovoj. Peut-6tre en elait-il do 
mime a Prusias, quoique cette expression, qui revient plusieurs fois 
dans les inscriptions de cette ville, dpfc ; r/iv pt-eyi'crr/iv dp^/jv, conduise 
a penser qu’il y avait un plus grand nombre d’archontes (S). 

(1) Plin.,£pp. X, 111, 117. 

(2) Le Bas, Voyage archdol. } Inscript., partie V } n os 53, 141, 1336, 1599, 1600, 
1601, 1 602, 1^03. Cf. Eckel. 0 . N. 7., t, IV, p. 190, 191. La yspoixria, dans cer~ 
taines inscriplions, est oppos<§e aux vsot, et il semble que ce corps exergaifc line 
certaine surveillance sur les exercices du gymnasc et la celebration des jeux. 

(3) Ce XoYt<7Trj? aurait eu k peu prks les mOmes fonctions que lapyopoTapiod? qui 
figure dans les dtoets du Kotvov ’A<ria;. C. I. Gr.> n° 3957. 

(4) C. L Gr 3949. 

(5) Vide supra, n° 20. Le Bas, Voyage archeologique , Inscr., t, 111, n* 1176. 
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. -''lb. 15. Dans la mention des Phylarques qui sont a la thte desdouze 
tribus pendant le temps del’archontat de Callicles, il y a une expres- 
sion singuli6re qui demande quelques hclaircissoments; ce sont ces 
mots : Ot vt\( bpowlaq <pi\ap%oi, litthralement : « les phylarques de la 
concorde. » Quel est le sens de cette formule, qui n’a pas, que je 
sache, d’analogue dans les inscriptions, ailleurs du moins qu’a 
■Prtisias (1)? C’est la numismatique qui nous aidera a en rendre 
raisoil. Sur d’assez nombreuses monnaies se lisent a la fois les noms 
de deux villes, comme Uphhse et Smyrne, Smyrne et Atbhncs, etc., 
accompagnhs du mot fywvotaf, ou, si la lhgende est en lalin, Con- 
cordia; ainsi ’Ecpeafwv, 2ppv«twv, d[j.ovo(tx. Quelquefois aussi trois 
noms sont groupes de cette mhme maniere. Ces pieces, frapphes 
Soil dans l’une, soit dans l’autre des villes qu’elles mentionnent, 
nous attestent hvidemment qu’entre ces villes e talent in ter venues, 
au moment oh furent frapphes ces monnaies, certaines conven- 
tions particalieres qui assuraient aux citoyens de l’une d’ellos, 
dans les mars de la ville allide et dans toute Thtendue de ses do- 
maines, des avantages tout spheiaux (2). Nous n’avons pas a exa- 
miner ici jusqu’oh pouvait aller cette alliance intime, dent t6mo|- 
grie cette sorte d’union monetaire; dans notre inscription, il ne 
s’agit que du regime inlhrieur de la cite, et rien n’autorise a croire 
que le mot Sgovota ait trait ici aux relations amicales etablies entre 
Prusias et d'autres villes voisines ou eioignOes. Ce qui donne la clef 
de ce passage de notre inscription, c’est un emploi plus rare du mot 
• Apvota, qui n’a 6te relevh jusqu’ici que sur les medailles de deux 
villes de cette mhrne province de Bilhynie. Sur une monnaie de 
NicomMie dathe du rhgne de Marc-Aurhle, on lit, cette lhgende : 
Neixo|«]8e(a, pouX^, oyJ|j.oc, 8u.ovo(a. Nicoinedie, le serial, le peuple , 
concorde, ou, pour elre plus clair, concorde du peuple et du 
sdnat. Une monnaie de Lucius Yhrus, a Niche, est plus concise : 
elle ne porte que ces deux mots : 'Opvota Nwaietov, concorde des 
Niceens (3). L’une et l’autre de ces medailles paraissent destinees 
a rappeler le souvenir d’une phriode exceptionnellement calme 


(1) H. de Hell, Voyage en Turquie , t. IV, p. 363« DansJe commentaire qu’il donne 

de [’inscription en l’honneur de Claudius Tinios Asclepiodotos, oil se retrouve cette 
formule, M, Le Bas ne me parait point en avoir exactement ddtermind la valeur et 
rendu Je sen s,. . 

(2) On peut lire dans Eckel, D. JV., t. IV, la liste assezdongue de ces Concordice ur~ 
bium . 

(3) Eckel, D . iV., t. IV, p. 333. Mionnet, II, 470. Supply V, 101. . 
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et prospere, pendant laquelle les diff brents ordres avaient vdcu 
dans la meilleure intelligence et la plus parfaite harmonie,,san ; s 
qu’aucun conllit fdt venu troubler la paix de la city. Lestermes de 
notre inscription doivent avoir la mAine valeur, quoique la formate 
y soit encore abregde. Peut-Atre la villc, par suite d’evenementsqui 
nous dchappent, avait-elle traversd des mois ou des annees de dis- 
sensions intestines dont elle venait enfin de sortir quand fat Arig&e 
la statue de Callicles, et peut-dlre ce personnage avait-il contribud 
lui-m6me au rytablissement de cette tranquillity et de cette Concorde 
dont on ne sent jamais si bien le prix qu’au moment ou elle succeds 
a de longues agitations. L’expression a sans doute ici quelque chose 
de gauche et de gfind; mais il faut songer que le texte ou elle se 
trouve date, au plus t6t, de la findu second -siiicle de notre ere, dans 
une province oh on ne semble pas avoir jamais parle un grec bien 
pur. L’analo'gie conduit d’ailleurs a comprendre cette formule inso- 
lite dont le sens ne peut pas Stre douteux aprds les exemples que j’ai 
cit6s plus haut. Ot <puXap^oi -trie 6p.ovota; equivaut a peu pres a ot cpdXapxot 
1 % 6p.ovooucn]c itoXetoc, tSv 6;j.ovoou<jSv tpuXSv; ce qui gouverne ce genitif, 
pourrait-on dire encore, c’est l’idee de preeminence, d’empire 
contenue dans cpiilap^ot; tous les verbes qui expriment cette tide, 
comme irpoforowfictt, %£i<r0ai, etc., se construisent avec le genitif. J’ai 
dh, pour bien faire comprendre le sens de cette expression, la para- 
phraser dans ma traduction. • i' - 

ll y avait deux phylarques par tribu, ce qui an faisait en tout 
vingt-quatre pour la city, ces tribus, au moment ou l’ingcription fut 
gravee, ytant au nombre de douze, nombre que nous donnait deja 
une des inscriptions recueillies par M. Hommaire de Hell (1). 

Yoici ces noms dans l’ordre ou les prysente le marbre : . 


Tribu Augustyenne. 
Tribu Thdbaide. 

Tribu Germanicienne. 
Tribu Sabinienne. 
Tribu Fauslinienne. 
Tribu Dionysiade. 


Tribu Tibyricnne. 
Tribu Prusiade. 
Tribu Adrienne. 
Tribu Megaride. 
Tribu Julienne. 
Tribu Antoniepne 


L’ordre ipi adople e.st le mdme que celui de I’inscription tilde cj- 
dessus ; dans l’une comme dans l’autre c’est la tribu a laquelle Auguste 


(1) Le Bas, Voyage archeologique, t. III, n os 1177-1178. 
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a4onn4 .son.nom qui ouvre la marche et prend )e pas; dans une 
autre inscription de Prusias, cette m6me tribu s’intitule % xpaxiVc?) 
yuM StSatrnivij, la puissante, la noble tribu d’ Auguste. 

. Sur les noms de ces douze tribus, quatre seulemenl ne se ralta- 
client pas a ceux des empereurs romains, des princes et princesses 
de leur famille; ce sont probablement ceux des quatre tribus primi- 
tives de la cil4, Th6ba'ide, Prusiade, M4garide, Dionysiade. On pour- 
rait supposer que les noms de plusieurs des anciennes tribus auraient 
dhsparu pour faire place & ces noms modernes dont chacun 4tait une 
flatlerie au souverain regnant; mais alors pourquoi aurait-on con- 
seryd les quatre denominations proprement grecques qui flgurent 
encore dans cette liste au hi 8 si6cle de notre ere? II ne manquait 
pas d’ empereurs et d’impdratrices sous 1’invocation de qui on aurait 
pu placer ces quatre tribus comme on l’avail fait des autres. Ge qui est 
plus probable, c’est qu’en 74 av. J. C., quand la Bithynie passa sous 
la domination romaine, Prusias ad Hypium 4tait une petite ville qui 
n’avail que quatre tribus, et que les autres furent ajoutdes a une 
4poque post4rieure, quand la population se fut consi disablement 
augment6e. Rien n’indique que Prusias aiteulamoindre importance 
avant l’empire. Tout ce pays 4tait encore peuple de tribus barbares 
au temps de X4nophon; H4racl4e n’avait pas dlendu sa domination 
a plus de quelques heures de la c6te, et ce ne fut que sous la 
dynastic des Prusias et des NicomSde que l’influence grecque p4n4- 
tra veritablement dans les profondeurs de ces vastes for4ls, y jeta 
de la lumi6re, du mouvement, de la culture et de la vie, et com- 
menqa a helldniser toutes ces populations thraces, dont Strabon 
sous Auguste ne parait plus retrouver que le nom. Fondees dans 
le cours du ii 8 si4cle avant notre ere, les villes bithyniennes, 
situdes a quelque distance du rivage, comme les deux Prusa, 
comme Bithynium, depuis Claudiopolis, ne devinrent vraiment 
riches et florissantes que sous l’empire. A defaut des tdmoignages 
qui nous manquent, ce qui sutlirait a le prouver, c’est que dans 
aucune de ces trois villes, qui ontfourni chacune d’assez nombreuses 
inscriptions, on n’a point [retrouve de textes antdrieurs au premier 
siScle de noire fire. C’est d’ailleurs une chose curieuse que lepetitnom- 
bre descriptions bithyniennes, m4me des villes de la c6le, qui nous 
reportent a l’dpoque de l’inddpendance: jen’en connais que trois ou 
quatre en tout & Kios, a Nicomedie, k Chalcddoine, a fleracl4e, qui 
soient certaincment an tdrieures a la reduction en province romaine (1). 

(1) Vide Exploration arch, c le la Galatie, n° 4, C. I. Gr. } a°s 3723, 3794, 3800. 
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Pour la Paplilagonie et le Pont, le mfime fait; se prdsente d’une 
manure plus frappante encore; on n’en a point tire; si je ne ine 
trompe, un seul texte qui n’appartienne a, l’6poque imp6riale. II n’y 
a rien la d’dtonnant; [’administration romaine a seule r£ussi & civi- 
liser dfifmitivement toute cette zone septentrionale de l’Asie Mineure 
qui n’avait gufere commence b entrer dans le cercle du monde grec 
que dans le cours du siScle antdrieur a la conqu&te. Ce ne fat sans 
doute que vers la fin de la domination des rois de Bithynie etduPont 
que le grec devint la langue unique des populations rfepandues sur 
tout ce versant, et que les villes purent songer a couvrir le marbre 
d’inscriptions pubiiques et privdes. A ce moment arrivfirent les 
guerres de Mithridate, les longs sieges, les incendies et les pillages, 
puis les guerres civiles de Rome, les luttes entre les conqu&ranis, 
qui jelferent tant de desordre dans les provinces (1). Sous le regne 
d’ Auguste le monde commenga enfin a se reposer, et ce fut a partir 
de ce moment que se peupl&rent et s’enrichirent rapidement ces 
belles contrSes riveraines de lamer Noire. Vers le n e sifecle de notre 
6re, ces villes, les derniferes n6es des cilds grecques, les deux Prusa, 
Claudiopolis, Hadi'iana, Nicopolis et bien d’autres qu’il est inutile 
de nommer, paraissent, d’apres le peuque I’histoire nousen apprend 
et surtout d’apres leurs ruines et leurs inscriptions, avoir atteint un 
tres-haut degrd de richesse et de prosperity. 

Les noms des tribus nouvelles, nous font remonter probablement 
au triumvir Marc-Antoine (2), et descendre jusquA l’une des deux 
Faustine, peut-6lre plus loin; il serait mSme trds-possible que 
ce fdt en l’honneur de Caracalla, qui passa en Asie les deux der- 
nidres anndes de sa vie, que l’une des tnbus regut ce nom de Ger- 
manique , qu’il me parait difficile de faire remonter au fameux 
Germanicus.On trouve, dans les inscriptions, des jeux Germanicfiens 
que, d’apres les aulres designations que contiennent ces illumes 
textes, M. Boeckh n’besite pas a croire ainsi dynommSs en l’honneur 
de Caracalla (3). II est curieux de trouver h Prusias une tribu Anlo- 

(1) Nous voyons dans Strabon un tdtrarque galate, charge par Antoine de garder la 
ville d’Hdraclde pontique, la mettre 1 feu et h sang, et, vers la mfime dpoque, un 
chef de brigands, Cldon, avec qni Auguste finit par traiter, se order une sorte de prin- 
cipautd dans l’Olympe, XII, 3, 6. 

(2) M. Le Bas s’est trompd en substituant, dans la liste des tribus, ’Avtiovivtavn; & 
Avr(oviav9)i;. Deux de mes copies, aussi bien que celle de Houimaire de Hell, mal h 
propos corrigde par M. Le Bas, ne peuvent laisser aucun doute sur l’existence de la 
tribu Antonienne 4 Uskub. Voyage en Turquie et en Perse, t. IV, p. 359. 

(3) C. 1. Gr., n 1 2 03 215 , 246,248. - ■ 
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nienne. A quel moment ce nom lui fut-il donnd, c’est ce qu’il est 
difficile de dire. On peut choisir entre deux dpoques. Aprbs la 
bataille de Philippes, Antoine passa en Asie; il regut la province de 
Bithynie des mains d’un certain Apuleius, a qui l’avait confide 
Brutus, et en nomma gouverneur, en 714, de Rome, Cn. Domitius 
Ahenobarhus; ce pourrait dtre alors que Prusias aurait dbcernd cette 
flatterie au tout-puissant vainqueur. II ne se'rait pas impossible non 
plus que cette denomination ait btd adoptde sous Caligula ou sous 
N6rbn : , qui descendaient I’un et l’autre, et le dernier par son pere et 
par sa mere tout a la fois, du celebre triumvir. 

Quant a la liste des phylarques, qui termine cette inscription, il 
suffit de remarquer le desordre et la confusion qu’elle prdsente. Ici 
le nom du pere accompagne celui du fils, ailleurs il fait defaut; les 
noms remains sont partout melds aux noms grecs (1), et les noms de 
de famille, comme Aur'dlius, abrbgfe dans l’ecriture, jouent le rble 
de prdnoms. La frequence de ce nom d’ Aurelius, que portent dix de 
cesvingt-quatre personnages, conduit encore a croire l’inscription 
d’un temps oh se seraienl dbja succedb sur lb trone plusieurs princes 
portant ce nom d’ Aurelius, Marc-Aurele, Commode et Caracalla; 

Georges' Perrot. 


(1) J’ai cherclig A les distinguer, pour I’oeil du lecteur, en conservant aux noms 
grecs, dans ma traduction, la terminaison os, tandis que je donnais aux noms latins 
la terminaison us. 



CARTE DE LA GAULE 

EXAM'EN DES OBSERVATIONS AUXQUELLES E L LE A DONNE UEC 


L’objet du present travail est de discuter les observations critiques 
relatives h la « Carte de la Gaule sous le proconsulat de Cfear, » quise 
trouvent dans les Perils ci-apres designes : 

Rapports soumis a l’Academie de Bruxelles par trois de ses mem- 
bres, MM. Roulez, Borgnet et Wauters, sur la partie de la carte qui 
concerne le territoire de la Belgique (1); 

Dissertation de M. Grandgagnage, membre de la mfime academie, 
sur la question particuli^re d’Aduatuca; 

Article de M. H. J. Heller, dans le troisieme cahier du Philologus, 
ann6e 1862. 

Rapport de M. Roulez. — Le savant recleur de l’universite de 
Gand approuve les positions donnSes aux Nerviens , aux Mtnapiens , 
aux iZburons, aux Aduatuques et aux Tr&vires, qu’il appelle les cinq 
principaux peuples de la Belgique (2). Son approbation est 6gale- 
ment accordde aux positions qu’occupent les Condruses et les Paema- 
nes, mais non point a celle des Caeroeses et des Segnes. Selon lui, les 
Gaeroeses habitaient le pays de Caros ou Caerosgow du moyen age, 
entre Bouillon, Kerpen et Pruim. Je reviendrai, avec M. Wauters, 
sur cette question, dans laquelle M. Borgnet, contrairement a l’opi- 
nion de ses deux confreres, se prononce en faveur de la carte. Quant 
aux Sbgnes, les trois savants academiciens sont d’accordpour donner 


(1) Nous avons pris ces rapports dans le journal frangais V Institute du mois de 
mars dernier, qui les avait reproduits textuellement, au moins dans leurs parties 
essentielles. 

(2) II ne faut pas confondre la Belgique actuelle avec celle de Cdsar : les grands 
Beiges des Commentaires appartiennent presque tous k la France. 
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a ce peuple un territoire qui satisfasse mieux a la condilion, ecrile 
dans les, commentaires, d'etre situe enire le pays des Eburons et 
celui des Tr6vires; cette observation paralt fondle, d’ailleurs j’y 
reviendrai pareillement. 

Les autres peuplades connues sous les noms de Ceutrons, Gru- 
diens , Levaques, Pleumoxiens, Geidunes , ne sont l’objel, de la part 
de M. Roulez, d’aucune observation qui m6rite d’etre signalAe. 
M. Borgnetne s’y arr&temSme pas, et il a bien raison, carc’est une 
pauvre science que celle qui se fonde sur des etymologies hasardees. 
Malheureusement M.Wauters, qui ne laisse passer aucun detail, 
m’y ramenera. 

A regard des AmMvarites, peuplade plus interessante a Atudier, 
•parce que son nom se rattache a Tun des plus grands fails de la 
guerre des Gaules, M. Roulez rappelle les positions precMemment 
proposes pour cette peuplade, et il leur prefere celle qui a 6t6 adop- 
tee par les auteurs de la carte; toulefois, il aimeri^t mieux encore le 
Brabant septentrional, du c6te de Breda. Je renivoie l'examen de 
cette importante question au moment oil je m’occtfperai du rapport 
de M. Wauters. \ 

Restent les Meldes, au sujet desquels M. Roulez form'd* Musi son 
opinion : « Cesar (V, 5) parle d’un peuple du nom de Meldi, cbez 
lequel il fit construire des vaisseaux pour son expedition dans la 
Bretagne. La commission, avec d’Anvilie, Walkenaer et d’autres 
gfsographes modernes, place ce peuple dans . un endroit nomm6 
Meld ouMaldeghem veld, aux environs de Bruges, et, par consequent, 
dans le pays des Menapiens. A part d’autres raisons qu’on a invo- 
quees contre cette hypothese, j’en ferai valoir une tir6e des Com- 
mentaires memes. A la fin de la campagne qui a precede l’expedilion 
en question, les legions, sous le commandement de Q. Titurius, et 
de L. Cotta, avaient envahi le territoire des Menapiens, et, apres 
avoir ravage les champs, coupe les moissons, incendie les demeureset 
repousse les habitants au fond de leurs forets, s’etaient retirees pour 
prendre, comme toutes les autres legions, leurs quartiers d’hiver 
dans le Belgium. Or, c’est pendant cet hiver et par les soins des 
lieutenants de C6sar, que furent construits les vaisseaux dont il s’a- 
git. Est-il vraisemblable qu’apres le rude chStiment que les Romains 
venaient d’infliger aux Menapiens, sans cependant les subjuguer, ils 
eussent pu, pour la construction de leurs vaisseaux, se mettre en 
relation avec une peuplade placee au milieu du territoire de ceux-ci 
etsans nul doute dependant d’eux? » 

Les autres raisons que M. le rapporteur mentionne sans les spAci- 
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fier, doivent se chercher, c’esl M. Wauters qui nous l’apprend, 
dans 1’ Histoire des Pay s-Bas, de Scliayes, ouvrage qui, par paren- 
lh.6sie, ne Taut pas la reputation dont il parait jouir en Belgique. 
Yoici done ce que dit Scliayes a ce sujet : « Les Meldi etaient, comme 
on sait, les habitants du diocese post6rieur de Meaux (civitas Mel- 
dorum) (1) : mais dans les Meldi que nous venons de mentionner, 
d’Anville pretend reconnailre un autre peuple, habitant, selon lui, 
la cdledela Flandre, et dont le nom et la position se retrouveraient 
dans les Meld ou Maldeghem veld aux environs de Bruges. Ce n’est 
la evidemment qu'une vaine liypoth&se. » 

Jo conviens que l’hypoih6se de d’Anville, en tant que fondfe sur 
une ressemblance de nom seulement, n’aurait pas une base bien 
solide; mais comment qualifier celle de Scliayes? Yoila une arm6e 
de cinquante mille hommes cantonnde le long du dfetroit, vers Cassel, 
ThSrouanne, Amiens, etc.; elle a pour mission de cr6er une flotte de 
six cents barques; les hois ne manquent pas sur place, non plus que 
les ports — la Somme suffirait seule — et la mcr du Nord voisine 
ollre plus de cent kilometres d’une plage unie, ou les navires romains 
pouvaient fit; re mis partout enchantier. C’cst dans une telle situation 
que, selon Scliayes, une partie de la flotto aurait dil 6trc construitea 
Meaux en Brie, a six cents kilometres du point de ralliement par les 
voies navigables, la enfin ou il n’y avait p'as un soldat! Et ces na- 
vires, ne pouvant fafre route en mer a cause du vent contraire, 

auraientdtd rejetes jusques a Meaux en Brie, tempestate rejectas 

cursirn tenere non potuisse atque eodem , unde erant profeclae, rever- 
tisse I 

J’aurais honte d’insister, et je me hate d’en venir a 1’ argument de 
M. le rapporteur, argument qui nitrite au moins d’etre sdrieusement 
examine. Cesar nous apprend que les Menapiens s’etendaient jus- 
qu’au Rliin et mime audela, mais il ne nous dit rien de tout & fait 
prdcis relativement a la iimite occidentale de ce peuple. Le livre IV, 
chap. 22, semble nous les montrer dans le voisinage des Morins, 
lorsque Cesar, sur le point de s’embarquer pour la Bretagne, envoie 
deux de ses lieutenants pour les soumeltre en m&me temps que les 
cantons des Morins les plus eloignes, in Menapios atque in eospagos 
Morinorum ab quibus ad eum legati non venerant. Mais les licils du 
livre VI prouvent clairement que ces deux peuples etaient separ&s 
l’un de l’aulre par les fiburons. On- y voit, en effrt (chap. 31), 

(1) On ne voit pas pourquoi cette orthograplie prdvaudrait, lorsque 18 mss. sur 22 
portent Melduorum. V. Gu^rard, Essai etc. 

VII. 


26 
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qu’une partie de ces dernicrs, pour se soustraire h la vengeance des 
Romains, secaeherent danslesiles formbes par la marie montante et 
voisines de leur territoire, qui proximi oceano fuerunt his insulis 
sese occultaverunt , quas aestus efftcere consuerunt. Ces lies sonl 
inconleslablemenl cedes des douches de l’Escaut. Les Eburons occu- 
paient done les rives de l’Escaut inferieur, sbparant ainsi les Mbna- 
piens des Morins. Un peu plus loin (chap. 33 et 34), Cbsar expose 
son plan d’opbrations contre les Eburons et leur roi Ambiorix: le 
pare gbnbral est laissb dans Aduatuca; Tarmbe est divisbe en trois 
colonnes expbdilionnaires, dont l’une ravagera le pays conlinantaux 
Aduatuques; une autre, conduite par Labienus, se dirigera vers les 
cantons riverains de la mer qui touclient aux Mbnapiens, ad oceanum 
versus in eas partes, quae Menapios attingunt; enfin la troisieme, 
sous lecommandement de Cesar en personne, se portera sur l’Escaut, 
a Texlrbmitb de la forbt des Ardennes, pour lacher de surprendre 
Ambiorix, qui s’y est rbfugib, ipse... ad / lumen Scaldim, quocl influit 
inMosam, extremasque Arduennae partes ire conslituit , quo... pro ~ 
fectum Ambiorigem audiebat. Le but de ces dernibres dispositions 
est fort clair : il ne sulfisaitpas de marcher sur Ambiorix, il fallait 
encore lui couper la retraite vers les lies, et telle devait blre la mis- 
sion parliculiere de Labienus, C’est done sur le bas Escaul que Cesar 
et Labienus vont opbrer, et nous savons d’ailleurs que tout cela s’est 
passb sur le territoire des Eburons, le seul peuple auquel Tarmbe 
romaine cut alors affaire, luiec in omnibus Eburonum.partibus gere- 
bantur (chap. 35). Done encore les Eburons s’etendaienl jusqu’au 
basEscaut. 

Cette conclusion est enfin corroboree par la consideration des 
marches de Tarmbe expbdilionnaire. Cbsar, en partant d’Aduatuca, 
annonce qu’il reviendra le septieme jour, et il recommande a ses 
deux lieutenants de ne point dbpasser ce terme, a moins de neces- 
sity De fait, Cesar rentra au camp dans la nuit du jour ffxb, et, si 
Labienus ne fat pas exact au rendez-vous, c’est, sans nul doute, 
parce qu'il avail un peu plusdechcmin a parcourir, comme je viens 
de 1’expliquer. Or, &' Aduatuca (Tongres), la distance au point de 
l’Escaut le plus rapproebe est de qualre-vingt-dix- kilometres : cela 
fait pour l’aller el le retour, cent qualre-vingt-dix kilometres, que 
Ton peut porter & deux cent dix, en tenant compte des sinuositfis 
du chemin, et ces deux cent dix kilometres, repartis sur sept jour- 
nbes de marche, donnent pour chacune Irente kilometres ou vingt 
mille pas, prbcisemenl le justum iter des Romains. J’estime d’ailleurs 
que e'est tout ce que pouvait faire une arm be qui n’bprouvait 
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pas, il est vrai, de resistance, mais qui avait a saccager le pays de 
tous cdtds. 

La futile critique de Schayes dtantainsi ecartde, ainsique l’objec- 
tion specieuse de M. le rapporteur, on ne voit plus de motif pour 
deranger de la position oh d’Anville l’a place, le petit peuple Melde, 
qui doit dtre considerd, non pas comme Mdnapien, mais comme l’un 
de ces pagi Morinorum lointains, dont il a dtd question plus haut, et 
quine pouvait pas dtre en 6tat d’hoslilite avec les Romains, lors de 
la construction des navires, puisque les Morins araient 616 soumis 
par Labienus a la fin de la campagne precddente. C’est dans ce sens 
settlement, c’est-a-dire en rejetant les Mdnapiens a Test de L’Escaut, 
que la carte pourrait 6tre avantageusementmodifiee. 

M. Roulezparle ensuite des emplacements assignds a labataille de 
la Sambre, a l’oppidum des Aduatuques et aux trois camps d’hiver 
respectivement occupds, pendant la cinquidme campagne, par Sabi- 
nus, par Cicdron et par Labienus. Son avis sur ces questions est 
approbalif, si ce n’est en ce qui concerne les camps de Cicdron et de 
Labienus, qu’il trouve trop pres l’un del’autre, ettrop prds aussi de 
celui de Sabinus fixe a Tongres. Il lui parait que la commission de la 
carte n’a pas tenu compte, a cet 6gard, des conditions de distances 
6nonc6es dans les Gommentaires. Qu’il me permelte de lui dire que 
cclte apprdciation repose en grande partiesur une erreur matdrielle, 
et c’est ce que jevais ddmontrer. 

Lesdonndes du probldme sont renfermdes dans les passages suivants 
du cinquidme livre des Commentaires : 

eductos exhibernis milites aut ad Ciceronem, autadLabienum 

deducere , quorum alter millia passuum circiter quinquaginta, alter 
paulo amplius ab Us absit (chap. 27); 

. ... qui, si per te lieeat , perendino die cumproximis hiberniscon- 
juncti , communem cumreliquis belli casum sustineant... (chap. 30); 

quum ab hibernis Ciceronis millia passuum abesset circiter 

sexaginta... (chap. 53). 

On remarquera d’abord que les distances ne sont exprim6es 
qu’approximativement, circiter. En outre, il y a lieu de croire, au 
moins quant aux deux distances cotdes cinquante, que le nombre a 
6t6 arrondi par augmentation, car ces mdmes distances sont expri- 
m6es au chap. 30 gar deux journdes de marcbe, el deux journdes de 
marche reglementaire ne font que quarante milles, ce quimdme est 
beaucoup pour des troupes pesamment armees, et qui, dans la cir- 
constance, avaient h trainer derriere ellesunlourdbagage, maximisque 
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impedimntis (chap. 31). Admettons neanmoins les cinquante milles, 
mais n'allons pas les appliquer en ligne droite sur la carle, comme 
]’a fait evidemment M. Roulez. Prendre ainsi les donnfies de Cesar 
pour des distances & vol d’oiseau, c’est imputer au grand capitaine 
de n 'avoir pas toil en homme pratique. Quant on fait des reclierches 
de geographic comparde, les distances itineraries, avant d’etre rap- 
portdes sur la carle, doivent gdneralement 6tre rdduites a la ligne 
droite en se servant d’un coefficient moyen, que 1’experience apprend 
& determiner pour chaque region. En Algdrie, ou je me suis livrd & 
des etudes de cette espdce, j’ai reconnu que le coefficient 4/5 con- 
venait aux parties montagneuses, mais pour un pays peu accidentd, 
comme c’est ici le cas, il ne faudrait pas dvaluer a plus de 1/6 les 
sinuosilds des chemins, et nidme je ne propose de reduire autant les 
distances itineraires , que parce que Cesar nous reprdsente le pays 
comme couvert de bois et mal perce, incertis itineribus per silvas 
(chap. 37). Le coefficient 5/6 dtant adopld, on est conduit au tableau 
comparatif ci-aprds : 


Distance ( Fournie par le texte 50 m. p. 

du camp de Sabinus & celui de Cicdron, j Rdduite aux 5/6 42 — 

[ Mesuree sur la carte 42 -*• 

Distance ( Fournie par le texte 50 — 

dn camp de Sabinus & celui de Labienus. I Rdduite aux 5/6 42 — 

{ Mesurde sur la carte 40 — 

Distance Fournie par le texte 60 — 

du camp de Cicdron b, celui de Labienus. Rdduite aux 5/6 50 — 

Mesurde sur la carte...... 42 — 


Tableau qui montre que, conlrairement a ce qu’avance M. Roulez, 
la commission a tenu compte, autant qu’il etait necessaire, des don- 
ndcs approximalives de Cesar, pour ce qui regarde les deux pre- 
mieres distances. La troisieme, il est vrai, resle de huit milles 
au-dessous de ce qu’elle devrait etre, mais il y avait d’aulres cir- 
constances a prendre en consideration. Le camp de Labienus a et6 
placd, non point entre Ciney et Marche, comme lecroitM. le rappor- 
teur, mais un peu au deli de cette derniffi’e locality et 4 quinze 
milles de l’Ourth sur la route de Treves, afm de repondre a ce que 
dit Cesar au chap. 7 du liv. YI, l’Ourth paraissant d’ailleurs remplir 
la doable condition d’etre d’un difficile passage sur ce point, comme 
il est indiqud au m6me chapitre, et de passer assez pres de Marche, 
dans une autre direction, pour qu’Indutiomare ait pu etre pris a un 
gue de cette riviere, apres une courte poursuite, dans l’affaire 
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racontde au chap. 58 da livre prdcddent. A l’extrdmite opposde de la 
ligne, le camp de Ciceron semble bienplacd a Gembloux, quisetrouve 
sur la direction generate de marche da Belgium vers le point sail- 
lant du sysldme d’occupation, le camp de Sabinus; si sa distance au 
camp de Labienus est trop courte quand on ia mesure directement, 
c’est peut-dtre parce qu’il n’y avail point de passages Namur et qu’il 
fallait faire un long detour pour aller trouver des gues ou des ponls 
sur la Sambre ou sur la Meuse. 

II vient d’dlre ddmontrd que Gembloux remplit parfaitement, 
comme distance a Tongres, la condition ndcessaire pour que cctte 
locality puisse dtre attribute au camp de Cicdron, celui de Sabinus 
dtant supposd a Tongres. Le recit contenu dans les chapitres 46 4 52 
du livre V, vient confirmer celte. attribution en fournissant la preuve 
que Gembloux n’est pas moins bien placd par rapport au quartier 
general de Cesar, qui dtait alors a Amiens. Voici, en effet, ce que 
nous apprenons par ce rdcit. Cdsar regoit, a cinq beures du soir un 
courrier annoncant I’attaque du camp de Ciceron par Ambiorix. 
Aussitdt il mande Crassus et sa Idgion cantonnee a vingt-cinq milles 
de la, chez les Bellovaques, et le lendemain des neuf beures du 
matin, quand il a vu arriver les avant-coureurs de Crassus, il se met 
lui-mdme en route pour le pays des Nerviens. Ce jour-la il ne fait 
qu’une marche de vingt milles, ayant a attendre Fabius qui venait 
de plus loin. Il s’avance enspite a grandes journdes, magnis itine- 
ribus, sur le territoire nervien, ou il apprend le pdril extrdme que 
court Ciceron. Il se h£te de Iui ddpdcher un cavalier gaulois porteur 
d’une lettre attachde a sa tragule. Le Gaulois dtant arrivd lance l’arme 
dans le camp, mais elle va se planter dans la paroi d’une tour, et 
elle y reste deux jours sans dire apergue. C’est seulement le 
troisieme jour que la lettre est remise a Ciceron, et, it ce moment-lit 
mdme, on apergoit les signaux de feu qui annoncent 1’arrivde de 
Cdsar. Comptons maintenant le chemin parcouru. Cdsar, pressd par 
l’urgence, devait faire les plus grandes marches possibles; d’ailleurs 
jl l’a dit, magnis itineribus : en pareil cas une a nude romaine pou- 
vait faire au moins trente milles dans la journde; Sabinus en a bieu 
fait vingt-cinq depuis minuit jusqu’a environ neuf beures du. matin. 
Cesar ne nous a pas dit le nombre de ses journdes de marche, mais 
il n’est pas difficile d’en calculer le minimum. Fixons provisoirement 
ce minimum it trois, depuis le depart du cavalier; celui-ci dlanl 
arrivd a destination deux jours avant Cesar, aura du faire 'trois mar- 
ches d’une seule traite, c’est-a-dire au moins qualre-vingt-dix milles, 
plus dix milles pour la distance a laquelle les feux de Cdsar out pu 
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dtre apergus du camp de Ciceron, en tout cent milles, ou cent qua- 
rante-huit kilometres, sans compter que le Gaulois, ayanl a traverser 
la contrevallation des Nerviens, n’a pu le faire sans de grandes pre- 
cautions et sans perte de temps. Or, je ne saurais admeltre qu’une 
course de cent quarante-huit kilometres en un seul jour soit dans 
l'ordre des fails admissibles. En supposant le chiffre quatre pour le 
nombre des marches, on laissera deux jours au courrier, etonnelui 
fera faire que cent douze kilometres par jour, ce qui est ddja bien 
raisonnable, Un certain espace de temps pourrait encore dtre comply 
pour Pentrde de Parade romaine dans le pays des Nerviens, mais jc 
ne trouve pas que le texte m’y autorise suffisamment, et je preferene 
pas donner a mon calcul cet avantage, qui pourrait m’etre con teste. 
En resumd, on a : 


Pour la premiere etape 20 m. p. 

Pour les qualre journees a la suite 120 — 

• Pour la petite marche d’arrivee 10 — 


Total 150 


qui se reduisent, au moyen du coefficient 5/6, a cent vingl-cinq 
milles en ligne droite : c’est exactemeni la distance que je trouve sur 
ia carte enlre Amiens et Gembloux. 

J’aurais besoin d'ajouler quelques developpomenls it cetle demon- 
stration, nolamment en ce qui concerne 1’attribulion a Tongres de 
l’Aduatuca ou le camp de Sabinus dtait dtabli. Mais M. Roulez elant 
d’accord avec nous sur ce point capital, je le prie de se rapporler a 
l’examen que je ferai tout a 1’heure des critiques de son confrere 
M. Wauters, et dans lequel il trouvera aussi ma rdponse aux obser- 
vations demoindre importance par lesquelles son rapport se termine. 

Je ne puis toulefois le quitter avant de lui avoir donnd une expli- 
cation qu’il semble rdclamer demoi personnel! ement. Laissonsparler 
1 ’honorable rapporteur : 

« On a dmis egalement diverses opinions sur la situation de l’op- 
pidum ou les Aduatuques furent assidgds par Cesar... La commission 
la fixe sur le mont Falhize prds de Huy. Les termes du rapport du 
Ministre de rinstruction publique a l’Empereur sembleraient insi- 
nuer que personne avant elle n’avait encore designe cette position. 
Aussi ont-ils excite une certaine emotion dans noire pays, ct un 
article insere dans le Bulletin archeologique Lidgeois, par un officier 
de notre arcade, revendique vivement 1’honneur de la ddcouverte 
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pour le colonel von Goeler, aide de camp du grand-due de Bade. 11 
est incontestable quo la priority revient dans tous les cas a l'offlcicr 
badois, dont I'ouvrage intitule Caesar’s gallicher Krieg in den Jahren 
58 bis 53 vor Christus , a paru en 1858. Mais son livre aurait pu resler 
inconnu aux savants francais, et il n’y aurait pas d’itnpossibilite que 
l’un d’eux ne fut arrive, par les m&mes moyens, au m6me resultat 
que lui. Ce ne serait pas la premiere fois que la me me decouverte 
aurait dte faite par deux personnes, independamment l’une de 
l’autre. Toutefois je suis plus dispose a croire que la commission a 
connu l’opinion deM. von Goeler, et qu’elle l’a adoptee apres avoir 
fait visiter les lieux par deux de ses membres. C’est sans doule un 
malentendu qui s’eclaircira plus tard. » 

Voila, en verity, bien du bruit, pour ricn. Nous sommes, M. A. 
Bertrand et moi, les deux membres de la comnrssion qui, au mois 
de mars 1861, sont alles, en son nom, explorer les bords de la Sambre 
et de la Meuse pour reconnaitre les positions decrites par Cdsar. De 
retour, nous avons fail notre rapport a la commission, et ce travail, 
qui a ele public dans la Revue, tome II de la meme annee (1), men- 
tionnait deux fois le general de Goeler au sujet du raonl Falhize. 
MM. Borgnet el Waulers, qui connaissaientce rapport, auraient peut- 
fitre dti signaler le fait a l’acaddmie tie Belgique. La revue allemande 
Philologus, a etc plus empressee de nous rendre cette justice, car elle 
a dit de nous : « Ils nomment en toute loyaute le general de Goeler 
comme ayant le premier mis cel avis en avant. » Du reste la confor- 
mite du monl Falhize avec l’oppidum aduatuque decrit par Cesar 
saute aux yeux de quiconque a la moindre intelligence de la topo- 
graphic, et jo ne sais trop si I’on peut dire qu’il y ait la dedans Jo 
sujet d’une veritable decouverte. 

Rapport de M. Borgnet. — -Ce rapport est tres-succint : hauteur 
estime que la fixation de plusieurs des localities indiquees par Cesar 
est une matiere qui donnera toujours lieu a la controverse, faute de 
donnees precises, et il ne voit pas 1’utilite de joindre ses propres 
hypotheses a celles de ses devanciers, Pour le surplus, il s’en rap- 
porte a ce qu’a dit son confrere M. Roulez, sous la reserve des 
observations que j’ai deji relates, et do cellos qui vont suivre. 


(1) Quelques difficulty du deuxieme tivre des Comm , etudUes sur le terrain. Puis- 
qu’il s’agit id d’une question personnels, ii est boil de declarer que les deux premieres 
parties de ce rapport, relatives Tune h U bataille de la Sambre et l’autre k I'oppidum 
des Aduatuquos, ont 6X6 rddigdes par moi, et que la troisifcme, qui conceme Adua- 
tuca, l’a eld par mon collaborateur. 
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M. Borgnei, qui sans doute n’a point partagb l’bmotion de nos 
voisins,au sujet du mont Falhize, ne croit point que 1’oppidum des 
Aduatuques puisse 6tre placb sur ce point. Selon lui, il ne suffitpas 
qne l’btat des lieux rbponde plus on moins exaclement a la descrip- 
tion des Commentaires, car on trouverait assez aisbment dans les 
pittoresques provinces de Namur et de Liege, plus d’une montagne 
prbsentant la mbme conformity; il faut que d’autres circonstances 
viennent corroborer cette premibre donnee, et peut-btre font-elles 
dSfaut ici ; ainsi, par exemple, les Aduatuques auraient-ils placb leur 
oppidum a la limite exlrbme deleur territoire avec les Condrusiens? 
Ainsi, encore, quand on objecte avec raison aux dbfenseurs des pre- 
tentions de la ville de Namur que, dans l’hypothbse ou cet oppidum 
aurait 6t6 situe au confluent de la Meuse et de la Sambre, Cbsar 
n’aurait pas omis cette circonstance essentielle, l’objeclion n’est-elle 
pas bgalement applicable au systeme soutcnu par les savants mili- 
taires qui se sont faits les dbfenseurs du mont Falbize? Yoila les 
observations de M. le rapporteur, et voici ma reponsc. D’abord je ne 
pense pas qu’il soit si facile detrouver d’autres monlagnes prbsentant 
les caractbres topographiques du mont Falhize : autrement M. Bor- 
gnet, qui a l’avantage d’habiter le pays et qui porte un veritable 
intbrbt k la question, aurait-il manqub de nous en signaler quel- 
qu’une. Pour moi, qui sais par experience qu’une bonne carle vaut 
presque le terrain pour ces sortes de recherches, je puis dire que j’ai 
attentivement examine cel le de Belgique sans y trouver rien d’ana- 
logue au mont Falbize. Sur la question de savoir s’il est probable 
que les Aduatuques aient placb leur oppidum a la limite extreme de 
leur territoire vers les Condrusiens, je rbpondrai qu’on ne sait pas 
oh btait la limite des Condruses de Cesar; que, s’ils tenaient la rive 
droite do la Meuse, c’btait prbcisbment uue raison de plus, pour les 
Aduatuques, d’avoir une place forte sur la rive opposbe; mais, lais- 
sant le cdlb conjectural de la question, je dirai que ce dernier peuple 
avail dii choisir, et avail clioisi effectivement parmi toutes ses places, 
celle qui presentait les meilieures conditions de dbfense et de capa- 
city. Falhize remplissaif parfaitement ces conditions. Enfln rela- 
tivement au droit que les partisans de Namur croiraient avoir de 
renvoyer a ceux de Falhize l’objection qui leur est faile au sujet des 
cours d’eau, il faut que je ne me sois pas clairement expliqub dans 
le rapport cite plus haut, ou bien que les considerations techniques, 
quoique prbsenlbes par un ofllcier gbnbral du genie, ne soienl pas 
de nature a porter la conviction dans l’esprit des personnes btran- 
geres a 1 art des sibges, puisque M. Borgnet n’a pas btb frappb par la 
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difference essentielle que j’ai constatde entre ces deux positions. II 
ne s’agit pas seulement de savoir s’il y avait lieu ou non de parler 
des cours d’eau : ce que j’ai voulu faireressorlir, c’est que, a Namur, 
aucune raison topographique ni militaire n’aurait pu faire dtablir la 
ligue de contrevallation sur une etendue de quatre mille cinq cents 
metres, tandis quo cette donnee de Cdsar s’accorde, au contraire, 
parfaitement avec le terrain de Falhize. 

Quant aux quartiers d’hiver de CicSron et de Labienus, M. Bor- 
gnet ne dit pas autrement que M. Boulez; seulement il insiste davan- 
tage sur le dire des Commentaires, qui placent Labienus chez les 
Remes, vers la frontiere des Trdvires, et il indique, comme plus 
conforme a cette condition, le territoire entre le Semois et le Chiers. 
Ce cdtd de la question se representera tout a l’heure, etje ne manque- 
rai pas alors de l’examiner avec soin. 

Rapport de M.Waoters. — « La carte de la Gaule sousle procon- 
sulat de C6sar, qui vient d’etre publi6e par lessoins du gouvernemenl 
francais, m’a paru necessiter un examen approfondi, a cause de 
l’aulorit6 qu’elle doit neccssairement obtenir dans le monde savant. 
Le talent des liommes qui ont preside et concouru a l’ex6cution de 
cette oeuvre remarquable, les travaux de toute nature qu’elle a pro- 
voques, les depenses qu’elle a occasionntes, ont produit un resultat 
irrdprochable, au moins sous certains rapports. Selon toute appa- 
rence, la nouvello carte des Gaules cst appelee a faire oublier celle 
de d’Anville. Comme cette derriiere publication, elle deviendra d’un 
usage general. C’est ce qui m’a determine k en faire une revue mi- 
nutieuse, afin d’empficher, si c’est possible, qu’on n’adopte d’une 
maniere irrevocable certaines indications concernant la Belgique, 
que nous crayons erronees. » Aprbs ce debut, qui nous prometune 
critique sdrieuse, mais bienveillanle, l’auteur, pour proceder avec 
methode, clivise sa mati6rc en qualro paragraplies : 1° les peuples; 
2° les villes, forteresses, etc.; 3° les marches etcampementsdes g6n6- 
raux romains; 4° quelques considerations generales. 

| l or . M. Waulers regarde comme un fait demon tre que la Iiinite 
des Menapiens, a l’ouest, embrassait Tournay ainsi que les environs 
de Dunkerque, Neuport., etc. Partant de la, il reprocbe aux auteurs 
de la carte de n’avoir pa§ fait commencer vers Cassel I’ecriture du 
nom ethnique Menapii, lout en < baptisant » Cassel du nom do 
Castellum Menapiorum, et, par ce motif, il les accuse de contradic- 
tion. « Mais peut-6lre, » ajoute-t-il, « la contradiction n’est-elle qu’ap- 
parente, et les gdographes frangais considerent-ils les Menapiens 
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comme s’btant avarices vers le midi, postbrieurement a 1’epoq.ue de 
Cbsar, en empibtant sur le pays des Morins. S’il en est ainsi, il au- 
rait fallu en avertir et mbme renfermer le nom donl il s’ a git entre 
parentheses, pourpremunir contre le danger dc croire cette locality 
plus ancienne cju’elle ne Test aullientiquement. » Je nepuis approqver 
sur aucun point ces observations de M. le rapporteur. Les Menapiens 
de C6sar ‘ne s’btendaient pas vers l’ouest plus loin que le bas Escaut, 
je crois 1’ avoir suffisamment dbmontrb. Les savants qui prolongent le 
territoire de ce peuple jusqu’a Dunkerque et Tournay, se fondant 
sur ce que la conlree s’appelait sous les Francs pagus Mempiscus , 
nom qui ressemble k celui des Menapiens, sans lui Sire idontique, 
ne reiiechissent pas qu’ii existait a la mfime epoque un pagus Mena- 
piorum dependant de la cite de Liege, tandis que I’aulre apparlenait a 
celle de Tournay. C’est le pagus libgcois qui represen le les Mbna- 
piens de Cesar. Quant A Cassel, situb sur le sommet d’une montagne 
isolbe de toutcs parts, c’etait indubitablemeut un oppidum gaulois 
avant de devenir une ville gallo-romaine. On ne s’etablit, en effet, 
sur des positions semblables, que dans les temps de barbarie oil l’in- 
iferfel de la defense est la grande preoccupation des peuples. La 
commission a doncpu se croire autorisee a porter la ville de Cassel 
sur sa carte cesarienne. Mais sous quel nom? Nccessaircment sous 
celui que nous donne la table Iheodosienne, le seul document an- 
tique ou cette ville soit menlionnee. C’est la un fait materiel qui 
domine toutes les hypotheses sans en exclure aucune. Si d’Anvillc a 
eu tort de voufoir aneantir ce fait, en subsliluanl le nom de Castel- 
lum Morinorum a celui de Castcllum Menapionm, son admirable 
sagacite, qui lui fait rarement defaut, a trcs-probablement mis le 
doigt sur la veritable explication, lorsqu’il a suppose une bevue des 
copistes, qui auraienl appliqub au Castellum (Cassel), l’ethniquo 
Menapiorum appartenant, d’apres Ptolemee, a un autre Castellum 
situb pres de la Meuse, a plus de qualrc-vingt kilombtres a Test de 
Cassel. 

Abordant la question du territoire occupb par cliacun des petits 
peuples germains, les Condruses, les Psemanes, les Segnes et les 
Casrbses, tous clients des Trbvires, M. Wauters commence par poser 
en principe que le peuple dominatour ou protecteur se reserve tou- 
jours les possessions fertiles, les grandes lignes commerciales et 
stratbgiques, ct ne laisse a ses proteges que ce qu’ii y a de moins 
bon dans le pays. Pendant que les Trbvires (ouebaient d’un cbtb au 
fthin et de 1’aulre a la Meuse, leurs clients devaient btre. relbgues 
dans les parties les plus montagneuses et les plus sauvages de 1’Ar- 
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denne. En consequence de cette thdorie, que je m’abstiens de juger, 
M. Wauters place : 1° les Cserbses dans le pages Caros du moyen 
3ge, sur les rives de la Pram, au nord de Bitbourg; 2° les Segnes 
sur les sommets de l’Ardenne au nord-est de Neufchateau, dans une 
con tree designde autrefois sousle nom compose de Oesseninc , dont le 
second radical Seninc, rappelle le nom ethnique; 3° les Pannanes, 
un peu plus au nord que sur la carte, dans une longue lisiere de 
terrain qui longeait au sud-est le Condroz, en englobant Marche et 
Rochefort, et ou se trouvent les localites que des dipldmes du 
ix° sidcle donnent au pagus Falminne ; entin, les Condruses, dans le 
Condroz du moyen age, comme sur la carte, mais moins loin au sud- 
ouest. Ces diverses attributions me semblent bien raisonndes; elles 
ont I’avantage de grouper ensemble quatre peuples que Cdsar reunit 
dans une seule et meme appellation, et, en general, de satisfaire 
assez bien aux conditions du texte des Commentaires; je crois done 
qu’elles devront St re prises en consideration, sauf ales modifier un 
peu, pour les faire accorder encore mieux avec ce texte. En effet, les 
Condruses doivent etre prolonges au nord-est, de maniere a atteindre 
les Eburons, en verlu de ce passage du liv. IV, chap. 6 : Germani 
lathis vagabantur et in fines Eburorum et Condrusorum, qui sunt 
Treverorum clientes , pervenerant ; et cel autre passage, liv. VI, 
chap. 32, Segni Condrusique , ex gente et numero Germanonm, qui 
sunt inter Eburones Treverosque..., semble exiger dgalement que les 
Segnes soient rapprochds des Eburons, et en mdme temps des 
Condruses. 

Ainsi que je l’ai annonce au commencement de ce travail, 
M. Wauters n’a pas manqud de chercher d’autres solutions au pro- 
bldmc tres-inddiermind du pays des Geidunes, Ceulrons et autres 
petits peuples sounds aux Nerviens. Cdsar n’ayant donnd aucun 
renseignement precis a ce sujet, on n’a que la ressource fragile 
de l’dtymologie. Le savant rapporteur est fored d’adopter la solution 
de la carte, en ce qui concerne les Geidunes, dont il propose toule- 
fois de changer le nom lalin en Gorduni , conformement a l’ortho- 
grapho de quelques manuscrits (l), et a cause du village de 
Gourdinne, canton de Walcourt. Pour les autres, voici ses propo- 
sitions : Les Ccutions semblent devoir dire places au sud de 
Chimay, dans la commune de Seloignes, oil se trouve un hameau du 
nom de Cendron, ou bien au hameau de Centri, a Grez en Brabant; 
au sujet des Ldvaques, on peut hdsiler entre Lesves, dans l’Entre- 
Sambre-et-Mouse et plusieurs loealitds du Brabant, qui prdsentenl la 
syllabe lew, tels que Lew-Saint-Pierre, Deuderlew, Leau et aussi 
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Leefdale, que Ton pourrait traduire par la Vallee des. Lives; quant 
auxPleumoxiens, leur nom se retrouve en parlie, et sans alteration, 
dans Moxhe et Moxheron, villages sur la Mehaigne; entin les Gru- 
diens, pour lesquels on nc'trouve aucune siluation qui se puissc 
justifier, seraient places n’importe ou, pourvu que ce Cut a proximity 
des autres, entre les Nerviens et les Aduatuques. On voit quel arbi- 
trage regne dans cette methode, mais ce n’est pas enticement la 
faute de l’auteur, el ses indications, si peu scientifiques qu'elles 
paraissent, n’en devront pas moins Cre impartialement companies 
avec les solutions de la carte qui ne sont, pour cet objet comme pour 
tout le reste, que provisoires. 


General Crecjly. 


(La suite -prochainement.) 



CARTULA1RE 


DE L’ABBAYE DE REDON 

EN BRETAGNE (1) 


Le texte du Cartulaire de l’abbaye de Redon vient de parailre : il 
y a vingt ans environ que cette bonne fortune dtail attendue, avec 
une certaine impatience, par les drudits. On savait que M. Aurdlien 
deCourson, ddja connu pardes ouvrages importants surl’histoire de 
sa province, dtait cliargd de cette publication, qui avait le double 
mdrile de jeter un jour nouveau sur les temps anciens de son pays, 
et de se rattaelier intimement a ses dtudes favorites. On n’ignorait pas 
que la copie du texte avait 616 collationnee soigneusement sur I'ori- 
ginal. Tout concourail done ii faire figurer honorablement la Bre- 
tagne dans la prdcieuse collection des cartulaires publids sous les 
auspices de S.Exc. le Ministrede I’instruction publique. L’drudition 
incontestde de l’editeur, les rdcompenses acaddmiques deja con- 
quises par lui prdeddemment, la valeur historique du document 
lui-mdme, voila ce qui, chaque annde, rendait plus vif le ddsir de 
voir le gros volume dont je vais parler dans cet article. 

L’espoir de ceux qui aiment tout ce qui touche a l’histoire de la 
Bretagne a dtd rdalisd : je dirai mdme que le lecteur est traild avec une 
libdralitd si grande, que son premier mouvement est l’dtonnement. 
II est un peu dbloui de la masse de documents et de' recherches qui 
se cachent sous le modesle tilre de < Cartulaire de l’abbaye de 
Redon. » 

I 

Je m’occuperai d’abord du cartulaire lui-mdme : j’essayerai en- 
suite de prdciser mon opinion personnels sur les matieres dtrangdres 

(1) Public parM. Aur£lien deCourson ( Collect . des docum. inidits). Un vol. in-4 0 , 
avec une planclieetune carte. Impr. impdr., 1863. 
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au sujet principal, qui tiennent une si large place dans le livre de 
M. deCourson. 

Ldgue a monseigneur l’archevfique de Rennes par un ancien bend- 
dictin, le Cartulaire de Redon est un manuscrit de cent quarante 
feuillets, 6crit a la fin du_xi e et au xn° siecle : il contient des actes 
depuis 797 jusqu’en 1160. G’est l’un des rares documents de ce 
genre qui, pour la Bretagne, contiennentdes textesantdrieurs a l’in- 
vasion normande, et font connailre les institutions de ce pays a 
l’epoque anterieure aux ravages des pirates duNord. 

Au commencement du ix° siecle, un p re I re originaire de Com- 
blessac, au diocdse de Saint-Malo, Comvoion, clierchant la solitude 
avec cinq compagnons, s’dtablissait a Rolon, au confluent de l’Ou'st 
et de la Vilaine : Comvoion eprouva les plus grandes difficultes a 
fonder son monasterc. II avait pour lui Nominoe qui devait un peu 
plus tard fonder la nationality bretonne; contre son projet, les sei- 
gneurs franclcs et le clergy galio-romain multipliaienl leurs efforts. 
II triompha grace k la tenacity de son illustre protecteur; il le 
seconda ensuite dans ses projets de fondation d’une yglise indypen- 
dante de l’influencefranque. Redon de.vintuneabbayevyritablemenf 
bretonne : son importance fut immense au double point de vue poli- 
tique et religieux, ses possessions s’dlendaient dans les diockses de 
Vannes, ou se trouvait Redon, do Rennes, de Cornouailles, deNanles 
et de Saint-Malo. 

L’hisloire de 1’abbaye se rattacbe a celle de la monarcbie bretonne : 
aussi M. de Courson, en retracant dans ses -proUgombnes les annales 
du monastdre, donne enresumyde l’liistoire gynerale de la province, 
surlout jusques au xm e siecle. Son travail comprend plusieurs pe- 
riodes: d’abord la fondation par Nominoii et le rdgne de ce petit 
souverain; I’histoire des successeurs de ce prince, a qui il n’a man- 
qud qu’un annaliste contemporain, pour avoir une place parmi le 
petit nombre de ceux qui ont un nom universellement cyiybro; les 
invasions normandes pendant lesquelles, a la diffyrence des autres 
abbayes bretonnes abandonees, les*moines de Redon purent se 
maintenir a Plelan ; ensuite les quatre cent vingt-sept ans qui s’y- 
couiyrent depuis le retour d’Alain Barbelorte jusqu’a la prise de 
Redon par le due Jean IV (babbaye tenait pour Charles de Blois son 
compytiteur); enfin, la periode du xiv B sibcle a 1792, termine cette 
partie de I'ouvrage qui est suivie d’un chapitre sur la ville rndme qui 
doit son existence a l’antique monastere. — La on remarque des 
details intdressants sur les anciennes institutions, l’industrie, le com- 
merce d’une petite ville bretonne. 
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Je ne sais si on ne pourrait pas reprocher ici a M. de Courson 
d ’avoir pris son sujet a un point de vue un peu trop general : i’his- 
toire du monastbre esl souvent eclipsec par les grands evenements 
qu’il relate; il me semblc qu’il aurail pu se servir utilement dans ses 
proUgomenes ties ' Annates momsterii Rotonensis que l’on relrouve, 
a pres le texte m&me du Cartulaire,' impnmes in extenso. N’y a-t-il 
pas double emploi dans ces deux histoires de Pabbaye de Redon, 
l’une en frangais, due a la plume de M. de Courson; l’autre en 
latin, rtdigee par quelque religieux? 

Les details contenus dans le Cartulaire de Redon fournissent en- 
suite a M. de Courson l’occasion d’dtudier la geographie de sa pro- 
vince. II traite de la civitas, du pagus , de la centena , dela vicarici, 
de la plebs, de la condita et des autres subdivisions moins importantes, 
dont quelques-unes sont exclusivement propres a la Bretagne. Rela- 
tivement a la condita, le savant auteur 6met une conjecture nouvelle 
qui tendrait a relrouver dans celte expertise un souvenir romain : il 
propose avec toute reserve, de rapproclier le mot condita de la deno- 
mination attribute aux magasins places sur le parcours des ancicnnes 
voies romaines. Il lui semble que les condita de Bretagne remplissent 
cette condition. Avant d’accepter cette opinion, il y aurait lieu 
d’examiner la situation des nombreuses condita de l’Anjou, de la 
Touraine et du Maine. Il y a lieu aussi de prendre en consideration 
les rechercltes faites par mon confrere Alf. Jacobs, dont les etudes 
ont porte specialement sur la geographje m6rovingienne. Se ratta- 
chant au systeme d’interpretation de' Pardessus et de B. Gudrard, 
M. Jacobs parait penser que la condita a une relation etroite avec la 
Candida et la centena. 

Les noms de lieu, en langue bretonne, reveient a M. de Courson 
les pays ou on parla le breton a une dpoque ancienne : il peut ainsi 
• indiquer la marche a suivre par cet idiome depuis dix hidcles, dans 
sa retraite vers l’ouest. On lira avec fruit tout ce qu’il ddtaille sur 
les moeurs et les usages, les noms propres etles surnoms, les for- 
mules des actes, les dates historiques, les demeures des princes bre- . 
tons avant le xi c siecle, les habitations des mactyerns, les chateaux, 
les dcluses, etc. Je recommande principalement le chapitre vih dans 
lequel l’auteur traite de l’elat des personnes, des arts et metiers, 
des offices civils etecciesiastiques; le chap, ix, relatif a la condition 
des terres; le chap, x, dans lequel on voit tout ce qui se rattache aux 
impels, aux redevances privees et aux services'. Dans le chap, xi, a 
propos des poids et mesures, ilme semble que M. de Courson aurait 
pu se limiter aux donneesfournies par le texte dont il est le commen- 
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En 1846, M. de Courson a publie un ouvrage qui a obtenu alors de 
l’A cad dime des inscriptions et belles-lettres une haute recompense. 
C’dtaitl’histoire despeuplesbretons dans les Gaulesetdans les lies Bri- 
tanniques. Pourqnoi M. de Courson n’a-t-il pas donnd une nouvelle 
edition de cet excellent ouvrage qui, d’ailleurs, se reflete dans plus 
d’une page des Prolegom&nes du « Cartulairede Redon? a L4 il aurait 
mis a leur veritable place tous les documents qu’il a recueillis depuis 

■ 1846. Les drudits auraient applaudi a cette publication, el le Cartu- 

■ laire de Redon, limitda son veritable sujet, eut ete moins massif. La 
gdographie du diocese de Vannes trouvait naturellement sa place 
'dans le ■volume dont nous nous occupons en ce moment, mais les huit 
aulres eveches restaient en dehors. 

Chacun de ces pouillds, d’ailleurs, gdndralement d'une date peu 
' ancienne, donne lieu encore 4 une etude spdciale que M. de Cotirson 
n’apas eumaldriellement le pouvoir dc faire. Ces recueijs des xv° et 
xyi e siecles doivent etre compares avec les chartes anterieures. Or, a 
1’heure qu’il est, c’est par milliers qu’il faut compter les actes desxif 
et xiii 0 sibcles qui sont encore inddits et qui doivent dire ddpouilies. 
M. de Courson afourni des elements, mais je ne crois pas qu’il ait 
definitivement reconstitue la geographie eccldsiastique de Bretagne. 
Dans chaque diocdse les travaiileurs ont encore beaucoup a faire. 
Maintenant 51 est incontestable que le savant dditeur s’est acquis des 
, droits 4 la reconnaissance des drudits. II a mis a leur disposition des 
materiaux in edits que chacun aura sous la main, mais it y a encore 
largement 4 planer aprds lui. 

J’ai remarqud, 4 la page 505, 4 propos des Biens des ordres mili- 
taires et hospitallers, que M. de Courson confond compldtement les 
Templiers avec les chevaliers de Saint-Jean de Jerusalem. II s’est 
rdferd a la rubrique erronde de D. Morice, qui a commis cette 
confusion au sujet d’une charte du due Conan IV. M. de la Bigne 
Villeneuve est, je crois, le premier qui ait fail observer, il y a ddja 
plusieurs anndes, l’erreur des bdnedictins. Les comptes rendusde la 
classe d’archdologie de l’Associalion bretonne ont constate qu’il s’a- 
gissait des chevaliers de Saint-Jean et non pas des Templiers, dans 
1’acte en question. 

Puisque l’occasion s’enprdsente, je publierai ici la charte relative 
aux biens des Templiers de Bretagne. Elle n’a encore did editde par 
aucun recueil a ma connaissance, et cependant elle prdsente un cer- 
tain intdrdt par le grand nombre des designations topographiques 
qu’elle contient. 

Je n’en ai pas retrouve roriginal. Le lexte que je vais donner 4 
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litre de renseignement est pris sur une copie authentique du xvi e 
siecle provenant des archives de la Commanderie de Pontmelvez. 
Le copiste a denature un grand nombre de mots, mais j’espere que 
d'autres copies se retrouyeront etpermettront de rfrtablir ult&rieure- 
ment le texte primilif. 

« Si nuperrime et novissime acta via ad memoriam revocare valemus, 
diu preterita nisi scripto firmentur in tbesauro memorie tenere non pos- 
sumus; ideoque providit antiqua nostrorum solercia et instituit annotari 
quicquid in posterum vellet reservari: quorum mores et vestigia ego 
[Conanus] dux Britannie et comes Richemondie sequens, tam presentibus 
quam futuris noium fieri volo quatenus quicquid domini templarii in 
omni ducatu meo possi dent liberum et quietum me concessisseab omnibus 
costumis et redditibns ad me et ad meos successores pertinentibus. Haec 
sunt que suscribuntur libera et quieta ut carlula presens demonstrat : 
Languimirt, et eleemosina de castello Pauli Ledacorn Gucroncadiou Pon~ 
taul, Coetrevan, Runargant,Runhaleuc, Trehouahen, Coelhelan, tres villas » 
m Plebihan quas dedit Roaut filius Philipi , eleemosina de Gouellou, 
Ceurfontem, Trebirac, le Rocsotbert, Sencheer, le mont Frochert, llfunac 
{ou Ilfiniac), unam villam quam dederunfc duo filii Cachat Lavergier a 
. Plohehunc et alteram villam in eadem Plohehunc, la Fougerat in una 
eleemosina in Santaelirem, Lanhane {ou Lauhave) Cun car, eleemosina 
GaufFredi Coeron scillicet suum modendinum de Yallorungun, et terra 
$ua de virldario de Hernan, Ja Valbarbe, la Bouchin, Sansanson, elqemo- 
sinaSanhart, et Monestarium Heuarin Barihunet filius Aquem Lebill.de 
Gerennes, etin Meolam decimam unius ville in Pleiben eleemosina, una 
domus napiretis et Lallan centum solidos de blanciis napiretis et fornnaces 
et molendina de Maeac et Maupertus deToremne, et eleemosina de Auche- 
nee, Kerantoe, Landreon, Gohola capendo, unus homo in Guemgampo 
cum suis rebus, Caerguem Sendefuduc Tours, Cires, Andreon, et Brisic in 
Stabart, Sanitation, Pummaelves, et parochia de Cliheriac cum omnibus 
appendieiis suis, eciam donum dedit Alanus pater meus et Hilarius Vige- 
rius et in presencia meahabuit Kerafgorech, et filius ejus duo solidos quia 
hoc donum conncessit Bougec Moelloe, terra Guidoni filii Iven que erat 
libera absque herede, eleemosina de Magnofonte, Brevalac, Creibilv, Porta- 
radeuc, Losteleritcher, Guengalem, Keraart, Trepartan, Lanhoe la Fouge- 
rac, Sungoruc et unum molendinum juxta Lavaila Yelin, elemosina de 
Hirac Bidon alalalan, molendina de lladuc et stagnum, eleemosina de 
Roualle, et elleemosina deMonfort,et eleemosina dePloemagada, elemosina' 
Roberti filii Senter, elemosina Roaut Yigeon, eleemosina Anget Mandasac 
et Thome fratris ejus Gallac, duo homines en Lolium, duo in Safnct The- 
, liou, domus Radulphi archediaconi in Raenes juxta ecclesiam Sancte 
Marie, et unus burgensis in eadem civitate, etuna elemosina justa Forest 
ejusdem civitatis, la Coenhu, tres homines in Yitre et una domus in Ca- 
trogiraut, et unus homo de Languimeret. Hec omnia in protectione mea 
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reeipio et si quis alicui eorura moiestiam inferre presumpserit mihimet 
inferre ne dubitet. Huic dono et concessioni legilimi testes interfuerunt 
egomet qui dedi et concessi, (I a mo Leonensis episcopus, G. Corisopitensis 
episcopus, V. (In. it.) Kimperlensis abbas, capilulum Sancti Corentini, 
Ivea magister hospitalis in Britannia, N. (Us. fl.) Botherel, Guyomaros ju- 
nior vicecomes, Gemelli Henricus Bertram : factum est hoc in Kemperco- 
rantin anno dominice incarnacinis M. C. LXXXIt (1). Et ut hoc breve 
ratum per succedencia tempora permaneat, munimine [sigilli mei] corro- 
borare curavi ; datum est hoc Guillelmo fratri Ferron: huic subscripto 
addantur Bothei’ne Monstrereruii et cetera acquisita et deinceps acqui- 
renda. » 


EnrfeumS, le livre de M. Aurfdien de Courson est d’une impor- 
tance incontestable: 1’ auteur a faitpreuve d’un grand savoir et d’une 
patience m^ritoire dans le cadre, trop riche h mon avis', qu’il a 
donnfe au texte du Gartulaire de Redon (2). — Dans tout ce qui ne 
* touche pas directement a l’objet principal de la publication, M. de 
Courson a proposS des opinions qui peuvent donner naissance a une 
discussion dontjaillira necessaircment la vdritd. II a fourni des dld- 
ments prdcieux pour lAlaboration de la gdographie antique de la- 
Bretagne; mais il ne faut pas se dissimuler qu’il est loin d’avoir 
dpuisd ce sujet herisse d’obscurites ; d’avoir tranche toutes les diffi- 
culty, et coniiu toutes les sources auxquelles il est indispensable de 
recourir.— Si nous jetons un coup d’oeil surla carle qui aceompagne 
le volume, nous remarquons plusieurs points qui donnent prise a la 
critique : je crois, par exemple, que M. de Courson a confondu l’ar- 
chidiaconh et 1 epagus de Goello, en donnant a celui-ci l’dtendue du 
premier: l’archidiacond est posterieur au pagus, et il y a encore a 
dtudier si d’anliquespagi, tels que le Kinlin et le Pligeau, ne furent 
pas, plus lard, absorhes en tout ou en partie par l’archidiacond de 
Goello : je remarque aussi la forme Pou-Castel donnec au nom de 
l’uu des archidiacondsde i’dvdchd de Treguier : je crains que hauteur 
ne cherche bien longlemps un acte ancien dans lequel cette circons- 


(1) Le copiste a rnal transcrit la date qui doit se lire 1102 : excopte le vicomte 
Guyomar, tous les autres tdmoinssont ceux qui figurenten 1160 dans lacharte donnde 
aux chevaliers do Saint-Jean de Jerusalem par le due Conan IV. Les deux actes sont 
peut-etre de la mSme aim (So. Hamon, dvGque de LiSon, dtant mort en 1171, son nom 
ne pent figurer dans un acte de 1182. 

(2) Je ne puis donner mon avis sur la vaieur de la copie £u manuscrit qui a servi 
4 l’impression : ce scrupule m’est inspird par la comparaison des six premidres lignes 
imprimdes de la ebarte n° 1, avec le fac-siniile qui est en regard. Si ce fac-simile est 
exact, on peut constatcr dans ces six lignes quatre erreur3, dont doux omissions. 
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cription ecclOsiastique ne soit pas appel&e Plougastel; j’ai sous les 
yeux un actedel579 contenant les remontrances faites a « Monsieur 
l’officiall de Ploegastel » par les hOri tiers de Maurice de Kerret, 
seigneur du Rumen; pour .ddnoncer des malfaiteurs qui avaient 
bi'isd leurs blasons dans la chapelle Saint-S6bastien de Sai'nt-Mathieu 
de Morlaix; dans les actes du conseil de ville tenu & Morlaix pen- 
dant laLigue, il est'toujours question de « l’archidiacre de Ploegas- 
tel » ; en 1593, les ecclOsiastiques de TrOguier, en l’archidiacone de 
Plouegastel, nommaient un depute aux Stats ligueurs convoques par 
le due de Mercoeur. J’insiste sur ce detail parce que, a la page cxli, 
le savant editeur tienl & etablir que Poucastel doit Stre substitud a 
Plougastel (1). 

Malgre le fruit que l’on peut recueillir en lisant les proltigomenes 
ct les 6claircissements qui precedent les actes de Redon, je crois qu’il 
est permis d’emettre un voeu: e’est qu’a l’avenir les editeurs des 
cartulaires, moins gdnereux envers leurs lecteurs, ne fassent pas 
un seul volume avec les materiaux de plusieurs ouvrages distincts ; 
ils se tiendront ainsi dans les limites posees par le savant eminent, 
dont les preceptes sont loujours presents a la memoire de seseldves. 
Benjamin Gudrard a dditd des textes aussi anciens et plus imporlants 
encore que celui de Redon; il n’a pas parld de Gdsar, ni des Gaulojs, 
ni des Romains; s’il eut vecu en 1863, il n’aurait probablement pas, 
h propos d’un cartulaire, disculd les fravaux de la Commission de 
topographie des Gaules (2). 

Anatole de Bartiuelemt. 


(1) Au lieu d’une carte gdndralede la province de Bretagne, les lecteurs n’auraient- 
ils pas mieux aimd voir une carte sur laquelle les noms de lieu anciens mentiorinds 
dans le Cartulaire, auraient dtd reportds, accompagnds de 3a forme moderne? Les tra- 
vaux de ce genre ont toujours un grand intdrGt, et rdsument admirableraent les 
recherchcs et les textes. 

(2) Il est d’ailleurs prdmaturd, dans un ouvrage ddfinitivement terming, de criti- 
quer un travail qui n’existe encore qu’& l’dtat d’dpreuves : h la page 759, dans une 
note qui est comprise dans les errata et addenda du « Cartulaire de Redon, » M; cfe 
Courson dit que « les auteurs de la nouyelle carte des Gaules font suivre h Rarmde 
« romaine depuis Nantes jusqu’fc, la presqu’ile de Rhuys une route & peu pr&s impose 
« sible. » Le savant dditeur du « Cartulaire de Redon » parle ici de 3a ' Carte de la 
Gaule sous le proeonstilat de Cdsar, comme si ce document dtait publid; il ignore 
sans doute qu'un certain nombre d’dpreuves ont dtd distribudes aux drudits et aux 
Socidtds savantes*pour recevoir leurs observations; et que le tirage ddlinitif n’aura 
lieu qu’apr&s une rdvision scrupuleuse faite d’aprbs les critiques bienveillamment 
pro posdes, — Je crois d’ailleurs 1’opinion de M. de Courson parfaitement contestable. 



LES 


VOIES ROMAINES EN GAULE 


RESUME DO TRAVAIL 


DE LA COMMISSION DE LA TOPOGRAPHIE DES GAULES 


VOIES DES ITIN^RAIRES 

Strabon nous apprend (1) qu’Agrippa avail fait de Lyon le centre 
desvoiesdela Gaule. De ce - point central partaient quatre grandes 
voies qui, avec leurs embranchements, atleignaient tous les points 
important du pays. 

L’une allait de Lyon aux cdtes de la Manche (rAseau nord-onesl). 

Une autre de Lyon h 1’OcAan dans la direction de Saintes (reseau 
central). 

Une troisieme de Lyon aux Pyrenees (reseau du midi). 

Une quatrieme, enfin, de Lyon aux embouchures du Rhin (reseau 
de 1’est). 

Nous savons aussi par le mAme g6ograplie que l’on pouvait entrer 
d’ltalie en Gaule par trois points : 1° par les Alpes poenines et le 
Valais ; 2° par Suze elBrianqon; 3 s par Nice. 

Ces diverses assertions de Strabon nous serviront de point 
de depart. Nous dtudierons d’abord les quatre voies qui onl Lyon 
pour centre, en Apuisant chaque rAseau avant de passer au suivant. 
Nous traiterons ensuite des voies qui conduisaient d'ltalie en 


(1) Strabon, p. 108. 
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Gaule.. Cette marche nous a paru la plus rationnelle et la plus 
commode. 

Nous ne nous occuperons, d’ailleurs, jusqu’a nouvel ordre, que 
des voies mentionnees par les itineraires anciens. Les autres voies 
reconnues sur le terrain ont, sans doute, leur intdrdt; mais pour ne 
pas compliquer inutilement les questions, nous en remettons 1’examen 
a plus tard. 

Les monuments anciens que nous possedons sont : 1° la Table dite 
de Peutinger; 2° l’itindraire d’Antonin, comprenant l’itindraire de 
Bordeaux a Jerusalem; 3° les Yases des Aquae Apollinares; 4° les 
divers milliaires ddcouverts jusqu’ici et nolamment le milliaire de 
Tongres, le milliaire d’Autun et celui d’Alichamp, les plus impor- 
tants que nous connaissions jusqu’ici. 

Ces divers monuments donnent souvent simultanement une 
mCme voie, tantet d’une maniere identique, tantet avec des variantes 
plus ou moins considerables. Nous aurons soin d’indiquer cctte 
conformite ou cette non-conformite des itineraires entre eux; mais 
pour plus de clarte nous n’indiquerons les divergences qu’en note et 
nous ne ferons ligurer dans le tableau representant la serie des sta- 
tions qu’un seul chiffre en regard de chaque station, celui du docu- 
ment auquel la commission de la topographie des Gaules a cru devoir 
doiiner la preference. Le document auquel le chiffre appartient sera 
indique par des initiales. A c6te du chiffre representant les 
donnees des itineraires et dans une colonne a part nous plagond 
le chiffre de la distance rdelle, mesurde sur les minutes de- la carte 
de l’dtat-major. Une derniere colonne donne le nom moderne des 
stations antiques, en sorte que le lecteur pourra d’un seul regard 
embrasser a la fois le nom ancien de chaque station, son nom mo- 
derne, la distance d’une station al’autre, telle que nous l’ontlran's- 
mise les documents anciens, la distance rdelle conforme ou non 
aux documents et indiquant ou une alteration du chiffre primitif ou 
une incertitude dans la determination des localitds identifies. 
Les positions que la commission de la topographie des Gaules 
regarde comme non encore definitives et sur lesquelles elle appelle 
la discussion sont marquees d’un signe particulier. 
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•tyl 

PREMIER RfiSEAU 
(R&eau nord-ouest) 

VOIES DE LYON AUX COTES DE LA MANCHE 

Avec embranchement sur Brest. 

Nous ne savons pas exactement quel dtait le traces primitif de la 
voie d’Agrippa qui, de Lyon, conduisait aux c6tes de la Manche. ' 
Selon toute probability* l’artfere principale se rendait directement 
& Boulogne-sur-Mer. Ce trace peut mfime 6tre regards comme cer- 
tain jusqu’a Auxerre. Mais au dela la voie gagnait-elle, avec la carte 
de Peutinger, Amiens par Sens, Meaux, Senlis et Beauvais, ou, avec 
l’itinfiraire, passnil-clle par Troyes, Reims etSoissons; nous ne sau- ' 
rions. ie dire. Nous suivrons la voie de Titineraire qui traverse des 
centres imporlants et donnerons I’autre cqmme annexe, sans prfe 
tendre Yfeoiadre la question, .... 

A cette grande artSre (A), 

Nous rattacherons comme en Stant une dSpendance : 

1° La voie d’Auxerre a Harfleur, avec embranchement sur Yalognes 
par Lisieux (B). 

2° La vciie de Sens k Valognes par Angers et Rennes (C). 

3°, La voie d’Angers a Brest par Nantes (D). 

Les diffSrents points ; de ce reseau avaient StS relife de trfe-bonne 
heure entre eux par un nombre considerable de voies secon- 
daires, dont les itindraires font mention en partie : nous donnerons 
toutes celles de ces voies de jonclion que signalent les documents 
anciens. 

Un grand nombre d’archSologues de province ont concouru au 
travail de la Commission. Nous ne pouvons ci ter leur nom ici; nous 
voulons, seulement, qu’ils sachent que cette omission n’est due qu’a 
la ndcessitd oil nous sommes de donrier un resumO tres-succinct du 
travail definitif. Dans les procfe-verbaux dela Commission chacun 
aura la part qui lui revient legitimemenl. Le but de la prfeente publi- 
cation est d’appelerle contrOle detoussur les rfeultats deja obtenus 
et de provoquer un examen nouveau des questions non encore rfeo- 
lues. Nos collaborafeurs nous excuseront de ne pas parler d’eux ici 
nominativement. 
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A 


DE LYON A BOULOGNE 

(Toutes les distances sont en lieues gauloises)'(l). 


SIGNESi CONVENTIONNELS 


T. P. Table de Peutinger* 

A, A. Vases des Aquae Apollinares. 
it. Itindraire d’Antonin (2). 

B. M. Borne milliaire. 


M. T. Milliaire de Tongres. 
M. A. Milliaire d’Autun. 

M. A’. Milliaire d’Alichamp. 
* Variante des manuscrits. 


? Station dont Ja determination parait incertaine. 


De Lyon a Auxerre. 
Trongon commun & toute la ligne. 


STATIONS. | 

CHIFFRES 

des 

docum. 

Dist. reell.ll 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

i 

1. Lugdunum. 

2. Asa Paulini. 

X 

10 

T. P. 
It. 359 

Lyon. 

Anse. 


3. Lunna. 

X| 

10 

It. 359 

Saint-Jean d’Ardibre. 1 


4. Matisco. 

X 

10 

It. 359 

MAcon, 

T* P. a Lug- 

5.. Ti^mirtiuin. 

6. CabilTonum. 

XIII 

13 

It. 359 

Tournus. 

duno Mati- 

XII 

12 

T. P. 

ChAlon. 

sconem XIIII 

7. Augustodunum. 

XXII 

22 

It. 360 

Autun. 

+XVI==XXX 

8. Sidolocum. 

XVIII 

18 

It, 360 

Saulieu. 

9. Aballo. 

XVI 

16 

It. 360 

Avail on. 

T. P. XVI. 

10. Autessiodurum . 

XXII 

22 

It. 361 

Auxerre. 

T. P; Xlll. ' 


a. D’ Auxerre a Boulogne, par Heims et Amiens. 


1. Autessiodurum. 

2. Eburobriga. 

3. Tri cassis. 

4. Artiaca. 





Auxerre. 

XII 

12 

It, 361 

Sain t-Floren tin. 7 

XXII 

22 

It. 361 

Troyes. 

XII 

12 

It. 361 

Arcis-sur-Aube. 


(1) On sait que la lieue gauloise est k trfcs-peu de chose prfes de 2221 metres. 

(2> Le numdro qui suit est celui de Edition de Wesseling efc de celle de M. Ldon 
Renier. 

(A) 3; La Table de Peutinger qui no donne qu’une station entre Lyon et Macon 
rappelJe Ludnarn (sic) : Lugdunum. — Ludnam, XVI. — Matisco, XIIII. 
Ludnam (pour ad Lunam?J Les traces de cette station ont dtd retrouvdes k 
Le Gagd, petite locality an sud de Saint-Georges de Reneins. On. voit, du 
reste, quo de Lyon k MAcon la distance est la m£me dans les deux documents. 

5. T. P M XII. 

6. It., 363. XIII; XIIII. 

7. T. P.'XXL 

(a) 2. On a propose Avrolles au lieu de Saint-Florentin. La Commission n’a point 
pris encore de decision k cet dgard. Deux de $es membres doivent aller dtu- 
dier la question sur place* 

3. T. P. Augustobona, 
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®~jj* \ a 


STATIONS. 

CHIFFRES 3 
dea * 

docum. .2 
. Q 

DESIGN, 
deg ’ 
docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

5. Burocatalaunum. 

XXII 2 i 

It. 361 

Cb&lons-sur-Marne. 


6. Durocortorum. 

XVIII 18 

It. 362 

Reims. 


7. Fines. 

XII 12 

It. 379 

Fismes. 

ML T XII. 

8, Augusta Suessionum. 

XIII 13 

It. 379 

Soissons. 


9. Isara. 

XVI 16 

T. P. 

Pontoise. 


10. Roudium. 

viiii 9 

T. P. 

Royeglise. 

31 T, VIIII. 

11. Seeviae. 

VIII 8 

M. T. 

Quesnel. ? 


12. Samarobriva. 

X If 

T. P. 

Amiens. 


13. Pontibus. 

xxiiii 24 

It. 363 

Ponches. 


14. Gessoriacum . 

XXV * 25 

It. 363 

Boulogne. 



a ’ Variante : de Reims a Boulogne, par Saint-Quentin et Arras. 


1 . Durocortprum , 

% Fines. - 

3. Augusta Suessionum. 

4- Contra Aginnum. 

5. Augusta Yeromanduorum 

6. Camaracum. 

7. NetRetacum. . . , 

8. Tfrvenna v 

9. Gessoriacum . 


Reims. 

* XII 12 It. 379 Fismes. 

XIII 13 It. 379 Soissons. 

XII 12 It. 379 Amigny.pr&sCondren. 
XIII 13 It. 379 Saint-Quentin, 

XVIII 18 It. 379 Cambrai. 

XIII 16 It. 379 Arras. 

XXII 2f It. 378 T6rouanne. 

XXinijSS T. P, Boulogne. 


a 1 ’ Variante : de Tbovks a Amiens, par Meaux. 

1. Augustobona. Troyes. 

2* Bibe. XXII 22 T. P. Pont-sur-Seine. 1 

3. Calagum. XXXI 23 T. P. Chailly. 

4/Iatimim. XII 12 T. P. Meaux. 

5. Augustomagus. XVI 16 T. P. Senlis. 

6. Caesaromagus. XXII 22 T. P Beauvais. 

7. Curmiliaca. XIII 11 It. 380 Corneilles. 

8. Samarobriva . XI 13 It. 380 Amiens. 

6. Les dix-huit lieues ne conduisent pas jusqu’4 Heims, mais seulement jusqu’au 
point oil la voie de Ch&lons tombe sur la voie de Reims k Metz. La distance 
r£ellejusqu’& Reims serait de 22. Nous reviendrons sur cette question Ma fin 
de ce travail. 

8, M. T. XII. 

9. M. TV, XV. On lit sur la Table de Peutinger Lura, faute dvidente pour Isara. 

11. Seeviae est la veritable lecture, comme Ta constatd M. le gdndral Creuly. La 

Table de Peutinger porte Setucis avec le chiffre X. 

12. X est le chiffre de.la Table, entre Setucis et Samarobriva; la Commission n’a 

pashdsitd k identifier Setucis et Seevios. 

14. XXV est une correction du inanuscrit L. Secuncla manu ; mais comme c’estle 
chiffre qui correspond k la distance rdelle, la Commission a cm devoir le 
- prdfdrer. Wesseling et L. Renier donnent XXVI. 

(a') 7. II est trds-vraisemblable que XIII est une faute de copiste pour XVI; ce genre 
d’altdration est trds-frdquent. Wesseling donne la variante XIIII, mais XIII 

. . estdonnd par un bien plus grand nombre de manuscrits. M. Ldon Renier en 
cite neuf : A. D. G, M. 0. Q. T. U. V. 

9. On ne voit pas clairement sur sa table h quelle distance se rapporte le chiffre 
XX1III, ii est toutefois tr&s-probable que ce chiffre exprinie la distance de 
TerVanna k Gessoriacum. 

(a”) 3. XXXI est probablemdnt pour XXIII, par une alteration analogue k celle de 
XIII pour XVI indiqude plus haut. La ressemblauce du nom et la direction 
de la voie romaine encore visible, ne laisse d’ailleurs gufere de doute sur 
1*1 dor.ti float ion dc Calagum fit de Chailly. 

It. 330. Augusi.'inagus — LiianobrUa ITII. Caesaromagus XVIIII. La Com- 
* mission propose de placer Liianobri^a ii Cluruilly. On avait proposd jusqu’ici 
Ooil on Ponf-SaiiT'i-Maxence. V 

8. II y a pour-live cu iniorvonicn entre ces deux derniers chiffres. La ressem- 
blance de nom determine d’ailleurs suffisamment Cormeilles. 
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a’” Variante : d’AuxERRE a Beauvais, par Paris. 


STATIONS. 

CHIFFRES 

des 

docum. 

4a 

M 

s 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

1. Autessiodurum. 

2. Bandritum. 

VII 

7 

T. P. 

Auxerre. 

Bassou. 


3. Agedincum. 

XXV 


! T. P. 

Sens. 


4. Gondate. 

XIII 

16 It, 383 

Montereau. 


5. Mecledum. 

XVI 

13 It. 383 

Melun . 


6. Lutetia. 

XVIII 

19 It. 383 

Paris. 


7. Briya Isara3. 

XV I 

15 It. 384 

Pontoise. 0 

Saint-Gervais. ; 


8. Petromantalum. 

XIIII 

14 It. 384 


9. Ccesaromagus . 

XVII 

[17 

} T. P. 

Beauvais. 

It. 384, XVII. 


B 


D’Aoxerre a Harfleur, avec embranchement sur Valognes, par Rouen et Lisieux. 
D’ Autessio durum h Petromantalum , comme la variante a’”. 


1 . Petromantalum. 

1 


I Saint-Gervais. 

% Ritumagus. 

XVI 

16 

It, 382' Radepont. 

3. Rotomagus. 

VJIII 

9 

It. 382 ; Rouen. 

4. Loium. 

XIIII i 

14 

It. 382 Caudebec. 

5. Juliobona. . 

. VI 

6 

It. 382)Lillebonne. 

6. Caracotinum . 

X 

10 

It. SSTJftarfleur* 


b. Embranchement de Rouen sur Valogne?. 


1. Rotomagus . 

2. Breviodurum. 

XX 

20 

T. P. 

Rouen. 

Brionne. 

3. Noviomagus. 

XVII 

17 

It. 385 

Lisieux. 

4. Arsegenue. 

Deest. 


T. P. 

Vieux. ? 

5. Augustodurus. 

XXIIII 


T. P. 

Bayeux. 

6. Grociatonum. 

XXI 

21 

T. P. 

Saint-Cdme, ? 

7. Alauna . 

VII! 

12 j 

T. P. 

Valognes. 


(a’”} 4 . XIII pour XVI, comme plus haut, p. 410 , note a\ 7. 

5. XVI pour XIII, alteration inverse de la prdcddente. Le nom de Mel un dans 

Gdsar est Metiosedum. 

6. Rest A remarquer qu’aucune des distances qui aboutissent A Paris ne con- 

duisent jusqu’A la City. Elies s’arrStent toutes A prds d’un mille de distance 
du centre de Tancien Paris. 11 est difficile de dire 4 quoi tient cette particu- 
larity. 

9. La Commission n’a pas hdsitd A identifier Petromantalum avec la station qui 
selit assez mal, ilest vrai, Petrumviaco , sur la Table de Peutinger. 

(#) 2. T. P., XII. 

3. T. P M VIII, 

{ b ) 5. On n’arrive au chiffre XXIIII que par un dyveloppement considerable dela 
voie et en la faisant remonter jusqu’auprbs de Benouville, pour de 1A t’infld- 
cliir A l’ouest. Des tronqons de voies reconnues justifient ce tracd. 

7 . VII pour XII. Voir plus haut, note a’”, 4 , des alterations analogues. 
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Voie de Sens a Valognes, par Angers et Rennes. 


STATIONS. 

CHIFFRES 

des 

docum. 

% 

i*S 

p 

1, Agedincum. 



2. Aquas Segeste. 

XXII 

22 

3. Fines. 

XXII 

12 

4. Genabum. 

XV 

15 

5. Casaro dunum. 

LI 

51 

6. Robrica. 

XXVIIII 

29 

7. Juliomagus. 

XVII 

ft 

f 8. Combaristum. 

XVI 

¥ 

9. Sipia. 

XVI 

19 

10. Con date. 

XVI 

15 

11. Legedia. 

xLvmr 

33 

12. Cosedias. 

XVII1I 

19 

13. A fauna. 

XX 

24 


DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

T. P. 
T. P. 
T. P. 
T. P. 
T. P. 

Sens. 

Lafosse, prfes Sceaux. ? 
Cbambon. ? 

Orleans. 

Tours, o 

Saumur. f 


T. P. 
T. P. 
T. P. 
T. P. 

Angers. 

Ch&telais. ? 

Visseiche. 

Rennes. 


T. P. 
T. P. 
It. 386 

Avranches, ? 
Coutances. 

Valognes. 

i 

i 


D 


Voie cTAngers a Brest. 


1. Juliomagus. 

2. Portus Namnetum. 

Deest. 


T. 

P. 

Angers. 

Nantes. 

3- Du retie. 

XXIX 

29 

T. 

P. 

La Roche-Bernard. 

4. Darioritum. 

XX 

20 

T. 

P. 

Vannes. 

5. Sulim. 

XX 

20 

T. 

P. 

Hennebon. ? 

6. Yorgium. 

XXIIII 

32 

T. 

P. 

Quimper. ? 

7. Gesocribate . 

XLVl 

45 

i T. 

P. 

Brest. ? 


Alex. Bertrand. 


(C) 2. Les locality antSrieurement (proposes sont : Ferri feres, d’Anville; Soeaux, 

Walckenaer; Montbouis, Cay] us. 

8. XVI pour XXL Voir plushaut, p. 411, note a”’, h. 

13. La Table de Pcutinger, aprbs Cosedias , et A XXVIIII lieuos de cette ville (?), 
donne une locality Coriallo, dont la Commission n’ a pu jusqu’ici determiner, 
m&ne approxirrmtivement, Ja position. Quant au chiffre XX trop petit de 
quatre unitds, il tient peut-Gtre A la presence d’une ancienne voie recomiais- 
sable snr la carte de Fdtat-major et sur laqnelle la voie de Coutances serait 
venue se jcter A quatre lieues de Valognes. 

( D ) 2. La Commission n’bdsite pas A regarder comme appartcnant A la voie d’Angers 

A Nantes, le long de la Loire, le diverticalum qui, sur la carte, se dirige vers 
Nantes ettombe entre Segora et cette derniere locality. De nombreux exem- 
pies analogues que present e la carte de Peutingor jnstiflent cette conjecture. 
II serait d’ailleurs tr&s-invraisemblable que la voie qui longe la Loire depuis 
Roanne, fut brusquement interrompue entre Angers et Nantes. 

7. La Commission ne propose le tracd de Vannes A Brest qu’avec une extreme 
rdserye. Elle croit seulement tout A fait inadmissible l’identifi cation de Vor- 
gium avec Carhaix. 

(la suite prochainement.) 


== 


BULLETIN MENSUEL 

DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS DE MAI. 


L’importance de la communication suivante nous empSche de parler 
des autres lectures/ Nous croyons que nos abonnds nous sauront grd de 
donner la lettre de M. Mariette int^gralement. Un des plus prochains nu- 
mc 5 ros contiendra les observations que cette int£ressante ddcouverte a sug- 
gdrdes d M. de RougA A. B. 

LETTRE DE M. AUG. MARIETTE 

A M. LE VICOMTE DE ROUGfi 

SJJR UNE STELE TROTJVEE A GEBEL-BARKAL 


Monsieur, 

Je yous adresse quelques mots & la hdte pour vous annoncer la d^cou- 
verte d’un monument qui, si mes conjectures se vdrifient, doit jeter sur 
une tr&s-obscure pdriode de l’hisloire dgyptienne la elartd la plus inat- 
tendue. Le monument dont il s’agit n’est malheureusement pas encore 
arrivd au Caire, et je ne le connais que par une copie due an crayon inex- 
pdrimentd du surveillant arabe des fouilles 0C1 il a dtd trouvA Si insuffi- 
sante qu’elle soit, je yous envoie cependant cette copie, telle que je viens 
de la re ce voir. 

Je serai assez franc pour vour avouer, Monsieur, qu’en ce moment, des 
preoccupations de toute sorte, qui ont pour point de depart les soins d 
donner d la nouvelle organisation des fouilles et du Musde, ne me per- 
mettent pas d’dtudier, comme je crois qu’ii mdrite de T6tre, le monument 
dont yous avez le dessin sous les yeux. Dans le cas ofi ce difficile travail, 
digne de votre savoir et de votre pdndtration habiluelle, ,vous lenlerait, 
veuillez done Tentreprendre. Sans parler de FincOntestable profit que 
nous retirons tous du moindre de vos essais, la science gagiiera tout au 
moins d vos recherches de connaitre plus tOt un monument sur lequel je 
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nepuis pour ma part que yous communiquer ce qu’en quelques minutes 
de rapide examen j’y ai trouvd de renseignements gdndraux. 

Ainsi que je crois vous l’avoir ddjAdit, j’avais obtenu du vice-roi, il y a 
un an environ, que des fouilles fussent entreprises dans le Soudan dgyp- 
tien. L’importance de ces fouilles rPa pas besoin d’etre ddmontrde. Soit 
qipil s’agisse des temps pendant lesquels les Pharaons rdgndrent en mai- 
tres sur 1’lStbiopie, soit que Ton se reporte aux sidcles qui virent cetle 
mdme contrde inddpendante sous le sceptre de ses rois nalionaux, il est 
certain que tout monument sorti de ce vieux sol qui fut tdrnoin de tant 
de.luttes, a son intdrdt. Les dvdnements ont justify mes provisions, et en 
effet je suis heureux devoir k vous apprendre que les fouilles de Gebel- 
Barkal viennent de nous mettre entre les mains plusieurs stales d’une 
valeur bistorique considerable. C’est au milieu de ces monuments que je 
„ cboisis’l ’inscription sur laquelle j’appelle aujourd’hui voire attention. 

Le monument dont les fouilles du temple de Gebel-Barkal ont enrichi 
la science, est une stole de granit noir que couvre un trds-long texte en 
lignes horizontales, gravO non-seulement sur les deux faces, mais encore 
sur les trancbes. 

Au somme t de la face principal e, on voit un roi debout, suivi de deux 
divinitOs qu’a leurs, attributs on ireconnait pour Ammon et Mout. L’image 
et les cartouches du roi out Ote soigneusement effaces, et de la lOgende 
royale il ne reste plus que les prefixes ordinaires, le roseau et l’abeille. 
Les noms d’ Ammon et de Mout sont tout aussi mOconnaissables ; k la fin 
des titres de la premidre de ces divinitOs, on lit cependant le nom liidro- 
glyphique de Gebel-Barkal, tu av, la montagne sainte, Quant aux noms des 
autres personnages quiremplissent avecles premiers le champ du tableau, 
ilssont au nombre de dix. Deux d’entre eux sont debout, les autres sont 
prosternds devant le roi en suppliants; par une exception trds-rare, Pun 
des arrivants conduit par la bride un cheval nu. Des noms propres plus 
ou moms mulihfs accompagnent ces figures. A gauche, ces noms propres 
sont illisibles, quoique les titres de prince et chef qui les prdcddent mon- 
trent qu’il s’agit de personnages important. A droile,, au contraire, le 
monument estassez conservd pour que nous distinguions encore quatre 
cartouches royaux. L’un d’entre eux, peu connu (1), est celui-ci, du roi 
Pef...aa-be$eet; un autre, heaucoup plus frdquent, doit dtre reslilud : 
le roi Osorkon , et rappelle le souvenir de la xxn 6 dvnastie. Quant aux deux 
derniers, la sidle les prdsente en cette forme : le roi Nemrod , et le roi 
Ouapout , et nous montre ainsi, portds par des rois, des noms que nous ne 
connaissions jusqu’ici que pour les avoir vus dans la lisle des princes de 
la famille des Bubastites. 

Si Pon cherchait k pdndtrer dans le sens de la stdie de Gebel-Barkal par 


(1) N° 664 du Livre des Rois . Je ne sais sur quelle autoritd M. Lepsius s’appuie 
pour classer ce cartouche dans la xxvni* dynastie. 
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le seiil tab! e au que je tiens de dAcrire, on se trouverait, je crois, fort em- 
barrass^. Le monument remonte-t-il, comme au premier coup d’ceil on 
doit le crdire, jusqu’au temps oh la xxn e et la xxiti c dynasties fAgnaient 
sur Ffigypte : a-t-il AtA ArigA en souvenir de quelque Iutte entre le 
royaume d’filhiopie rAcemment affranclii et des rois ignores de la 
dynastie des Scheschonk et des Osorkon? C’est 1A, un problAme d’au- 
tant plus difficile A rAsoudre, qu’ajouter aux rois de la xxn e dynastie 
dAjA rAvAlAs par le SArapAum, les rois nouveaux que la stAle de Gebel- 
Barkal nous fait connaitre, c’est meltre ManAtbon en contradiction fla- 
grante avecles monuments. Une aulre hypothAse, A la vAritA, se prAsente. 
On se rappelle que la religion et l’Acriture de 1’lSthiopie, au moins sous 
les plus anciens de ses rois nationaux, n’Afaient aufres que la religion et 
l’Acriture de l’fCgypte, et, par consequent, un texte hiAroglyphique AmanA 
de l’autoritA officielle de la premiAre de ees deux contrAes,en m£me 
temps qu’il ne reproduit pas nAcessairement des noms propres Agyptiens, 
peut s’appliquer A des fails auxquels 1’lSgypte elle«m£me serait reside 
complAtement AtrangAre et qu’elle aurait m£me ignorAs. Or ne savons-nous 
pas que, quelques annAes aprAs Scheschonk I er et sous le rAgne d’Asa, roi 
de Juda, l’fithiopien ZArach, ZArah le Coushite comme rappelle la Bible, 
pAnAtra jusqu’en JudAe A la t<?te d’une armAe nombreuse, composAe 
d’6thiopiens et de Libyens? Je suis loin de prAtendre, bien entendu, que 
la guerre qui, selon toute vraisemblance (1), conduisit les armAes Athio- 
piennes par le golfe Arabique, le dAsert et TldumAe jusqu’en Palestine, 
e$t celle-lA mAme que notre monument rappelle. Mais, en s’autoriisant de 
1’exemple que je viens de citer, ne serait-il pas permis de supposer .que 
dAjA, A PApoque ou la stAle de Gebel-Barkal a AtA gravAe, T^thiopie Atait 
assez puissante pour avoir envoyA des soldats contre quelque Neihrod ou 
quelque Sargon de PAsie occidental©? L’inscription de Gebel-Barkal n’au- 
rait ainsi d’Agyptien que l’Acriture dont on s’est servi pour perpAluer la 
mAmoire d’un fait important, et les cartouches royaux n’interviendraient 
que pour donner leur valeur historique A des noms propres de rois Atran- 
gers A l^gypte. Malheureusement cette seconde hypothAse, comme la 
premiAre, se rAfute par sa propre exagAration, et on voit par la qu’effecti- 
vement, si Bon veut avoir raison de la stAle de Gebel-Barkal, ce n'est pas 
dans le tableau qui la dAcore qu’il faut en chercher la signification. 

Le long texte qui commence immAdiatement en dessous de ce tableau 
vient ici A notre secours. Une date de Tan 21 d’un roi qui s’est appelA 
Amen-meri Piarikbi, frappe tout d’abord les yeux. Qu’Atait cet Amen-meri 
Piankhi ? Ge roi inconnu, que la stAle nous montre Atre un contemporain 
des Nemrod et des Osorkon, serait-il un ancien roi qui prAcAda sur le 
* % . 


(1) Voyez Munk, Palestine , p. 305. M. Munk combat f opinion qui identifie le 
ZArach de la Bible A POsorkon des listes Agyptiennes. Voyez aussi ce que dit M. Lep- 
sius, On (he xxn. egyptian dynasty , p. 24. 
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trtee d^thiopie les Sabacon et les Tahraka? ne serait-ce pas plut6t Y&- 
tbiopien Piankhi qui se place entre Tahraka et Psamm^tick, et qui, en 
dpousaiit la reine Ameniritis, hdrittere, selon vous (1), des rois th^bains, 
s’acquit ainsi des droits Idgitimes k la eouronne de la double %ypte? 
C’est ce que la suite de Pinscription va nous apprendre. 

Une premiere remarque est k faire. Que, sans chercber k approfondir le 
sens de la st&le de Gebel-Barkal, on jette en effet les yeux sur le texte qui 
couvre ce monument, et 1’on sera immddiatement frappd d’y trouver ia 
frdquente mention de noms g^ographiques incontestablement <5gyptiens. 
L’figypte, par exemple, y est souvent nominee; Sals, Memphis, Bubastis, 
sont des villes dont il est aussi quelquefois question. L ’inscription de 
Piankhi ne se rapporte done point k des faifs auxquels l’figypte ne se serait 
• pas trouv£e m£l£e, et, par consequent, le roi Ouapout, ie roi JNemrod, le 
roi Osorkon, le roi Pef... aa-heset, sont des rois tfgyptiens. La question 
ainsi posde est, & la vdritd, loin de gagner en clartd; mais personne ne peut 
nier que, par le pas qui vient d’dtre fait en avant, l’intckdt qui s’atlacbe 
au monument de Gebel-Barkal ne soit notablement accru. 

Je me hate d’ajouter, Monsieur, que ce mdme intdrdt redouble quand, 
apr£s le premier coup d’ceil qui nous a fait apercevoir k la surface du mo- 
nument les noms g£ographiques £gyptiens, nous passons k un plus sddeux 
examen de la pierre. Ici se retrouvent les personnages que le premier 
registre de la st&le nous a montrds prostern<$s devant Piankhi, et cette fois 
nous ne pouvons plus avoir de doute sur les qualilds et les titres de ces 
hauts fonctionnaires dgyptiens. Je nolerai d’abord les qualifications sui- 
vantes: « Les chefs, les gouverneurs des villes; les chefs, les gdndraux 
« des armies en %ypte; les chefs et les rois de la Basse- £gypte ; les rois 
« et les princes de la Basse-Iilgypte. » 

Qu’est-ce que ces chefs , ces commandants des soldats de VEgrjpte, ces chefs 
pareils , ou Jgaux, ces rois de Vigijpte qu’on appelle aussi rois pareils } ou 
rois tgaux, chefs de VEgypte? Rappelons-nous, Monsieur, que nous sommes 
& l’dpoque de Piankhi, et que, sous le r&gne de cet filhiopien, successeur 
de Tahraka et pr£ddcesseur de Psammitichus, se place la dodecarchie» 

« Apr6s la mort de Sdthos, qui dtait en mdme temps roi et prdfre de Vul- 
« cain, lesfigypliens, ditltoodote, recouvr&rent leur liberty mais, comme 
« ils ne pouvaient vivre un seul moment sans rois, ils en tlurent dome et 
« dimsirent Vtgypte en autant de parties qu'ils leur assignment Ces douze 
« rois s’unirent entre eux par des manages, et s’engag^rent k ne se 
« point ddtruire..... Au bout d’un certain temps, Tun d’entre eux, Psam- 

« mitichus, ddtrdna les onze rois » (Hdrod,, II, 147-152). « Apr6s 

« Sabacon..., dit Diodore, ii y eut en %ypte une anarchie qui dura deux 
« ans..... Enfin douze .des principaux chefs tram^rent ffhe conspiration. 


(i) Notice de quelques tecctes hidroglypJiiques rkemment publics par M . Greene * 
p* /|3 et suiv. 
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« Ils se rehinirent en conseil A Memphis, ... et se prodam^rent eux-m6mes 

« rois. Apr6s avoir r£gn£ pendant quinze ans , le pouvoir dchnt 4 un 

« seul qui se nommait Psammiti clans..,.. » (Diod., I, 66). Parmi les 

chefs 6gaux, les rois kjaux de ^inscription de Piankhi, ne retrouverions- 
nous pas ies chefs de la doddcarchie, et la st&le de Gebel-Bai'kal n’aurait- 
elle pas l’mapprdciable avantage d’etre le premier monument qui, depuis 
Htirodote et Diodore, nous laisse voir des traces de ce grand fait de l T his- 
toire dgyptienne? 

Je bornerai, Monsieur, A ces courtes indications les remarques dont je 
voulais accompagner l’envoi du dessin de la stfrle de Gebel-Barkal. Quant . 
au sens prdcis du monument, on ne le trouvera certes pas dans les quel- 5 
ques phrases sans liaison qu’une premiere dtude de la pierre fait dSctiiffrer 
qA et Id, et it ne peut sortir que d’un travail d’ensemble, tel que celui 
dont je vous prie de nouveau de vous charger. Peut-Gtre, en presence de 
Pincorrection du facsimile ci-joint, penserez-vous qu’avant de risquer une 
traduction quelque peu sdrieuse sur une copie oft, d chaque ligne, on 
rencontre un tiers des mots d restituer, il serait plus sage d’attendre, soit 
la venue du monument, soit un bon estampage qui nous en livrerait le 
texte ddfinitif : c'est d vous de decider. Du reste, en- parlant de la dodd- 
carchie, je ne prdtends aucunement que la stdle de Gebel-Barkal soit en 
relation ndcessaire avec ce fait historique lui-mdme. Les quinze ou dix- 
huit personnages dont les noms sont introduits dans Tinscription, ne sont 
pas tous des chefs igaux; les uns sont citds pour dtre venus contempler 
les beauUs du roi, tandis que d’autres semhlent dtre plus parti culidrement 
ceux qui, sous la conduite du principal d’entre eux, TiXfatu (?) (Stephi- 
nat6s?), vinrent solliciter la faveur de Piankhi; presque tous d’ailleurs 
sont ou des rois, ou des chefs miliiaires, et ce n’est que par une dtude 
rdgulidre de l’ensemhle du monument que Ton arrivera A connaltre ceux 
deces suppliants qui, avant leur arrivde aux pieds du trdne du roi £thio- 
pien, ourent leur part de la royautd dgyptienne. La sidle de Gebel-Barkal 
ne serait done point, A proprement parler, un monument de la doddear- 
chie; mais elle consacrerait le souvenir de quelque dvdnement qui en au- 
rait dtd la consequence, comme, par exemple, l’arrivde sur la terre de 
Kousch de ces guerriers dgvpliens qui, dans les premieres an rules du 
rdgne de Psammitichus (qui semhle n’avoir did rappeld dans l’inscrip- 
liou que par les seuls mots sa majeste), abandonndrent l’figypte pour venir 
chercher un refuge en Lthiopie (i). 

Quoi qu'il en soit, la stdle de Gebel-Barkal appartient aurdgnede 
Piankhi, que fut A la fois le mari d’Ameniritis et le beau-pdre de Psammi- 
tichus I er , et elle offre ainsi A nos dtudes un monument qui fut le contem- 
porain de l’une derTiipoques les plus intdressantes de l’histoire dgyptienne. 
L’inscription de Piankhi n’est pas du reste le seul objet nouveau delacol- 


(1) Diodore, I, 67, Conf. Herodote, II, 80. 
VII. 



418 REVUE ARCHISOLOG IQUE. 

lectiqn da Caire qui se rapporte k cette dpoque, et je*termineraima lettre 
en sigaalant k votre attention quelques documents inddits relatifs k cette 
xxv° dynastie, que voire Notice des fouilles de M. Greene nous a ddjft fait si 
complement connaitre. * * 

Le premier, est la belle statue d’alb&tre Irouvde 5. Karnak et reprdsen- 
tant la reine Ameniritis. Gontre les pieds et la figure sont graves Jes deux 
cartouches bien connus de cette reine, tandis que sur le socle de granit 
auquel adhere encore aujourd’hui le monument, on trouve le seul nom 
d’Ameniritis, prdcddd de titres parml lesquels on remarque ceux-ci : 

larectrice da Sudet duNord, la royale smr (du roi) vivant dtoujours , 

la royale fille (du roi) le ju$tifi$ (mort). On voit par 15, que si les deux 

cartouches nous dtaient arrives inlacts, la statue de Karnak possdderait le 
double avantage d’dtre une oeuvre d’art remarquable et un monument 
d’un intdrdt historique et gdndalogique que personne ne saurait contested 
Un scarabde de Gournah et diverses inscriptions trouvdes dans la chapelle 
qui servait d’abri 5 la statue, nous aident heureusement 5, combler les 
lacunes que je viens de signaler. Le scarahde porte eii effet en toutes 
lettres, la divine tpouse Ameniritis, fille de Koschet , ou Kaschta; quant 
aux ldgendes de la chapelle, elles ne laissent aucun doute sur le 
nom 5. restituer dans’ le premier des cartouches citds plus haul, et c’est 
sans la moindre hesitation que je lis la forme entidre : la royale soeur de 
E a-nifer-U (prdnom de Sabacon), vivant d toujours, la royale fille de Kaschta, 
le justifU t Ainsi la reine Ameniritis dtait soeur de Sabacon, et ces deux 
personnages eurent pour pdre un roi dthiopien qui s’dtait appeld Kaschta. 
Un dernier renseignement que nous ne devons pas oublier d’enregistrer, 
c’est que la statue a did drigde en l’honneur de la reine alors que Sabacon 
existait encore, ce qui ne prouve pas que ce prince flit k ce moment roi . 
d’%ypte, puisque 1’abdication du monarque dlhiopien est un dvdnement 
dont la tradition classique nous a conservd le souvenir. 

Pour en revenir 5. Piankhi, nous savons ddjil qu’il dpousa notre reine 
Ameniritis, et qu’il eut une fille que Psammitichus I or prit pour femme. 
Comme Ameniritis dtait elle-mdme de sang dlhiopien (1), il faut re- 
noncer 5 voir dans Piankhi un prdtendant cherchant 5. s’assurer des 
droits ldgitimes 5 la couronne de l’%ypte, par son manage avec une prin- 
cess eh drilidre des anciens rois tlidbains. Tout au contraire Piankhi, en se 
mariant 5 la fille de Tfithippien Kaschta et 5. la soeur.de Sabacon, loin de 
renier son origine dtrangdre, l’affirmait en queique sorte, et semblait par 
Ik de plus en plus repousser ces vrais prdtendants k la double couronne, 
que Manethon nous a fait connaitre sous les noms de Stephinatds, deNeche- 
psos et do Ndchao. 

Onse rappelle qu’entre Sabacon el Piankhi l’histoire place deux rdgnes 
successifs, celui de Sabatoka (le Sdva de la Bible) qui rdgna douze ans, el 


(1) Ainsi s’explique A19to^ d’Eusdbe. 
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celui de Tahraka quf, selon une stfcle de Sdrapdum, aurait passe 5 au moins 
vingt-six ans sur le tr6ne. Trente-huit anuses (en prenant le chiffre le plus 
has) se seraient ainsi £coul&es entre le jour ou la reine Ameniritis plaqait 
dans le temple de Karnak la statue d’alb&tre que nous possddons, et le jour 
off, avec Piankhi, elle s’emparait &Th6bes des insignes dn pouvoir souve- 
rain. Mais rinvraisemblauce que l’arrangement de ces cb iff res donne au fait 
enlui-mfime, disparaitsil’onrdfMehit qu’Ameniritis, d^jA femme sous Saba- 
con, avait pu dpouser Piankhi avant que eelui-ci devinl roi, et donner le 
jour, sous Tahraka, k la princesse qui devait plus tard dpouser le chef dela 
dynastie saite. Les renseignements nouveaux que les monuments du mus£e 
du Caire nous fournissent sur cette dpoque agit^e, ne rendent done pas 
impossible la reconstruction de la dynastie (Sthiopienne telle qu’elle est 
admise aujourd’hui, et si ces renseignements nous forcent k modifier 
quelques-unes de nos iddes sur les tendances politiques des personnages 
en presence desquels nous venons de nous trouver, tout au moins ils ne 
nous obligent pas k oublier ce que vous nous avez appris sur la succession 
des rois que Phistoire doit ddsormais placer entre l’unique souverain de 
la xxxv° dynastie et le premier de la xxvi°. 

J’ai eu occasion de nommer souvent dans cette lettre la princesse 
femme de Psammitichus, et il est incontestable que cette princesse, qui 
s’appelait Schapenap, dtait la fille de Piankhi et d’ Ameniritis. Mais la mdme 
certitude ne s’attache point k la filiation d’une autre princesse, nommde 
Moutiritis, qui, selon vous (i), aurait dtd, comme Schapenap, une fille 
issue du manage de la reine et du roi ithiopien. Toute cette gdndalogie 
de Moutiritis repose, en effet, sur une restitution des syllabes Pianlth dans 
le cartouche marteld d’une st61e dn Louvre oh on ne lit plus que 

i. Or j’ai plusieurs fois rencontrd cette Idgendesur les monuments 

(entre autres sur un vase que poss&de le mus6e du Caire), et toujours 
elle s’ est prdsentde sous la forme que lui donne la st61e du Louvre, c’est-A* 

dire quA chaque fois la voyelle finale % a dtd seule respective. Que 

conclure de ce fait? Quand, pour une cause quelconque, on fait gratter sur 
les monuments publics le nom d’un roi, il est naturel de penser qu’on 
efface ce nom tout entier, sans prendre le soin d’en conserver la plus in- 
signifiante syllabe. Cette seule remarque tranche, & mon avis, la difficulty 
Dans le cartouche du Louvre, ce n’esL pas le nom du roi qu’on a voulu 
faire disparaitre; et en effet, du moment ou la justice des contemporains a 
ddcidd que la mdmoire de Piankhi serai t poursuivie jusque dans son nom, 
il n’y a pas de raison pour expliquer quA une partie seule du cartouche se 
serait adressde Pinjure du martelage. Si ces vues dtaient admises, Piankhi 
ne serait done pas le roi de la st&le du Louvre et du vase du Gaire. Je 
sortirais des homes de cette lettre si j’entrais k ce sujet dans de plus longs 
diSveloppements : tout ce qu’il importe de faire remarquer, e’est, en pre- 


(1) Fouilles de iff, Greene , p. 44. 
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mier lieu que, selon les usages constants des monuments, le nom qui 
entrait dans la composition du cartouche effacd est un nom divin ; en 
second lieu, que ce nom ppurrait bicn dire celui du dieu Set, ce qui nous 
amdnerait immddiatement au Sdthos d’Hdrodote, transports par PAfricain 
A la tin de la xxm e dvnastie, sous la forme zfy. Fn somme, bien qu’aucune 
certitude ne s’attache A ces fails ainsi prdsentds, je ne m’dtonnerais pas si 
des ddcouvertes ulldrieures nous rdvdiaient quelque roi ainsi nommd : 
Ramenkheper S6fi, dont nous ne pouvons ici que soupgonner l’existence. 
Quant A la princesse Mouliritis, je n’ai pas besoin d’aj outer que, dans 
Phypothdse que je soutiens, elle doit dtre rayde du tableau gdndalogique 
de la famille de Piankhi et d’Ameniritis. 

Aprds ce qui vieht d’dtre dit, il devient trds-vraisemblable que Piankhi 
doit prendre sa place entre Psammitichus et Tahraka. Mais d’un autre 
cdtd, il rdsulte de l’assertion combinde d’Hdrodote et de Diodore, qu’il faut 
avec non moms d’dvidence introduce entre ces deux mdmes souverains 
les quinze ans du rdgne des douze rois associds, prdcddds peut-dtre de 
deux autres amides d’anarcliie. Or une stdle du Sdrapdum nous montre 
un Apis, nd Pan 20 de Tahraka et mort Pan 20 de Psammitichus. Quant A 
l’Age du taureau A sa mort, il dlait de 21 ans. Je sais que la traduction a 
fait (sa vie) en vingt et un ans, pour la phrase an en renpe 21, qui termine 
letexte de l’dpitaphe de Sdrapdum, a dtd contestde ; mais la stdle d’un 
nommd Besmout, ddcouverte A Gournah, et oA la durde de la vie du defunt 
est exprimde par ari en renpe 99, a fait (sa vie) en quutre-mngt-dix-neuf 
ans, fait voir que la formule de notre dpitaphe, loin d’dlro une rdpdti- 
tion inutile d’une date ddjA connue, conlient la mention de 3a durde 
de Pexislence du taureau divinisd. Nd en Pan 20 de Tahraka, mort en 
Pan 20 de Psammitichus, PApis du Sdrapdum avait done A sa mort vingt 
etun ans, et, par consdquent, la premidre annde de Psammitichus confine 
A la dernidre de Tahraka, sans interrdgne possible. Faut J1 pour cela sup- 
primer, et la doddearenie, et le rdgne de Piankhi? Nullement. Piankhi, . 
marid A la sceur de Sabaeon, a pu, dds le rdgne de Tahraka, meltre en 
avant les droits qu’il tenait de sa femme, regarder corame un usurpateur 
Tahraka, qu’aueun lien du sang n’attachait au fondateur de la dynastie 
dtkiopienne, et le jour ou il fut proclamd roi, compter ses anndes de rdgne 
de Pannde ou il cldclara sa compdtilion au trOne. L’an 21 de la sidle de 
Gebel-13arkai ne prouvo done rien contre le rang chronologique de 
Piankhi, et si Pon rdfldchit qu’a son tour Psammitichus, englobant dans 
son rdgne une parlie du rdgne de Piankhi, recula sa premidre annde jus- 
qu’A la chute de Tahraka, on concevra qu’entre deux souverains que la 
stdle du Sdrapdum fait paraitre immddiatement voisins, il y ait place pour 
le mari d’Amenirifis. Mdme observation en ce qui concerne la doddear- 
chie. Que Panarchie signaide par Diodore ait commencd aprds Tahraka, 
que ces troubles aient dtd suivis de l’accession au trOne des douze rois qui 
s’y maintinrent quinze ans, que mdme (ce qui semblerait rdsulter de 
quelques indications contenues dans la stdle de Gebel-Barkal), Piankhi 
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ait rdgnd 4 Thebes, pendant quele gouvernement des provinces plus sep- 
tentrionales dtait entre les mains des douze associds, c’est ce qui est 
probable; mais il est en mfime temps certain qu’aprds avoir ddtrdnd les 
onze rois, Psammitichus prit pour lui toutes les anndes qui s’dtaient 
dcouldes depuis Tahraka. La sidle du Sdrapdum, en rapprocbant les deux 
rdgnes, peut done servir k constater les droits que Psammitichus preten- 
dait avoir k la couronne dgyptienne; mais elle ne peut, sous prdtexte de 
manquer de place, nous obliger k transporter k une autre dpoque, et 
Piankhi, et Jes douze rois. En definitive, l’dtude des monuments contem- 
porains nous aided, faire sortir peu k pen de l’ohscuritd dans laquelle ils 
sont encore en partie plongds, les dvdnements politiques qui marqud- 
rent la xxv e dynastie, et s’il me fallait resumer ici le tableau que prdsente 
cette dpoque difficile, je montrerais d’une part, rcldguds dans quelque 
coin ignord de l’lilgypte, les trois rois (1) qui durent a des circonstances 
encore inexpliqudes d’avoir dtd regardds comme les ldgitimes hdritiers du 
trOne, et d’autre part, je mettrais cn dvidence la dynastie conqudrante des 
£thiopiens, dont Psammitichus, que quelques-uns regardent comme un 
.Libyen d’origine, annula tous les droits en dpousant la fille du dernier de 
ses souverains. Quant a la doddcarchie, a ne considdrer que les noms pro- 
pres Schesclionk, Nemrod, Osorkon, Ouapout, qui appartiennent aux prin- 
cipaux des personnages que la stdle de Gebel-Barkal nous montre 
prosternds aux pieds de Piankhi, j’y verrais la renaissance d’un parti dont 
il n’est pas impossible de retrouver resprit et les tendances sur les monu- 
ments du temps, Que Ton dtudie en effet les stdles nombreuses de la 
xxn e dynastie que nous a livrdes le Sdrapdum; que l’on compare celles qui 
furent contcmporaines de Bocchoris, celles dont les rdgnes de Tahraka et 
de Psammitichus i ep ont enrichi la tombe d’Apis. Sous les Bubastites, les 
Sargon, les Tiglath, les Nemrod se trouvent k chaque pas parmi les visi- 
teurs du Sdrapdum, et on ne les rencontre pas moins frdquents sous Boc- 
choris. Sous la dynastie dihiopienne, rinfluencc qui imposait aux habi- 
tants de Memphis des noms sdmitiques disparalt tout k coup pour se 
laisser voir de nouveau sous la doddcarchie, tandis que les monuments de 
Psammitichus n’en offrent plus de traces. 11 y a Id comme une preuve 
vivante des agitations intdrieures qui, durant cette pdriode, troublaient le 
pays. Non pas que Ffigypte combattit alors pour donner la couronne k un 
roi sorti de son sein; mais par les noms propres que l’on voit en quelque 
sorte surgir k la surface des dvdnements, on s^apergoit que, depuis le jour 
fatal oi\ les grands-prdtres ruindrent la maison des Ramsds, les luttes ne 
sont plus qu’entre les dtrangers qui se disputent la couronne des Pha- 
raons. Sdmitique sous la xxn e et la xxm e dynastie, dtliiopienne sous la 
xxv°, r6gypte devient de nouveau sdmitique sous les douze rois. Avec 
Psammitichus elie ne se retrouve pas encore elle-mdme, et si Torigine 


(1) Stdpliinatfcs, Nechepsos et Ndcliao. La rencontre signals plus haut du premier 
de ces noms avec Tafata est sdrement fortuite. 
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dlrangdre de ce prince dtait contesfde, on n’en trouverait pas moins, 
admis aux cdtds du roi, ces « hommes d’airain sortis de la mer » auxquels 
Psammitichus devait sa couronne. Sous la xxvn e dynastie, 1’figypte tour k 
tour sdmitique et dthiopienne, devient persane. Plus tard les Grecs, puis 
les Remains* lui imposent leur joug. B&s l’dpoque k laquelle nous remon- 
tons avec la sidle de Gebel-Barkal, l’jfigypte offre done au monde le spec- 
tacle que depuis lors elle n’a presque jamais cessd de lui donner : celui 
d’un peuple qui ne s’appartient pas. 

Telles sont, Monsieur, les reflexions gdndrales que me suggdre la sidle 
de Gebel-Barkal. G'esfc k vous maintenant qu’il appartient d’approfondir 
cet intdressaht sujet. Pour moi, obligd de faire face k tous les travaux que 
l’activitd du nouveau rfegne nf impose, je n'ai pour ainsi dire pas assez de 
mes journdes pour mener de front les services dont je suis chargd. G’est 
vous dire que si, k votre tour, vous ne pouviez publier Pinscription nou- 
velle dont je vousenvoie le dessin, je serais fored de faire atlendre quel- 
que temps encore k nos confreres en dgyptologie., un monument que vous 
leur ferez connaitre bien plus complete ment que moi. 

Agrdez, Monsieur, etc. 


Aug. Mariette. 



NOUVELIES ARCHEOLOGIQUES 

ET GORRESPONDANOE 


Des doules se sont dlevds relativement & Pauthenticitd de la mftchoire 
humaine trouvde & Abbeville. Le rapport suivant est la meilleure rdponse 
que nous puissions faire aux journaux qui ont nid la rdalifcd de la ddcou- 
verte. 

Note sur les resultats fournis par line enquSte relative a V authenticity 
de la decouverte d’nne mdchoire humaine et de haches en silex , 
dans le terrain diluvien de Moulin -Quignon, par M. Milne 
Edwards (Extrait des comptes rendus de l’Academie des sciences). 

« Yers 1837, un archeologue d’Abbeville, M. Boucher de Perthes, corn* 
menga h appeler ^attention des naturalistes sur des silex qui lui parais- 
saient tallies de main d’homme, et qui se trouyaient en nombre conside- 
rable dans un grand depots de gravier sur divers points de la vallee de la 
Somme. II pensaque la presence deces silex, fagonnes en forme de hache, 
prouvaient [’existence de l’homme a l’epoque od ce depot, designe commu- 
nement sous le nom de terrain dilumen (1), s’etait forme, et quo ce pheno- 
mene gdologique etait anterieur a la periode actuelle. Au premier moment, 
les opinions de M. Boucher de Perthes ne trouverent, il est vrai, que peu 
de faveur devant le public, et il lui a fallu plusieurs annees pour bien dta- 
blir que ces objets sont reellement des produits de Pindustrie humaine. 
Pendant longtemps il exista aussi heaucoup d’incertilude relativement au 
caractdre du terrain qui renferme ces silex, et des bouieversements qu’il 
pouvait avoir subis posterieurement a I’epoque de son premier ddpot. Mais 
aujourd’hui il n ? y a aucun doute possible touehant l'origine de ces pierres 
en forme de liache. La plupart des geologues s’accordent aussi pour recon- 
naitre, avec M. Prestwich, M. Evans, M. Lyell,- M. Desnoyers, M. Lartet, 
3VE. Gaudry et plusieurs autres observateurs, que les couches od on les de- 
couvre n’ont pas dtd derangees depuis l’epoque ou le continent europeen a 
regu son relief actueletqu’elles appartiennent a la periode quaternaire. Enfin 
il parait rdsulter aussi des reeherches de M. Boucher de Perlhes, ainsi que 
des observations de plusieurs autres paleontologistes, parmi lesquels je ci- 
terai en premiere ligne Schmerling, Tournal, M. Lartet et M. de Vihraye, 
que les anciens habitants de ce qui est aujourd’hui la France dtaient con- 
temporains du Mommoutb ou Elephas primigenius , du Rhinoceros tichorhi- 
nus , et dc quelques autres animaux remarquables dont les especes sont 


(1) Voy. d’Arclnac, Histoire des progres de la gdologie, t, II, l rc part,, p,'3 et 13 C 
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eteintes. Aux environs d* Abbeville et d’ Amiens , oft des ossemeffis fossiles 
appartenant a ces grands mammiferes avaient ete rencontrds a plusieurs re- 
prises, les haches en silex sont m£me tr6s-communes ; mais dans le terrain 
de transport de la Somme, si riche en objets fabriques par des homines, on 
n’avait encore apergu aucun d&bris de squelette humain, et cette circon- 
stance semblait difficile a expliquer. Beaucoup de naturalistes attendaient 
done avec une sorte d’impatience, mffi6e d’inquietude , la mise a jour de 
quelque fossile, qni serai t une preuve directe de Fexistence de Fhomme 
a Fepoque reeulee oft cette partie du globe ffiait envahie par les eaux. 

« On comprend ainsi tout Tiniest excite par Fannonce d’une ddcouverte 
faite le 28 mars dernier, par M. Boucher de Perthes, qui, disait-on, avait 
trouve dans une des couches infdrieures du terrain diluvien, exploits 
comme carri&re de cailloux h Moulin-Quignon, pr&s d’ Abbeville, la moitid 
d 3 une Mchoire humaine. 

« Le professeur d’Anthropologie du Museum d’Histoire naturelle fat un 
des premiers a vouioir contrbler, sur place, toutes les circonstancqs qui 
pouvaient jeter quelque lumidre sur la valqur scientitique des nouvelles 
observations du persdverant explorateur des antiquitds de la vallde de la 
Somme,, et, dans la seance du 21 avril dernier, il vint entretenir FAcadd- 
miedes rdsultats de cette:* rv^t ! 7 : * -".quelle avait pris part un eminent 

paleontologiste anglais, M. I* ■ : . \ \\r savant confrdre, M. de Quatre- 

fages, declara que Fos trouve par M. Boucher de Perthes etait bien la ina- 
choire d’un hopame; que cet os lui paraissail dire indubitablement un fos- 
sile de lacouche inferieure du terrain, dit diluvien, de Moulin-Quignon; 
que dans le meme ddp6t de gravieril avait constatd Fexistence de deftx 
haches en silex, et que ces produits de Findustrie humaine, ainsi que la 
machoire, lui paraissaient avoir repose dans ce terrain de transport depuis 
Fdpoque oft celui-ci avait ete forme; mais il declara aussi qu J il ne voulait 
emettre aucune opinion touehant Fage de c~ riologique. II 

avait ete confirme dans cette maniere de voir _ : M I* . -.parM. De- 
lesse et par M. Pictet, a qui il avait montre Ja‘ machoire, et il crut avoir des 
raisons de penser que M. Falconer avait juge les choses de la m&me ma- 
nidre. Mais un examen plus approfondi d'un certain nombre de haches pro- 
venant de Moulin-Quignon, et de quelques autres objets, ne tarda pas a faire 
naitre des doutes dans resprit de ce dernier savant, et bientot apres, s’ap* 
puyant sur Fopinion deplusieurs autres naturalistes liabiles de FAngleterre, 
M. Falconer crut devoir aller plus loin. Dans une lettre qui fut publiee 
dans un des principaux journaux de Londres, le Times , et qui eut un grand 
retentissement, ce savant declara formellement que toutes les haches pro- 
venantde la couche noire de Moulin-Quignon, couche dent la machoire 
avait etd extraite, etaient fausses, c 5 est-a-dire de fabrication recente, et que 
dans cette circonstance les paleontologies frangais avaient ete vietimes 
d’une supercherie habilement prdparde par les ouvriers de la carridre ou 
par quelque autre personae.. M. Falconer ajouta qu’une molaire humaine 
dont M. Boucher de Perthes lui avait fait present comme etant un fossile du 
m&me terrain etait enrealite une dent tres-recente; que la constatation d’une 
pareille frauds devait negessairement 6ter toute valeur ft la decouverte de 
la machoire humaine trouvee dans les m&mes conditions par M. Boudher 
de Perthes, et que cette affaire servirait au moins a donner une legon de 
prudence aux naturalistes qui s’etaient laisse tromper pas des imposteurs. 

. « Partages ainsi d’opinion, mais egalement ddsireux de connaitre la ve- 
rite, MM. Falconer et de Quatrefages resolurent de reprendre en commun 
Fexamen des points en litige, et d’ouvrir surce sujet une enqudte a laquelle 
prendraient part quelques-uns de leurs confreres. M. Falconer annonga qu’il 
se rendrait a Paris accompagne de MM. Prestwicb, Carpenter et Busk, tous 
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membres de la Socidte Royale de Londres; il engagea MM. Lartet, Des- 
noyers et Delesse a prendre part au ddbat, et, au nom de tous ces savants, 
il me pria de diriger Ies travaux de la reunion, comme moderateur, disait-il, 
entre les partisans des opinions contraires. Jene pouvais qu’aecepter avec 
reconnaissance nne mission si honorable, car j’etais bien persuade que nos 
conferences auraient toujours ce caractdre de franchise et de courtoisie sans 
lequel les discussions scientifiques ne sauraient etre agreables a entendre, 
(fuelque instructives qu’elles pussent &tre. C’est aussi pour me conformer 
aux desirs de cette reunion d’amis, que jeviens aujourd’hui exposer devant 
FAcaddmie les rdsultats de nos investigations, et je dois aj outer. que plu- 
sieurs autres naturalistes se sont joints a nous pour poursuivre cette en- 
qudte toute scientifique. Ainsi MM. Delafosse, Daubree et Hubert ontbien 
voulu nous aider de lears lumidres, et MM. Gaudry, Fabbe Bourgeois, Bu- 
teux et Alphonse Edwards ont pris part a nos discussions. Enfin, M. Delesse 
a eu la complaisance de tenir la plume comme secretaire, et de dresser un 
proces-verbal tres-d^taille de tout ce qui s’esfc passe dans nos reunions, 
pidce qui sera publide ulterieurement. 

« Ainsi que je Fai deja dit, nos savants confreres de la Socidtd Royale de 
Londres avaient ete portes a revoquer en doute l’authenticite de la ddcou- 
verte de M. Boucher de Perthes, parce que les haches retirees de la couche 
noire du diluvium deMoulin-Quignon leur avaient paru dtrefausses, c’est-a- 
dire fabriquees recemment et introduites frauduleusement dans le depdt de 
gravier oh ce paleontologiste les avait trouvees. Dans notre premidre 
seance, tenue au Museum le 9 de ce mois, nous avons done cru devoir pro- 
ceder d'abord a un examen approfondi des caractdres a raison desquels les 
les objets de ce genre peuvent dtre reconnus vrais ou faux. 

« Tous les membres de la rdunion ont ete d’accord pour admetlre que 
dans beaucoup de cas, a raison de Fexistence de certains caraetdres qui 
semblent ne pouvoir dtre imprimis que par le temps, on jpem, par la seule 
inspection d’une hache en silex, constater son authenticity e’est-a-dire son 
origine ancienne. Mais les avis ont dte partagds au sujet des bases d’uu ju- 
gement legitime en sens contraire. 

« MM. Falconer, Prestwich, Carpenter et Busk pensaient que Fabsence 
de tout signe evident de vdtuste et Fexistence de eertaines particularites 
dans la forme ou dans les fractures de ces haches etaient des preuves irre- 
cusables de leur fabrication recente* Ces savants se eonsideraient, par con- 
sequent, comme fondes a nier Fauthenticite des haches dont la surface ne 
prdsentait ni platine ni incrustations, dont les aretes etaient trds-vives et 
dont la forme s’eloignait plus ou moins de celle des haches reconnues 
vraies. Puis, faisant Fapplication de ces principesaux haches tiroes des di- 
verses couches du terrrFn i*' de Moulin-Quignon ou d’autres 

lieux, its admettaient J \i ■. 1 ! ■■::; : - i : ■' ■; - unes, tandis qu’iis declaraient 
fausses heaucoup d’autres, notamment toutes celles provenant de la couche 
noire oi\ M. de Perthes avait trouve la maejioire humaine. 

« MM. de Quatrefages, Desnoyers et Lartet, ainsi que les autres natura- 
listes frangais qui prirent part a cette partie de Fenquete, soutinrent qu’il 
fallait dtre plus reserve; que tres-rarement,j)eut-dtre mdme jamais, des 
particularites de forme, une apparence de fraicheur ou d’autres caracteres 
intrinseques du mdme ordre, ne pouvaient suffire pour bien etablir la faus- 
sete d’une de ces haches en silex; que des caraetdres de ce genre pouvaient 
inspirer des doutes, et qu’a ddfaut d’autres donnees ces dputes devaient 
peser heaucoup dans nos jugements; mais que les considerations tirdes du 
mode de gisement de ces instruments et des circonstaiices dans lesquelles 
leur decouverte a eu lieu devaient avoir h nos yeux une valeur bien plus 
grande; enfin, que des preuves d’authenticite obtenues de la sorte doivent 



426 REVUE AJRCHEOUOGIQUE. 

-toiljours Femporter sur les soupgons que pourraient faire mitre les parti- 
cularity dont je viens de parler. Ainsi ces naluralistes furent unanimes 
dans le jugement qu'ils porterent sur Fane des haches trouvdes dans la 
couche noire de Moulin-Quignon par M. de Quatrefages : malgre la facility 
avec laquelie la surface lisse de ce silex se laissait depouiller de sa gangue, 
malgre sa forme, la vivacite de ses aretes, et malgrd son aspect de frai- 
cheur, ils n'hesii&rentpas aen admettre Fauthenticite, par cela seul que les 
. circonstances dans lesquelles ce savant Favait decouvert dans le sein de la 
terre leur paraissaient exciure tout© idde de supercherie. Par consdqueat, 
MM. Desnoyers, Lartet et Delesse, aussi bien que tons les autres natura- 
lises frangais qni assistaient a cette discussion, ont ddclard que dans leur 
opinion le jugement porte sur les baches de la eouche noire de Moulin- 
Quignon, par M. Falconer, ne pouvait ldgitimer aucune conclusion tou- 
chant Fintroduction frauduleuse de la machoire humaine dans le dep&t de 
gravier oft M. Boucher de Perthes avait trouvd cet os. 

, » Apres deux longues seances eonsacrdes principaiement a un examen 
approfondi des haches de Mautort, de Menchecourt, de Saint-Acheul et de 
quelques autres localitds,' compares h cedes de Moulin-Quignon, nous pro- 
cedames 'a une nouvelle etude de la dent molaire isolee que M. Boucher do 
Perthes avait donnde a M. Falconer corame provenant de cette dernidrecar- 
riere. Mais acesujet, M. de Quatrefarges fit remarquer qu’il pouvait y avoir 
quelque incertitude relativement au gisement de cette piece, parce que 
M. Boucher de Perthes possddait piusieurs dents, humaines trouvees dans 
le mdme terrain, sur differents points des environs d’ Abbeville, et que. ce 
savant, ayant retird tous ces objets de leurs boites respectives pour les 
montrer en meme temps a M. Falconer, craignait de n’avoir pas remis 
cbaque chose a sa place, ce qui pouvait avoir occasionne quelque erreur 
dans Fapplication des etiquettes fixdes sur ces memes boites. 

» Quoi qu’il en soit, les resultats de Fexamen de cette dent humaine 
furent semblables a ceux obtenns precedemment par Fefcude des haches de 
Moulin-Quignon, dont Fanciennete n’etait pas evidente, mais, selon nous, 
ne pouvait etre nice. MM. Falconer, Prestwich, Carpenter et Busk pen- 
serentqu’a raison de la blancheur et de Feolat satine du tissu dentaire de 
cette molaire, de la proportion considerable de matiere animale contenue 
dans sa substance, et de quelques autres caractdres du meme ordre, on 
devait necessairement la considerer comme etant trds-rfccnte, et dans un 
article imprimd qui avait et6 placd sous nos yeux le premier de ces savants 
avait deja declare formellement qu’a raison de ces circonstances Je debat 
etait clos et la cause jugee. Les naturalistes francais ne partagdront pas 
cette Gpinion absolue. Ils virent la des motifs de doute ? mais rien de plus. 
En effet, ils savaient que des fossiles, non moins anciens qne le terrain 
diluvien lui-mdme, offrent parfois des caracteres de fraicheur remarquables. 
Ainsi, un des aides-naturalistes du Museum qui assistait a nos conferences, 
et qui avait fait precedemment beaucoup de rechercbes chimiques sur la 
composition des os et des dents, plaga sous les yeux de la reunion une 
canine de Fours des eavernes qiFil avait trouvee dans le terrain diluvien, 
aux environs de Compidgne, et qu’il avait traitce par de Facide ehiorhy- 
drique pour en extraire les sels calcaires; or, cette dent fossile, ainsi 
depouillee de sa substance terreuse, eontenait assez de mati':* 5 :■ 

pour conserver sa forme gendraie. M. Delesse nous montra ■: 5 „■ . 

fossiles dont la section prdsentait la blancheur et Faspect satind dont 
M. Falconer avait argue pour etablirque la molaire de MoulinQuignon 
etait tout* a fait recenie. Enfm, un autre membre de (a reunion fit remarquer 
que Fetat de conservation des dents et des autres debris d’animaux trouves 
dans la croftte solide du globe ne ddpend pas seulement du laps de temps 
pendant lequel ces objets ont etd enfouis dans la terre, mais aussi des cir- 
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Constances qui ont precede on accompagne leur enfouissementet des di verses 
conditions de gisement dans lesquelles ils ont ete places; que des fossiles 
de m6me &ge geologique peuvent offrir ainsi des caract&res tr&s-differents, 
el que les particularity dont nos savants confreres de Londres arguaient 
pour etabiir que la molaire en question dtait tres-recente ne pouvaienl nous 
convaincre. 

» Procedant enfin & Pexamen de la maehoire elle-m&me et des eehantil- 
lons de la couclie noire du diluvium de Moulin-Quignon, les membres de 
la reunion furent unanimes a reconnaitre, avec M- de Quatrefages qifiil 
paraissait y avoir identite entre la matiere constitutive de ce dep6t et la 
gangue colorde par du fer et du manganese qui adherait a cet os; que sauf 
sur un point oh Pon voyait quelques stries, dues peut-6lre au frottement 
des doigts lorsque cette gangue etait encore humide, on n’apercevait 
rien qui fht de nature a corroborer Phypoth&se de Pap plication factice de 
ladite gangue; enfin, que cette matiere terreuse d 5 un brun noiratre rem- 
plissait non-seulement les alveoles, mais aussi une cavite produite par la 
carie partielle de la molaire restee en place, qu’elle bouchait le trou men- 
tonnier et qu’elle obstruait Pentree du canal dentaire. 

« A la demande de MM. Falconer, Prestwicb, Carpenter et Busk, la ma- 
choire fut alors sciee verticalement, de fagon a mettre a nu le fond de Pai- 
veole occupee par la dent unique qui dtait restee en place; puis une grande 
partie de la surface de la portion anterieure de Pos ainsi separee du reste 
de la maehoire fut a plusieurs reprises lavee tres-fortement avec de l’eau 
chaude et une brosse. Au moyen de ces lavages on parvint a enlever la 
presque totalite de la gangue sur une etendue assez considerable, et la sur- 
face de Pos ainsi nettoyee ne resta que faiblemeni eoloree. Les deux tables 
de Pos dfaient tres-compactes et le dtploe ne paraissait etre que peu altdrd. 
On trouva que la racine de la deni implantee dans son alveole dtait encrott- 
tde de grains ferro-manganesiques, ainsi que la paroi correspondante de la 
cavite alvdolaire. Enfm on remarqua dans Pint^rieur du canal de Part6re 
dentaire un l^ger enduit de sable grisatre qui differait compldtement de la 
gangue noir&tre situee a Pexterieur de Pos, et ce d£p6t nous a sembl6 in- 
diquer que la maehoire, avant d’6tre enfoncee dans la couehe noire du di- 
luvium de Moulin-Quignon, avait dh 6tre exposee a Paction d’une eau 
chargee de particules arenaeees incolores. 

« M. Falconer plaga sous les yeux des membres de la reunion plusieurs 
machoires provenant de ciraeti&res, et il fit que Paspect de ces 

os etait assez analogue a celui de la portion ' i ■, '«.■■■■': ■ ■ ■ r^putee fossile 
qu J on venait de laver. II montra aussi une maehoire qui avait ete trouvee 
dans une tourbiere dont Page geologique n’est pas aussi grand que celui du 
depot de gravier de Moulin-Quignon, et il fit observer que cet os dtait 
beaucoup plus aiterd que ne Petait la maehoire en question. De Pensemble 
de ces faits, MM. Falconer, Prestwich, Carpenter et Busk conclurent qu’ii y 
avait eu fraude au snjet de cet os aussi bien que pour les haches de la 
couche inferieure du terrain de Moulin-Quignon; que tous ces objets de- 
vaient £tre considers comme tr6s-recents et que, suivant toute probabi- 
lity les ouvriers de la carriere, apr6s les avoir enduits artificiellement avec 
de la matiere terreuse provenant de cette couclie noire, les avaient enfouis 
dans une excavation de la carriere , oh leur presence aurait ete ensuite si- 
gnalee a M. Boucher de Perthes comme une decouverte inattendu'e. 

« M. de Quatrefages et les autres membres frangais de la reunion ne cru- 
rent pas devoir tirer les metnes* conclusions des faits observes. Ils consta- 
t&rent que des cailloux ordinaires tirds de la couche noire de Moulin-Qui- 
gnon, pour servir a Pentretien des routes, se laissaient quelquefois nettoyer 
par le lavage non moins facilement que la m&ehoire , et que tous les argu- 
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ments deja prdsentds au sujet de ^influence des differentes conditions de 
gisement sur le degre ^alteration des fossiles dtaient applicables a cet os 
aussi bien qu 5 a la molaire. isolee. 

« La question ne nous sembla pas pouvoir 6tre dlucidde davantage par 
un examen plus prolonge des pieces ; mais nous avons pense qu’il serait 
ulile d’etudier de nouveau les lieux oil on Jes avail trouvees et de trans- 
porter notre enqu^te a la carribre de Moulin-Quignon. Par consequent nous 
r&oltimes cie nous y rendre. A notre grand regret, M. Carpenter, oblige de 
retour, ner a Londres, ne put assister a eette seconde partie de nos invest! > 
gations, xnais plusieurs paleontologistes , qui avaient ddja pris part a nos 
discussions ou qui etaient, eomme nous, ddsireux d’obtenir de nouvelles 
lumihres sur les points on litige, ont bien vouiu nous accompagner. De ce 
nombre Etaient M. Hubert, M. de Yibraye, M. Gaudry, M. Pabbe Bour- 
geois, M, Deianoue, M. Garigou, H. Alphonse Edwards, M. Bert et M. le 
docteur Yaillant. 


7 <La valeur d’une pareille enqu&te depend beaucoup de la manure dont 
inv^f t conduites, et par consequent j’espere que TAcaddmie 

!!i' , -\-.-Kr "-,i i ■"■*! 1 ■ dans quelques explications un peu minutieuses peut- 
toe au sujet de la marche que nous avons suivie. 


. * Notre projet ^excursion a Moulin-Quignon ne fut arrdte que lundi der- 
nier a deux heures apres-midi; aucun avis ne fut transmis a Abbeville; 
les parties intdressdes dans la discussion furent m&me les seules h en toe 
informdes, et le lendemain matin, longtemps avant le jour, j’etais deja rendu 
a Abbeville pour y dtablir la surveillance qui me paraissait desirable. A 
cet effet, une personne investie de toute ma conliance (mon fils) alia s’eta- 
blir a la carridre de Moulin-Quignon avant que notre arrivee a Abbeville 
edt ete annoncee a qui que ce soft. Puis, accompagne de M. de Quatrefages 
et de M. Desnoyers, je me rendis cliez M- Boucher de Perthes pour l’infor- 
iner de nos intentions et demander son concours. Ce savant repondit avec 
empressement 4 nos ddsirs; il fit appeler un de ses amis, M. Dimpre, qui 
avait ete tdmoin de la decouverte de la machoire; il obtint de M. Dariotte, 
proprietaire de Ja carriere, les autorisations necessair es pour les fouiiles 
que nous voulions entreprendre, et il nous accompagna immediatement a 
la carriere, oh nous f times bientot rejoints par MM. Falconer, Prestwich 
Bush, Lartet, Delesse et les aulres savants dont j'ai dejd cite les noms. 

4 Les travaux furent organises immediatement; ie nombre des ouvriers 
presents ne nous paraissant passuffisants, nous fimes venir des environs 
une douzaine d’aulres terrassiers, et il fat convenu que ces homines seraient 
payes, non a raison des trouvailles qu ? ils pourraient faire, mais a la jour- 
nee, Enhn, nos savanls confreres de la Societe royale de Londres et plu- 
sieurs des naturalistes frangais qui faisaient partie de la reunion vonlurent 
bien se charger des Motions de surveillants et se tenir constamment a c6td 
des ouvriers pour en contrtiier les mouvements. 


« Nous fimes d’abord enlever les debris qui encombraient le front de 
I exploitation et mettre a rm la craie blanche sur laquelle repose le grand 
depot, ait diluvien, de Moulin-Quignon. Cela fait, nous etudi&mes la dispo- 
sition des lieux, pour nous former une opinion sur la facilite avec laquelle 
aes carriers on d'autres personnes auraient pu pratiquer une- fraude de la 
nature de cede que M. Falconer supposait avoir ete effectuee. 

c La carriere de Moulin-Quignon s’exploite a ciel ouvert, au moyen 
d une tranche© d environ 5 metres de profondeur sur 40 a SO metres de 
long. Les cailloux que Fon en tire se trouvent dans les parlies intoieures 
etmoyennes du depot dit diluvien qui est reconvert par une couche due 
epaisse de terre vegetale, et pour les extraire on attaque a coups de pioehe 
le front de la carriere, puis, a la pelie, on rejette en arriere tout ce qui 
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s’eboule et on en retire les cailloux, en laissant sur place les autres debris 
qui remplissent les parties abandonees de la carri^re, a mesare que la * 
tranchde s’a vance. II en rdsulte qne la section verticaie de la carriere recule 
toujours a mesure que le travail a vance, et que si Ton voulait y pratiquer 
une excavation pour y enfouir quelque corps etranger destine a &tre remis 
au jour ultdrieurement, en presence des personnes auxqaelles on ddsirerait 
en imposer, il faudrait interrompre sur ce point les travaux Sexploitation, 
depuis ie moment ou les preparatifs de cette fraude seraient commences 
jusqu’a celui oil on pourrait en tirer parti. En effet, il nous a paru impos- 
sible d’admettre qu’une supercberie de ce genre pourrait dtre pratiquee a 
Paide d’un trou perce de liaut en bas dans le sol a quelque distance en 
avant de la tranehee. Il est aussi a noter que les ouvriers carriers de Mou- 
lin- Quignon sont payes a la tache, c’est-a-dire d’aprds le nombre de metres 
cubes de cailloux qu'ils tirent de la carridre; que le salaire de chaque ou- 
vrier calculd de la sorte s'dleve ordinairement a 2 francs SO centimes par 
jour, et que le prix aiiquel ils vendent h M. Boucher de Pertlies les haches 
en question, aprds avoir dte pendant longtemps de 10 centimes, estmainte- 
nant de 25 centimes piece ; par consequent il serait difficile de croire qu 5 en 
vue d’un benefice illicite de ce genre Us interrorapraient le travail plus lu- 
cratif de Sexploitation reguliere, lors mdme que le proprietaire de la car- 
riere voudrait consentir a une pareille suspension. 

« Nous avons etudie egalement avec soin la disposition des puisards ou 
cavites naturelles qui parfois existent dans le banc de gravler et qui ont ete 
remplis a une epoque tres-ancienne par des materiaux provenant de la 
partie superieure du depot ou par de la terre superposee a celui-ci. Un 
naturaliste distingue de Harlem, M. Yan-Breda, avait cru pouvoir attribuer 
a Pexistence de ces puisards Introduction plus ou moins recente des 
hacbes dans un terrain diluvien de la vallee de la Somme precedemment 
depose par les eaux; mais il nous a semble impossible d'admettre qu ? a 
MoulinrQujgnon les cboses se soient passees de la sorte, car les puisards 
sont en tr6s-petit nombre, et les masses de sable et d’argile qui deseendent 
ainsi vers la craie sont toujours parfaitement reconnaissables, nettement 
circonscrites, et composees de matieres tr&s-difffirentes de cedes des cou- 
ches du diluvium qu’elles traversaienl. Par consequent un objet qui aurait 
etd enfoui par Pune d’elles seraient entoure d’une gangue semblable au 
contenu du puisard et non dffine gangue analogue a la substance constitu- 
tive des couches circonvoisines. Or nous avions deja constate que la gangue 
adherente a la m&choire et aux haches attribuees a la coucbe noire etait 
identique a la matiere dont cette coucbe se compose, et par consequent 
tres-differente du sable argileux, assez analogue au lass qui se voit dans 
les puisards. 

« En etudiant la section verticaie du terrain de Moulin-Quignon, nous 
fdmes- frappes dffine particularite qui, dans les circonstances ordinaires, 
nou£ aurait paru sans importance, mais qui en a acquis beaucoup a raison 
d’un incident dont j ? ai deja parie. Nous avons vu precedemment qu ? en 
sciant la machoire trouvee par M. Boucher de Perthes dans la couche noire, 
nous avions remarque dans Pinterieur du canal de Parffire dentaire un peu 
de sable grisatre qui ne pouvait provenir de cette coucbe, et cette eircon- 
stance avait ete considerde par quelques membres de la reunion comme four- 
nissant un argument puissant contre ceux qui pensaient que cet os reposait 
de temps immemorial dans le terrain diluvien de Moulin-Quignon; car dans 
les couches geologiques de cette carriere qui avaient ete piacees sous nos 
yeux, nous n'apercevions aucun depot ayant ce caractere. Mais a peine 
etmes-nous fait mettre a vif la section, que Pun de nous fit remarquer im- 
mediatement au*dessus de la couche noire plusieurs lits tres-minces de sable 
grisatre qui nous a paru a tous identique au sable precedemment observe 
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dans Pinterieur de la m&choire. Cette couche grise se trouvait a quelques 
centimetres du niveau ,oii ia machoire avait ete rencontrde, et on coneevait 
faeilement que si Pos, aprds avoir sdjournd quelque temps dans de Peau char- 
gee de ce sable, avait ete exposd a Paction de quelque petit remous, il au- 
rait pu etre enfoui plus profondement dans le gravier noiratre sous-jacent. 
AinSi ^existence de ce sable grisatre dans Pintdrieur de Pos 3 qui la veille 
nous avait paru fournir un argument plausible en faveur de la no'n-authen- 
ticite de la decouverte de M. Boucher de Perthes, est devenue tout a coup 
une preuve trds-forte du sejour prolong^ de Pos dans le lieu oil ce savant 
Pavait trouvd. 

« Cet incident contribua, je pense, a dbranler beaucoup la conviction des 
qui avaient attribue a une supercherie la presence de ia 
i ■ ir ■ -i e diluvium de Moulin-Quignon, et du reste les rdsultats de 
la fouille qui se poursuivait activement sous les yeux de la reunion ne tar- 
derent pas k convaincre to us les incrddules. 

t En effet, en enlevant par tranches verticales le gravier et les cailloux 
accumulds entre la craie et la terre vegetale, nous ne tardames pas a ren- 
contrer sur place, a une profondeur de plus de quatre metres au-dessous 
de la surface du sol, un silex taille en forme de hache, et avant la fin de la 
journde nous en ddcouvrimes quatre autres. Ces produits de Pindustrie 
humaine reposaient au milieu d’une couche analogue a celle dont on avait 
extrait la m&choire; quelques-uns d'entre eux se trouvaient a plus de vingt 
metres du puisard naturel dont il a ete ddja question; enfm, les circonstan- 
ces dans lesquelles nous les trouvftmes ne laissdrent dans Pesprit d’aucuu 
membre de la reunion le moindre soupgon au sujet de leur authenticite. 
M. Falconer lui-m&me vint aider M. Alphonse Edwards k retirer du ddpbt 
diluvien encore en place une de ces haches. 

« Or, sur les cinq haches ainsi obtenues en presence de vingt hommes de 
science et sous le surveillance active de personnes qui ne sont pas etran- 
gdres a Part d’observer, haches dont Pauthenticitd etait par consequent in- 
discutable, ily en avail quatre qui ressemblaient entout a celles precedem- 
ment tirees de la couche noire par M. Boucher de Perthes ; elles presentaient 
tous les earactdres a raison desquels, au dehut de Penquete, piusieurs 
membres de la reunion avaient declare que toutes ces haches dtaient 
fausses et avaient attribue a quelque fraude habilement pratiquee la pre- 
sence d’une machoire humaine dans le depot de gravier ou M. Boucher de 
Perthes avait decouvert cet os. 

« Le d<*sir d’arriver a la conuaissance de la verite etait Punique senti- 
ment dcmt dtaient animus tous les paleontologistes qui, de Londres et de 
Paris, s’etaient rendus a Abbeville pour dtudier ies questions dont je viens 
d’entretenir PAcademie, et dds que Pobscurite dont ie sujet dtait d’abord 
entoure disparut ainsi, tous les membres de cette reunion d'amis adopte- 
rent la meme opinion, ficartant toute idee de fraude, ils ont reconnu, de la 
manure la plus franche, gull ne leur paraissait plus y avoir aucune raison 
pour rdvoquer en doute Pauthenticitd de la decouverte faite par M. Boucher 
de Perthes d 5 une machoire humaine dans la partie inferieure du grand dd- 
pot de gravier, d’argile et de cailloux de la carriere de Moulin-Quignon. 

« Ce n’est pas sans quelque satisfaction que j’ai vu de la sorte les opi- 
nions de M. de Quatrefages, de M. Lartet, deM. Desnoyers, de M. Delesse, 
et des autres naturaiistes frangais reunis k Moulin-Quignon, ohtenir la 
haute sanction dliommes dont Pautoritd est si grande dans la science et 
dont le jugement est d'autant plus precieux qull a did plus lentement 
forme. 

« En effet, M. Prestwich, qui doutait encore en arrivant avec nous a 
Abbeville et qui est parti convaincu comme nous Petions nous-mdmes, est 
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un des le« plus estimds de PAngleterre et un dcs savants qui ont 

fait de m !i r- : ■ ’ » i i : g^ologique dela vallee de la Somme les etudes les 
plus approfondies. M. Busk, dont Popinion finale est partagee par M. Car- 
penter, est aussi un observateur excellent et dont la valeur est incontestee. 
Enfm, M. Falconer, qui, dans cette occasion comme dans toutes les autres 
circonstances de sa vie, a fait preuve d’un carael^re des pins Iionorables, 
d 5 un savoir profond et d’nn amour ardent de la verity est sans contredit 
un des paleorfiologistes les plus liabiles de notre temps; les nataralistes 
n’oublieront jamais ses longs et beaux travaux sur la faune fossile des mon- 
tagnes de l’lnde oil vivaient jadis le Sivatherium et une foule d’autres ani- 
maux dontl’etude offrair ■' 1 ~ i r y, ^i' 4 : La dissidence d’opinion qui, 

pendant un instant, Pa o ■ : ■ : s fran$ais, ne diminue enrien, 

a leurs yeux, ses droits a la reconnaissance des homines de science, et la 
candide loyautd dont il vient de nous donner de nouvelles preuves P61£ve 
dans Pestime de tons les gens de bien. 

« La nouvelle decouverte de M. Boucher de Perthes pourra done, sans 
contestation ulterieure, prendre place a cote de celles de Schmerling, de 
Tournal, de M. Lartet, de M. de Yihraye, et des autres paleontologistes qui 
ont constate precedemment des faits du meme ordre. 

« L'Academie a pu remarquer que, dans tout ce que je viens de dire, ii 
n’a jamais ete question de Page geologique du terrain dans lequel on 
trouve tant de preuves de Inexistence de Phomme a une pdriode hien 
reculee, mais dont la date nous est inconnue. En efiet, nos investigations 
n’ont pas porte sur ce point de Phistoire du globe, car plusieurs d’entre 
nousiPauraient pas eu autorite pour en traiter, et nousetions tous desireux 
dene pas sortirdes limites de la question de fait dontPexamen etait le motif 
de notre reunion. Dans ses communications precedences a PAcademie, 
M. de Qnatrefagesavait deja fait de sages reserves a ce sujet, et en termi- 
nant ce compte rendu, je crois devoir ajouter qu’a mon avis on ne saurait 
montrer trop de prudence dans les conjectures auxqueiles on se livre 
lorsque, par la pensde, on remonte dans la sdrie des temps et qu’on se 
demande quand ont pn avoir lien les inondations qui sembient avoir fait 
perir ies hommes, les 616phants, les rhinoceros et les autres animaux dont 
Pexistence a ce moment parait etre prouvee par les vestiges decouverts 
dans le terrain que la plnpart des geologues appellent le diluvium . On doit 
croire, ce me semble, que tous ces etres existaient dans cette region du 
globe a une epoque ou le confident europeen n’avait pas encore sa configu- 
ration actuelle; mais ii est peut-Otre permis de se demander si leur des- 
truction a dfi etre anterieure aux temps historiques, et si le phenomene qui 
a modiliesi profondement Pdtat de cette partie de la surface du globe a dil 
avoir ndeessairement qnelque retentissement dans les parties de PAsie oil 
Phistoire place le bereeaude l’espSce liumaine et oil ies traditions des pre- 
miers ages ont ete conserves. Ge sont la des questions que je n’ose 
effleurer, mais j ? ai voolu les indiquer pour motiyer ia reserve extreme que 
j'ai cru devoir montrer dans la partie gdologique du d&bat qui vient de se 
terminer. » 

— Un cultivateur, en ddfri chant une lande, prks de Caudos (chemin de 
fer de Bordeaux k Bayonne}* vient de trouver un bracelet d’or gaulois d’un 
poids considerable. Ce bracelet, rond, uni et plein, pdse 330 gr. 6 ddcigr. 
M. Peligot aeu Pobligeance d’en faire analyser For k la Monnaie. L’analyse 
adonnd les rdsultatssuivants: or, 866,00; argent, 134,0. CTest la composition 
moyenne de Por natif. L’or qui pour le titre se rapproche le plus de Por 
de ce bracelet, est celui des lavages de Petropowlowsk, pr&s Bogolowsk, 



432 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

dans l’Oural, qui donne : or, 868,1; argent, 131,9. L’or du Sdndgal et 
celui de Rio-Suclo, se rapprochent aussi beaucoup de ee titre, Ce bracelet 
est le plus lourd que Ton connaisse. Le plus pesant de ceux du musde de 
Cluny nepdse, en effet, que 185 gr. 4 ddcigr. II n’y a, pour le poids, que 
la ceinture en or massif du mdme musde qui puisse lui dtre comparde, elle 
pdse 389 gr. Ce curieux specimen del’art de nos pdres appartient &M. Smile 
Pdreire, sur la propridtd duquelil a dtd trouvd. 

— La Socidtd des antiquaires de France a entendu dans sa dernidre 
stance une lecture trds-intdressante de M. Grdsy, sur le Calice de Ghelles 
atiribu& a saint Eloi, et dont il ne nous reste qu’un dessin fait au xvn e si&~ 
cle. Les conclusions de M. Grdsy sont que le calice dtait bien l’oeuvre de 
saint filoi et qu’il dlait dmailld. M. Ferdinand de Lasteyrie, si competent 
en pareille matidre, a donnd son entire approbation au travail de M. Grdsy, 
qui est rdservd aux mdmoires de la Socidtd des antiquaires. 

—Dans un document conserve aux archives ddpartementales del’Oise, on 
vient de ddcouvrir une liste des objets ayant appartenu au surintendant 
Fouquet, qui furent acquis par le roi. Nous en extrayons les details qui 
solvent, en y joignant les prix ^estimation fixds par les experts: 

Busies d’Agrippine, 120 livres; de Faustine, 120 liv.; de Marsalas, 
100 liv.; de Brutus, 100 liv.;. de Pescennius Niger, 120 liv.; de Niobd, 
120 liv.; d’une Yestale, 10 liv.; de Ndron, 10 liv.; d’une Sibylle, 10 liv.; 
d’ Antonin jeune, 10 liv.; d’une statue de Mercure, 300 liv.; d’Apollon, 
300 liv.; d’un Terme d’adolescent, 70 liv.; une copie de la Ydnus deMd- 
dicis, 300 liv.; une statue d’empereur, 100 liv.; une autre, 500 liv.; d’un 
adolescent demi-nature, restaurd, 200 liv.; d’un autre adolescent avec un 
cygne, 200 liv.; un buste de Bacchus, restaurd, 120 liv.; un buste moderne 
de Ydnus, en bronze, 80 liv.; d’un vieillard, 80 liv. Tous ces objets, saufla 
Ydnus de Mddicis, sont indiquds comme antiques. 

Parmi les objets modernes on remarque : une coupe de cristal avec 
pied d’or dmailld, ornd de quatre rubis, le couvercle d’or dmailld, 931 liv.; 
un grand lustre de cristal 1355 liv.; une table de porphyre, ronde, 197 liv.; 
un lit de velours vert, avec tous ses sidges, 14000 liv.; un autre lit de bro- 
cart avec fond d’argent, 5600 liv.; un autre lit de velours vert, 4400 liv. 

Notons encore un grand nombre de tapisseries de tenture qui sont d’un 
grand prix^: Apollon et les quatre saisons, 1500 liv.; Abraham, 1600 liv.; 
les OEuvres de misdricorde, 5000 liv.; Suzanne et les vieillards, 60 liv.; 
1’Histoire de Constantin, 2000 liv.; les pdlerins d’Emmaiis, 200 liv.; l’His- 
toire de saint Jean-Baptiste, 750 liv.; les Actes des apOtres, 1500 liv.; 1’His- 
toire de Priam, 1500 liv.; le Festin de Simon le ldpreux; Jdsus-Christ 
portant sa croix; Jdsus-Ghrist devant Ponce Pilate; un Ecce homo ; la Rdsur- 
rection, en tout, 1000 liv.; Saint Luc peignant, 150 liv.; Jdsus-Ghrist en 
croix, 160 liv.; l’Histoire d’Artdmise, 2400 liv.; les Douze mois, 3000 liv.; 
les Histoires de Gdddon, 1800 liv.; dlphigdnie, 4000 liv.; de Vulcain, 
11,789 liv.; de Salomon, 8000 liv. 
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■ — On dcrit de Prouilly (Marne), oi VEtiho de I’Est: « Une d£couverte, qui 
paralt avoir .assez d’impor lance, vient d’etre faite dans la traversde des 
hois du Goulot, sur le bord du chemin vicinal de Prouilly ctMonligny. En 
redressant ce chemin, on a trouv£ plusieurs squeleltes ranges symd- 
triquement, &une profondeur de soixanie centimetres environ; aupr&$ de 
ces squelettes humains se trouvaient des vases en terre cuile avec leur 
couvercie, des anneaax en cuivre et diifdrents objets qui devront servir cl 
expliqaer sans doute ia presence de ces sdpulcres dans un endroit isold, 
au milieu des bois, et qui feront connaitre l’dpoque k laquelle ils se rat- 
lachenL Tous les objels reeueillis sont prdcieusement conserves par les 
ouvriers de Montigny qui out concouru k cette trouvaille. 

« Des fouilies pratiqudes avec ordre pourront amener un rdsultat plus 
important. On pense qu’ii y a sur le cOld de cette chaussde des vestiges 1r6s- 
inldressants se rapportant a une dpoque tr&s-reeulde. » 

— Les Annales de la SocidtS des antiquaires de la Prusse rhdnane, 
XVII, 1 et 2s, Bonn, 1843, contiennent la description d’une sdrie de nou- 
velles ddcouvertes, parmi lesquelles nous signaions quatre dddicaces mu- 
tildes k des matrones qui portent le surnom, jusqu’d. present inconnu, 
d ’Albiahenae, dddicaces trouvdes prds de Zulpich. M. Jalin y donne, de 
plus, une description trfcs-exacte de quelques lombeaux romains du voi- 
sinage de Bonn, curieux par la forme des sarcophages, et d’aulres de 
Flamersheim, qui conservaient des objels en or, argent, bronze, ambre 
et terre cuite. A Bingen, on vient de trouver quelques inscriptions sdpul- 
crales, dont une ^appartient k un soldat de la Dalmatie. Les plus impor- 
lantes sont quelques pierres du mdme genre,* trouvdes dernidrement k 
Cologne : des briques avec des marques legionnaires d’Aix-da-Chapelle sont 
aussi a noter. En outre, la livraison donne la lisle de toute une sdrie de 
petites trouvailles faites le long du Rhin. 

— A Oten (Ilongrie), on a trouvd un tombeau romain, curieux par la 
•sdrie d’objets qu’ii contenait. II y avait d’abord une espdce de pliant en 
for, un fragment de grand plat en cuivre, un arrosoir avec une pomme en 
forme de tr&fle, les deux derniers objets garnis de petites courroies en par- 
chemin, ainsi que de petits boutons; des lampes en terre cuite, une 
dpingle, deux plaques carries dmaiildes, un petit vase en cuivre et 
beaucoup de mtSdailles en bronze et en argent des empereurs Commode, 
Carus et Philippe.. Une plaque tr^s-miuce en argent, au milieu de laquelle 
est une t£te au repousse et entourde d’autres t£tes, provient des mtaies 
fouilies, etc. Le travail de la tdtc principale est excellent. Le tombeau 
etait couvert d’une large pierre; il contenait deux squelettes, dont les 
t&tes etaient tournees vers le sud. 

Ewtrait d'une lettre de M . Gay au Birecteur de la Revue. - * 

Permettez-moi de vous faire part d’une petite ddcouverte que j’ai 
faite dernterement aux environs de Ten£s. A sept kilometres de cette 
■ ville, l’administration des ponts et chaussees fait etablir un phare; Fern- 
vn. 29 
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placement de,cet edifice, silud A soixante metres au-dessus dn niveau de 
la^naer, est un roc que Ton nivelle. En faisant cette operation, ona trouvd 
une hachclte cn cuivre, analogue, aux baches que I’on trquve en France et 
quo Ton regard e comrne celliques. Ten&s a did fondde, dit-on, par les 
Ph£niciens ou les Cartbaginois. Une quarantine de m6dailies cartha- 
ginpises que je poss£de, trouvdes ,k Ten&s, de nombreux tombeaux fcitu&s 
k l’ouest de la ville et qui ont la m£me forme que ceux que d£crit M. Re- 
nan dans son Voyage en Syrie, le demon trent suffisamment. Avant-bier 
encreusant sur ,le rempart de 1’estde Ten&s, un manoeuvre a trouvd deux 
yqrres k pied, assez sqmblables k ceux d’aujourd’hui, mais non cannel&s, 
et, k c6t£ de ces deux verres, une mddailie mauritaunienne, en airaih, 
bien conservde. G’est un Tuba, & t£te lauree, avec massue derH&re Tepaule, 
le tout entourd d’une couronne* Caesarea; derridre, r. XX1H 


Tenfcs, 10 avril 1063. 


M. d’Arbois de Jubainville au diredeur de la Revue. 

« Monsieur et cber confrere, 

« La publication de l’inscription qui donne le nom portd au second 
si&cle par le mens dela commune de Vertault, m’a sembld devoir rendre 
intdressante pour vos lecteurs, la charte suivante que le basard me met 
sous les yeux. Elle se trouve k la page 89 d’un cartulaire de Tabbaye de 
Molesme, conserve aux archives de la COte-d’Or. Ce cartulaire date des 
premieres anndes du xn e si£cle. II est, par consequent, posldrieur d’envi- 
ron rnille ans k l’inscription dont nous venons de parler. 

« Par cette charte, l’abbaye acquiert droit d’usage, pdturage et pdebe 
dans la seigneurie de Vertault, plus un droit de pdage sur le chemin de 
Vertault k Ch&tillon-sur-Seine (ce chemin est sans doute la voie romaine 
deVertault k Latisco). Dans ce document, le vicus Vertilius de Finscription 
romaine est devenu potestas de Vertello ; ... 

« Fixum et incommutabile teneant presentes atque futuri, quod qui- 
dam miles de Tornodoro nomine Arvvalo dedit Deo et eeclesiae Molismensi 
omne usuarium et pasturam potestatis de Vertello et piscationem aquae in 
terris, insilvis, in pratis, in aquis, tali pacto videlicet ut nos et tota nostra 
familia, quae nobis serviunt, et de nostra curia panem ad omnes usus 
nostros amodo ei in futurum tam nos quam ipsi earn habeamus. Concessit 
autem nobis cbiminum, hoc est via publica per quam itur adConstellionem 
ad claudendum et disclaudendum. Pro hoc quaque beneficio accepit a 
nobis prefatus miles sexaginta solidos et unum clamidem catinum valde 
bonum. Hoc donum laudaverunt postea apud Tornodorum dues sorores 
ejus. Testes sunt..,.. ’ 

Troyes, le 12 mai 1863. 


— Nous avons regu de M. Pistollet de Saint^Ferjeux une reclamation 
relativement k la note publide dans la Revue, sur les Mesures itiniraires & 
r&poque gallo-romaine . j$f. Pistollet de Saint-Ferjeux nous accuse devoir 
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choisi nos chiffres. La seule rdponse que nous ferons i cefte accusation 
dont nos lecteurs apprdcieront la convenance, e’est la publi cation des itind- 
raires coniplets. Nous la commenQons aujourd’hui, ainsi que nous Favions 
annoncd. Le public savant pourra voir par lui-mdme quel est le nornbre 
des distances entre points conrns qui s’accordent avec le systdme de M. 
Pistolletde Saint-Ferjeux, et si nous avons omis, k dessein, des distances, 
entre points connus , favorables& ce sysl&me que nous continuons k declarer 
insoutenable et danger eux. Nous soulignons les mots entire points connus, 
parce qu’il est Evident que c'est sur cette base seule qu’una dtude scienti- 
fique peut dtre dtablie. Se servir de points ddterminds uniquement par 
des distances, quand ces distances monies sont en question, ce serait faire 
un cercle vicieux au premier chef. 


Quelques erreurs de typographic s’dtant glissees dans la derni&re feuille 
du dernier numdro, il est ndcessaire de les rectifier. 

ERRATA . 

Dans le numdro de mai, Usez: . 

Page 346, ligne 9, Seevice et non Sevise, 

P. 347, lig. 15, Nijon etnonNoyon. 

lig. 22, il suffit d’ailleurs de et non il suffit de. 
p, 348, lig. 14, elles ne peuvent aucunement et non elles ne peuyent done au- 
cunement. 

lig. 21, 39, Usez : 33. 

lig. 24, Lutetia et non Lutelta. 

lig. 25, Curmiliaca et non Carmiliaca (tableau de droite), et XIII etnon 
XXIII (tableau de droite). 

\ P. 349, lig. 2, Pistollet de Saint -Ferjeux et non Farjeux. 

P. 350, lig. 19, nous continuons et non nous continuons toujours. 
lig. 21, ont £te et non ont etd communiques, 
lig. 31, une analyse et non un exemple. 
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Bulletino di archeologia cristiana, del cav. Giovanni Battista di Rossi. 

Nous faire connaitre chaquemois les antiques chrdtiennes d£couverles 
dans le sol de la ville sainted enregistrer, pour ainsi dire, d6s l’beure de 
Papparition ce que les catacombes r£v&lent de plus prdcieux pour l’his- 
toire de la religion , pour celle des lettrcs et des arts, c’est le but que 
M. le chevalier de Rossi se propose et que son activity sait atteindre. S’il 
n’est point ailleurs qu’d Rome une terre assez f^conde en souvenirs pour 
seprdterd une telle entreprise, il esl de mdme peu d’esprits douds d’assez 
de mouvement, peu d’intelligences assez promptes pour aborder le nou- 
veau travail que s’impose l’antiquaire remain . Vivre au milieu des trdsors 
historiques dont il dispose, c’est voir grandir ses forces, et le chevalier 
de Rossi saura suffire ct ses immenses tdches. Une d^couvert'e importante 
pour la topographic romaine marque I’apparition du nouveau Bulletin; 
c’est la determination d’un sanctuaire souterrain dont on ignorait la vraie 
place. L’dpitaphe d’un fiddle recommandd au patronage de saint Janvier 
et de ses compagnons, a permis de rendre d l’une des cryptes du cimeli&re 
dePrdtextat, sonnom perdu depuis des sidcles. 

La tombe de Licentius, ami de saint Augustin etde saint Paulin de Nole, 
vient d’etre retrouvde auprds de la basilique de Saint-Laurent. On ne savait 
si ce personnage, pour la conversion duquel ces deux illustres pdres 
avaient fait tant d’efforts, dtait mort chrdtien. Son dpilap-he Patleste. 

L’histoire littdraire n’est pas moins bien servie par la fdconditd du sol 
romain. Void Pinscription d’un orateur nommd Flavius Magnus. C’est un 
inconnu; mais la I6gende funeraire nous dit son talent, sa renommde. Le 
sdnat l’a combld d’honneurs, rdcompensant d la fois sa droiture et Pdlo- 
quence incomparable qui le plagait au rang des maitres anciens. Il est 
mort en 425. C’est un chrdtien, mais du temps ou plus d’un esprit, flottant 
encore, ne savait accepter ni rdpudier enticement les vieilles croyances. 
Aussi Pinscription qui vanle longuement les mdrites de Magnus, ne 
ditrien de sa foi. Le monogramme du Christ, gravd sur la lombe, en td- 
moigne seul. 

Les inscriptions monumentales placdes autrefois par saint Damase aux 
sdpultures des saints, ont fourni au savant chevalier, pour les questions 
topographiques, d’importantes indications, dont nul avant lui n’avait su 
faire usage. Quelques fragments viennent de lui rendre une part de Pin- 
scription commemorative, dddide par l’illustre pontife & saint Janvier. Iis 
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concourent k determiner la place exacte de Thypogde qui portait le nom 
de ce martyr. 

Le dernier Bulletin est consacrd & la basilique de Saint-Cldment, doiit 
une note antdrieure ddcrivaif curieusement les pein lures. Un trailg com- 
pose en 392 atteste Tantique existence de ce sanetuaire. M. le chevalier 
de Rossi en trouve d’autres preuves dans une petite plaque de bronze, 
autrefois attachde au cou d’un esclave. Le maitre qui prie qu’on le lui 
ram£ne, s’il vient k s’dchapper, se nomme Victor; c’est un acolyte de la 
basilique de Saint-Cldment, A DOMINICV CLEMENTIS. Or cette plaque est 
antique, comme Tattestent celte expression et la presence du mono- 
gramme Conslantinien X, que la croix devait remplacer de bonne heure 
sur les objets usuels. L’&ge reculd de la cdlAbre basilique se montre encore 
par d’autres details et surtout dans de vieilles substructions, que les 
fouilles viennent de faire reconnaitre. 

L’dpoque byzantine est aussi reprdsentde dans les ddcouverles nouvelles. 
On a trouvd, dans YAgro Verano , un corps embaumd, envelopp<5 d 3 tHoffes et 
recouvert d’une couche de pl&tre. Sur la poitrine du fiddle reposait une 
croix d’or niellde, destinde k le ddfendre contre les atlaques du malin. 
Une ldgende gravde sur ce bijou atteste la croyance k sa vertu : GRVX 
EST VITA MIHI MORS INIMIGE TIBI. VInimicus est l’fitre acharnd k la 
perle des hommes, celui qui clierche a noyer le voyageur, a le prdcipiter 
du haut d’une roche, celui qui fait que les morls, pleins d’angoisses, 
s’dcrient du fond de leurs tombes ; libera nos a malol Gr£goire de Tours 
Tappelle de m£me YennemL La croix toute-puissanle a ici de plus un 
auxilialre. Si Ton divise 1’anneau qui sert k le suspendre, on trouve 
une cavitd profonde qui servait k renfermer des reliques, comme nous 
Tapprend Anastase le bibliothdcaire. (Test Ik une preuve importante et 
nouvelle del’usage d’ensevelir avec ces saints objets. 

Je viens d’analyser en quelques lignes quatre fascicules riches de ren- 
seignements inddits et inspires par la mdthode nouvelle qui doit diriger 
maintenant dans Tdlude des monuments chrdtiens. Ghaque detail s’y relie 
Auneid^e d’ensemble; si prdcieux qu’il puisse 6tre, sa valeur s’en aug- 
mente. Les amis des recherches stkieuses voudront suivre dans ce cu- 
rieux travail le ddveloppement d’un system e qui doit replacer sur savraie 
base Thistoire de l’%Use primitive. * Edmond Le Blant. 

Le Discours d’Isocrate sur lui-ineme, intitule : Sur l’Antidosis, traduiten fran- 
<?ais pour la premiere fois par Auguste Cartelier, revu et public avec le texte, une 
introduction et des notes, par Ernest Havet. Paris, imprimerie imp<§riale, 1862, 
(cliez Dezobry, Ta ndou et G e , libraires-eiditeurs), 

Ce discours, Tun des plus importants dTsocrate et assurdment celui qui 
le fait le mieux connaitre, puisqu'il Ta composd pour d^fendrc sa personne 
et son enseignement, n’dtait lu que trfcs-incomplet jusqu’en 1812; la por- 
tion considerable qui manquait fut retrouvde en Italic el publide alors par 
le grec Moustoxydis. 11 parait ici traduit pour la premiere fois en frangais 
par A. Cartelier, professeur au lycde Napoleon, qui, en mourant il y a 
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sept ans, laissa son manuscrit k son intime ami avec le soin- de le revok 
et de le publier. M. Havet a apportS dans 1 ’accompli ssement de ce devoir 
la conscience etle talent qui recommandent tous ses travaux. Cette tra- 
duction, oeuvre d’un homme dont Fesprit et le caract^re dtaient dgalement 
distingu^s et ddlicats, est prdsentde m public avec tout ce qui peut faire 
go&ter et comprendre un auteur peu lu et peu connu en dehors des denies. 
Dans Fintroduclion, M* Havet apprdcie avec beau coup de finesse, d’dld-' 
vation et de mesure le caractdre et le gdnie d’Jsocrate, sa noblesse dc sen- 
timents, sa timiditd, sa vanitd, sa coquetterie de rh&teur, son esprit fin 
et ingdnieux, son art consommd, portd jusqu’ci FapprGt, et pourtant uni k 
un gofit pur, sain, mdme simple; car, comme M. Havet le fait remarquer 
avec raison , Faffec t ation qu’on est en droit de reproeber k Isocrate ne se 
rencontre que dans F arrangement des mots et la symdtrie des pdriodes; 
elle n’est ni dansle cboiX des mots ni dans les tours; on chercherait en 
vain cbez Ini les descriptions factices, les exclamations, les apostrophes, le 
faux path dtique de la rdthorique vulgaire.'M. Havet expiique trds-bien en 
qnoi Fdloqueuce d’Isocrate, supdrieure k celle des sophistes, reste infd- 
rieure& celle de DdmosthOnes; peut-dtre parjtrop de ddfdrence pour la 
tradition douteuse qui range Isocrate parmi les disciples' de Socrate, n’a-t-il 
pas assez accusd les differences qui sdparent ce quisocrate appelait philo- 
sophie de ce que Socrate et Platon ddsignaient du mdme nom. La traduc- 
tion mdme du discours est d’une scrupuleuse exactitude. . Le texte est 
constitud avec un soin qui fait honheur k la science et au tact philologique 
de Fdditeur. Depuis Bekker on adopte pour base du texte d’Isocrate le 
manuscrit d’Urbin, Fun des rueilleurs manuscrits grecs que Fon connaisse. 
C’est ce qu'a fait M. Havet, qui a profitd aussi des travaux de Baiter, 
BenseJer et Cobet/ II a du reste usd de ses devanciers avec inddpen dance 
et n’a pas non plus de superstition pour le manuscrit d’Urbin. II fait 
remarquer justement que ce manuscrit est trds-fautif comme tous les 
manuscrits; que son excellence n’est que relative et ne dispense pas de 
chercber ce qu’Isocrate a dft dcrire, quand la legon du manuscrit est en 
contradiction avec la logique, avec la grammaire, ou mdme avec les 
principes de style adoptds par Isocrale, entre autres la loi qu’il s’dtait faite 
d'dviter Fhiatus. M, Havet a pu corriger ainsi des fautes qui avaient debappd 
aux dditeurs prdeddents. Quand il n’y a qu’d. chqisir entre des legons ou 
des conjectures diffdrentes (et tel est aujourd’hui l’dtat du texte d’Isocrale 
qu’il ne reste souvent pas autre chose & faire pour un nouvel dditeur), 
M. Havet discute en pliilologue et choisit en homme de godt. II a rdtabli 
dans le texte les extraits des autres discours qu’Isocrale avait insures et que 
les dditeurs des oeuvres completes avaient cru devoir supprimer comme 
faisant double empioi, mais que dans une Edition particuli6re de VAntidose 
on ne pouvait retrancher sans alterer lapensde d’Isocrate; car ces extraits 
sont une parlie essentielle de son apologie. Ainsi, cette publication, quoique 
borage k un discours, offre une image complete du g&nie d’lsocrate; et 
M. Havet n’a rien n6glig£ pour que cette image fut vive et fiddle* G. T. 
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Recherches sur Fhistoire et le symbolisms de quelques dmaux du tresor de 
lacathedrale de. Troyes, par M. Le Brua-Dalbanne. Troyes, 1862. Brocli. grand 
in-8 de 59 pages, VII planches. 

! Oft sail combien les dmaux cloisonnds soot rares : M. de Laborde, vou- 
Jaiit donner le catalogue des dmaux cloisonnes qu’on peut dtudier dans 
les musdes ettrdsors d’dglises de l’Europe, ne cite pas, dit M. Le Brun-Dal- 
baxme, plus de quinze pieces ou monuments de valeur, dont huitseulement 
ont une rdelle importance, k savoir : Fautel d’or de Saint-Ambroise de 
Milan; le ratable dit la palla d’oro de Saint-Marc de Venise; la cMsse de 
Notre-Dame d’Aix-la-Chapelle ; la cMsse des rois mages de Cologne; le 
calice de Saint-Remi de Reims ; la couronne, Fdpde et les gants de Char- 
lemagne du tresor imperial de Vienne. C’est done avoir rendu service k la 
science que d’avoir publid les quatre dmaux cloisonnes encore inddits que 
possddait le trdsor de la cathddrale de Troyes. Mais ce n’est Ik que la plus 
mini me portion du travail de M. Le Brun-Dalbanne. Le trdsor de la cathd- 
drale de Troyes possdde, en effete outre les quatre dmaux cloisonnes que 
nous venous de citer : 1° de trds-beaux dmaux champlevtis; 2° une chftsse 
k dmaux peints du plus grand intdrdt, la ch&sse de Saint-Loup. 

M. Le Brun-Dalbanne encadre Fdtude de ces pi&ces d’dmaillerie du 
trdsor de Troyes dans une histoire abrdgde et trds-claire de rdmaillerie; il 
nous indique les divers proeddds des artistes aux diffdrentes dpoques de 
.Fart et explique ensuite avec ddtail les sujets des dmaux qu’il s’est donnd 
lat&che de faire connaltre au public. Cesont, suivant Fauteur, outre plu- 
steurs dmaux provenantdes tombeaux des comles de Champagne, Henri I er 
etThibautlll, 1° un Saint-Pierre au del; 2° la veuve de Sarepta et le 
prophdte filie; 3° un dpisode de la dixidme plaie d'figypte; 4° Moi’se faisant 
jaillir Feau du rocher; 5° le prophdte Jodi annongant le libdrateur ; 6° les 
deux espions envoyds k Jdricho par Josud ; 7° la Loi nouvelle et la Loi an- 
cienne personnifides (ces dmaux accompagnaient le Christ en croix) ; 8 Q sur 
un reliquaire ayant appartenu k Fdglise de Villemaur : en has, la terre et 
le sacrifice sanglant de la croix; en haul, le ciel et le second avdnement 
du Christ. 

Mais c’est surtout la cMsse de Saint-Loup que M. Le Brun-Dalbann 
dtudie avec ddtail. II ne nous donne pas seulement Fhistoire et la descrip- 
tion du monument, il se demande s’il n’est pas possible de ddcouvrir le 
nom de Fartiste auquel on doit ce chef-d’oeuvre, et par d’heureux rappro- 
chements, il arrive k conclure que cet artiste doit dtre le fameux Ldohard 
- Pdnicaud dit par abrdviation, Nardon, de Limoges. Cet artiste avait trente 
ans k Fdpoque ou Fahhd de Saint-Loup fit exdcuter le reliquaire. 11 dtait 
done dans touts la force de Ykge et du talent. Si les oeuvres que nous 
possddons de lui ont une grande analogie avec la cMsse de Saint-Loup 
pour le travail et la mani&re, n’y aura-t-il pas quelque raison de lui attri- 
buer cette remarquable pidee d’un art dont il dtait alors un des plus 
cdldbres reprdsentants ? ainsi raisonne M. Le Brun-Dalbanne. Puis il rap- 
proche de la ch&sse de Saint-Loup un dmail du musde de Cluny', n° 2029, 
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6mail signd du nom de Nardon Pdnicaud; un autre, n° 999 ; un troisiftme, 
du musde Sauvageot^ n° 4116^ et plusieuts autres du musde du Louvre. 
Aprfts quoi il conclut que la chftsse de Saint-Loup est tout entiire de'Nardon 
Btnicaud et qu’elle est meme V oeuvre principale de ce grand maitre. 

C’est aux maitres d’aujourd’hui ft decider la question. Nous nous ddcla- 
rons incompetents, mais^nous ne craignons pas de dire en finissant que 
la brochure de M. Le Brun-Dalbanne est ft la fois intdressante et instruc- 
tive, et qu’elle augmente le notnbre des travaux* trfts-estimables qui se 
font depuis quelque temps en province. ' A. B. 

Les Grands baillis au XV° siecle : Jean de Doyat, par Agdnor Bardoux. 

Paris, Durand, 1863. 

Jean de Doyatest un personnage obscur; mais au moyen des documents 
renfermfts dans les Archives de Clermont et dans celles de l’empire, 
M. Bardoux a su faire revivre cette figure aujourd’hui effaede : mainlenant 
on connaStDoyat plus compldtemeht que d’autres ldgistes plus cdl&bres, 
et on se fait une idde plus precise de ce qu’dtaient ces hommes de robe et 
d’dpde qui ont servi si efficacement le pouvoir royal contre la fdodalitd. 
Fils d*un greffier du bailliage de Cusset, Jean de Doyat fut successivement 
clerc, artiileur, valet de garde-robe de Louis XI, bailli de Montfcrrand, gou- 
verneur de la haute et basse Auvergne. 11 instrumenta contre le due de 
Bourbon dontilandanti’tla juridiction au profit duroi. En recompense il fut 
combld de biens et d’honneurs par Louis Xr, et, ft Pavdnement de Char- 
les VIII, il fut condanmd par le parlement de Paris ft avoir la langue perede 
d’un fer chaud et Tune des oreilles coupde, ft dire battu de verges, au ban- 
nissement et ft la confiscation. Quelques anndes aprdsque cet arrdt eut dtd 
exdculd,il commandait Tartilleriede Charles Y1II dans Ja campagne d’ltalie. 
M. Bardoux, esprit vif, curieux, gdndreux, qui unit Pimagination du poete 
ft la precision de l’homme d’affaires, a retracd les vicissitudes de cette 
existence agitde avec autant d’intdrdt que d’exactitude. C. T. 
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Daviluers. — Histoire des faiences et 

r 1 .* 1 • 1 ’■ "loustiers, Marseille et 

• ^ mdridionales, par 

M. J. C. Davilliers. Paris, 1863. In-8 
de 144 pag. 

Delange. — Lettre 4 M. B. Fillon, 4 pro- 
pos de sa brochure intitulde *• Les 
Faiences d’Oiron, par M. Henri De- 
lange. Paris, 1863. In-8 de 8 pag. 
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Descemet. — Mdmoire sur les fouilles 
exdcutdes k Santa-Subina (1855-57), 
par M. Descemet. Paris, impr. impdr , 
1863. In-4 de 37 pag. avec un plan. 

Ddpartcment de la Cdte-d’Or, arron- 
dissement de Beaune. 

DinaoN. — Vitraux da Grand-Andely, par 
M. Edouard Didron. Paris, 1803. In -Zj 
de 36 pag. avec 2 planches. 

Douet d’Arcq. — Collection de sceaux, par 
M. Doudt, d’Arcq, sous-chef do section 
aux Archives de l’empire. l r « partio. 
Tom. I er . Paris, 1803. In-4 de cxv ct 
744 pag. 

Ministdre d’Etat. Archives de l’em- 
pire. — Inventaires et documents pu- 
blics par ordre de l’Empcreur, sous la 
direction de M. le comtc de Laborde. 

Do Chatelmrr. — Exploration des tumu- 
lus du ddpartement du Finistdre (rap- 
port adres&d & M. do Gaumont), par 
M. Du Chatollier, membre dc lTnstitut 
des provinces. Caen, 1803. Iu-8 de 
33 pag. 

Extrait du compto rendu des sdances 
archdologiques tenues ii Saumur en 
1862. 

Du Meril. — Etudes sur quelques points 
d’archdologie et d’histoive littdraire, 
par M. Eddiestand Du Meril. Paris, 1862. 

I n*8 de 514 P a £- 

Durand. — Note sur des bracelets prdsu- : 
mds celtiques, ddcouverts k Vinol, prds 
Montbrison (Loire), par M. Vincent 
Durand. Caen, 1863. In-8 de 11 pag. 

Extrait du Bulletin monumental pu- 
blic k Caen par M . de Caumont. 

Durand. — Trdsor de 1’dglise Saint-Marc, 

A Venise, par M. Julien Durand, Paris, 

1862. In-4 de 67 pag. avcc planehc. 

Estingoy. — Le tnptyque de Gimont, 

monument du xvi c sidclo, 4 la Jouange 
des saints apOtres de Provence : Marie- 
Madeleine, Marthe et Lazare, par 
M. 1’abbd A. Estingoy. Auch, 1862. In-8 
de 47 pag. 

Extrait du Bulletin d'histoire et 
d'archMogie de la province ecclenas- 
tique d’ Audi, 

Fabre. — Notice historique sur les an- 
cienncs rues de Marseille, ddmolies en 
1862 pour la creation de la ruelmpd- 
riale, par Auguste Fabre, president do 
la Commission d’archdologie. Marseille, 

1863. In-8 de 318 pag. 

Fauch£-Prunelle. — Recherches des an- 

ciens vestiges ~ : Dnuplii- 

nd, par M. A I' .* . - Gre- 

noble, impr. Prudbomme. In-8 do 
175 pag. 

Fillon. - Les Faiences d’Oiron, lettre a 
M. Riocreux, conservateur du musde de 
Sfevres, par M. Benjamin Fillon. Sans 
lieu ni date (Fontenay-Vendde, Robu- 


ehon, 8 ddcembre 1862). In*8 de 8 pag. 

Papier vergd. — Ddcouverte de la 
veritable origine des faiences, connues 
jusqu’ici sous le noin de faiences de 
Henri II, Cette brochure a d'td repro- 
duito dans le Cabinet de V amateur , de 
M. Eug. Piot. 2 e annde, n° 2 1 , page 62- 
03 (couverture), et avec de nouvelles 
notes ct additions de l’auteur, dans la 
Chronique des arts ct de la curiosite , 
numdro du 4 janvier 1863, page 67-69. 

Flaubert. — Salambd, par M. Gustave 
Flaubert. Paris, 1862. In-8 do 475 pag. 

Voir la Chronique des arts et de la 
curiosite , 2 e sdrie, page 15. 

Fleur y. — Les manuscrits k miniature 
de la bihliothdque de Laon, dcudids an 
point do vuo de leur illustration, par 
M. Ed. Floury. l ro partie. vn e , vtn*, ix e , 
x c , xi e , xu e sidcle. Laon, 1862. In-4 de 
123 pag. avec 25 planches. 

Voir la Gazette des beaux - arts , 
tom. XIV e , page 470. 

Forgeais. — Collection de plombs histo- 
ries, trouvds dans la Seine et rr-cueiilis 
par M. Arthur Forgeais. 2° sdrie. En- 
seignes de pdlcrinagcs. Paris, 1863. 
In-8 de iv et 224 pag. avec 170 figures. 

Pour la l re sdrie, voir la Gazette des 
beaux-arfs. 

Galles. — Fouilles du mont Saint-MicheL 
en Carnac, faites en scptembre 1862, 
par M. Rend Galles, sous-inteudant mi- 
lilaire. Vannes, 1862. In-8 del4 pag. 

Garnieiw — Jdrusalem et la Judde, des- 
cription de la Palestine ou Terre Sainte, 
precddde de considdrations surTHistoire 
de ce pays, depuis les premiers temps 
jnsqu’4 nos jours, par M. E, Gamier. 
6° ddition. Tours, impr. etlibraire Marne 
et C°. 

Gerard. — L’aticienne Alsace k table. 
Etude historique et archdologique sur 
1’alimentation, les mceurs et les usages 
dpulairos de l’ancienne province d’Al- 
sacc, par M. Charles Gdrard, avocat. 
Colmar, 18G2. In-8 de x et 271 pag. 

Glvelet. — Visile aux miciennes maisons 
de Reims, k Foccasion du congrds ar- 
chdologique en juillct 1861, par M. Gi- 
velct. Reims, impr. Dubois, In-8 de 
39 pag. 

Godaiid-Faultrier. — Monuments ijau- 
lois du ddpartcment de Maine-ct-Loire, 
par M. Godard-Faultrier, directeur du 
musde des antiquitds d’A tigers. Angers, 
1862. In-8 de 138 pag. avec 7 planches. 

Goupil. — Manuel gdndral de Forneinent 
ddcoratif. Etude encyclopddique sur le 
goiit , appliqud aux embellissements 
extdrieurs et intdrieurs, aux tentures, 
h, l’ameublcrnent, aux vases, aux cos- 
tumes, 41a composition des jardins,etc., 
par M. F. Goupil, artiste de la inanti- 



444 -i REVUE ARCHEOLOGIQUE. 


fAnr.uv imperial: do Sevres, Le Mans - 
a Puri*, 1*02. In-S de£8 pag. 

GaANi^iAisoN. — La grille d’arg^nt de 
Sato MM ar tin de Tours, don into par 
Louis NT, enierde par Francois Jer, 
d’alprNs d'^s documents inbdits, par 
M. Cli. Li Graudmaison, archiviste d’ln* 
drivet-Loira. Tours, impr. Ladevezc; 
litli. GcorgOt-Joubcrt. In-8 de 38 pag. 

Grossemn, — Notice descriptive et hMo- 
rjque sur ITglise de Saint-Nicnlas de 
Braye-sur-Somme, par M. PabM J, 
Grossplin. Amiens, 1862. In-8 de 58 pag. 
avec tine plancbe. 

H^mcodRT (d’,). — H6tel d’Artois, A Pa- 
ra^, par ML le comte Aclmiet cVHdsxd- 
C0tirt.‘ Arras, 1863. 1 n-4 de 10 pag. 

r-^' u Y 1 '-i ^ "‘-‘digue monumen-* 

/...j. .■’■■■ 

Hericourt (d’). — Notice sur Tuglise 
ci’Ablain-S.ai nt-Nazaire , par M. Achmet 
d Tier ico urt. Arras, 1803. In-4 de 14 p, 

IIennin., — Les monuments do I’hisioire 
de France. Catalogue dcs productions 
do la sculpture, de la peinture et do la 
gravure relatives A l’bistoire de la 
France et dcs Frangais, par M. Hennin. 
Paris^impr. Lahure et C e ; libr. Delion. 

" Tom IX e (1559-1 589). In-8 de 419 p. 
Le tome X e est sous presse. 

HmuRD-BaKnoni.ES. — Notice sur deux 
sceaux eti mbtal dcs empereurs Fn’dtS 
ric I* r et Louis V, par M. Huillard- 
Brdholles. Paris, 1863. In-8 de 15 pag. 
avec une planche. 

Extrait du 27 « volume dcs Me'moire .? 
de la Socle te imperial?, dcs anti quoins 
de France. 

Invocations mix saints dont. les statues se 
trouvent ’Vrli*e dr- Sato! -P r erre do 
Machd Cl . Ci.m: h.-ry, 1862. 

In-32 do 32 pag. 

Laforge. — Iconographio do la Vierge, 
type principal de Tart clirdticn depuis 
le rv e jusqu’au xvm 0 siecle, par M. Ed. 

I aforge. Lyon, 1863. In-4 do xii ct 
365 pag. 

Papier vergd. 

Lamrkrt. — Notice sur unc mddaille hd- 
braique trouvde k Brousse, par M. Elie- 
zer Lambert. Metz, 1863. In-8 de 7 pag. 
avoc une pi an die. 

Extrait du Bulletin menmeL de la 
Socie'te (V nr chen logic et d’histoire de 
la Moselle j Janvier 1863. 

Lapraiiiie (de). — Dictionnaire arcbdolo- 
gique de Tarrondissement deSoissons, 
par M. de. Laprairie. Canton do Sois- 
sons, Laon, 1862. In-8 do 14 pag. 

Mailurd. — Le Gibet do Montfaucon, 
dtude sur le vieux Paris. Gibets. 
Echelles. Piloris. Marques de haute 


•*, justice. Droit d’asile. Les Fourches pa- 
tibulaires de Montfaucon. Documents 
historiques. Description. La Legend e 
des suppliers. Scenes de la dernibre 
heure, par M. Firmin Maillard. Petit 
in-8 de 112 png. et gravures. Paris, 
impr. Jouaust et fils; libr. Aubry. 

Tird A 500 oxemplaires. — - Papier 
vergd. 

Marbeau.— Question mondtaire Abaissc- 
ment du titre de la petite monnaie. 
Causes de la disparition des mommies 
d’argent. Proposition d’uno monnaie 
d’or Internationale, par M. Marbeau, 
trdsoricr gdndral honoraire des inva- 
lidc.s de la marine. Paris, impr. Lahure 
et C e . In-8 de 48 pag. 

Martin. — B echo relics sur T architecture 
du moyen Age et de la renaissance, A 
Lyon et dans les ddpartements limi- 
trophes, par M. P. Martin, architecte. 
Lyon, 1862. In- 4 de ix ot G pag. 

Tird A 150 oxemplaires. 

Marti n-d’Aussigny. — Notice sur la dd- 
couverle de PamphithdAtre antique et 
des rostes de Pautel d’Auguste A 
Lugdunum, lue an Congrbs de la Sc- 
cidtd frangaise d’archdologie A Lyon, 
le 19 septembre 1862, par - M. C, C. 
Martin-d’Aussigny. Caen, 1863. In-8 de 
38 pag. 

Extraii du Compte rendn dessdances 
archdologiques, tenues A Lyon on 1862 
par la Socidte frangaise d’archeoJogie. 

Marville. — Ess ai do lecherclics sur 
Noviodunum Suessionum, Bribrax et la 
f vontihre. dcs Remcs, de Filain A Richan- 
court, par M. C. P. II. Marville Ills, 
Amiens, impr. et libr. Lemer. 

Extrait du Bulletin de la Society des 
antiquaircs de Picardie . 1862, n°« 2 
A 4. 

Menant. — Rapport A S. Exc. M. le mi- 
nistre ri’Ktat sur les inscriptions assy- 
riennes du British Museum, par M. Joa- 
chim Mdnant. Paris, 1863. I11-8 do 
32 pag. 

Mqnmeis, — Note sur une trouvaille de 
monnaics faite prbs de Dieulouard, par 
M. Monnier. Nancy, 1863. I11-8 de 
34 pag. avec pi ancli e. 

Monumentos arquitectonicos dc Espana, 
publicities A espensas del Estado, bajo 
la direccion de una comision especial, 
creada por el ministerio de Fomento. 
Commission : D. Anibal Alvarez indi- 
viduo de numero de la Real Academia 
de nobles Arles dc S Fernando y del 
Coincjo do Sanidad del Reino. Vice- 
presidente de la Junta consnltiva de 
edificios, director do la Escuela dear- 
chitectura, presidente de la comi- 
sion. D. Francisco Jarcno, nrchitecto 
general del • miuisterio de Fomento, 
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profesor de la Escuela de Architectura. 
D. Geronimo de la Gandara, profesor 
de la Lscuela de Architectura, indi- 
viduo correspondiente de la Sociedad 
arqueologica de Allien as. D. Pedro de 
Madrazo, individuo de numero de las 
Ueales academias de S. Fernando y de 
la liistoria. D. Josd Amador de los Rios, 
individuo de las reales academias 
y de la liistoria y de S. Fernando, 
de la Junta consultiva de edificios 
publicos, profesor y decano de la Fa- 
cultad de filosofiay letras de la Uni- 
versidad central. D. Manuel de Assas, 
individuo correspondiente de la Real 
academia de la hostoria y de la ar- 
queologia de Belgica, vocal secretario 
de laComision. Madrid, 1859-1863. Im- 
prenta y calcografia nacional, entregas 
1 a 17. Precio de cada una, 100. 

Oppeut et Menant. — Grande inscription 
du palais de Khorsabad, publide et 
commence par MM. J. Oppert et J. Me- 
nant. Paris, impr. impur,, 1863. In-8 
de 26 pag. avec 21 planches. 

Extrait du numdro 2, de i’annde 1863, 
du Journal asiatique. 

Paris. — llochette (Dtisir^-Raoul), par 
M. Paulin Paris, dc PInstitut. Paris, 
1863. — Grand in-8 de 15 pag. k deux 
colonnes. 

Extrait de la Biographic Michaud. 
tom. XXXV I. 

Pelet. — Essai sur la destination pre- 
miere de la maison carrde, par M, Au- 
guste Pelet. Nimes,1863. In-8 de 66 pag. 
avec un plan. 

Peratiion. — Notice sur les manufactures 
tie tapisscries d’Aubusson, de Pelletin 
et de Bellegarde, par M. Gyprien Pd- 
ratlion, president de la Chambre con- 
sultative des arts et manufactures d’Au- 
busson. Limoges, 1863. In-8 do 132 pag. 

Pierres tombales et obituaire de Notrc- 
Dame-en-Vaux, de Ghalons-sur-Marne, 
suivis de la description ties pierres 
tombales du couvent de Saint-Joseph et 
de diverses omises k la cathddrale. 
Ch&lons-sur-Marneet Paris, 1803. In-13 
de 12 pag. 

Querjere (de la). — Une excursion au 
ch&teau d’Anet, par M, E. de la Qud- 
ritjre. Rouen et Paris, 1862. In-8 de 
24 pag, avec 4 gravures. 

Reber. — Die Ruinen Roms und der 
Campagna, von F. Reber. Leipzig, 

' Weigel ; 1862. Grand in-4. 

Resena historica de Ins monumentos que 
existen eu la insigne ciudad deAlexi4 
de Henaros. Segunda edition corregida, 
aumentada & illustrada con notas, por 
D Antonio-Maria Lopez, y Ramajo, 
cabahero de la real y distinguida Arden 
espanola de Carlos III , comendador y 


caballero de la americano de Isabel la 
Catdlica, de la imperial y pontificia de 
laEspuela de oro (S. Silvestre), de jus- 
ticia la incliia, militar y sagradacons- 
tantinia de S. Jorge, y de la del m£rito, 
civil de Francisco I, de las dos Sicilias; 
condecorado con la de Francisco y con 
medal las bonorohcas de oro, por me- 
rito literario : academico de numero y 
archivero de la espanola de arqueologia 
y geografia : socio de merito, corres- 
ponsai de la Tarraconense, y de la de 
Sevilla (Italical, individuo de la Aca- 
demia general de ciencias, bellas letras 
y nobles Artes de Gdrdobro; socio de 
numero y corresponsal de las reales 
economicas de Amigos del Pais de Ma- 
drid, Sevilla, Barcelona, Cadix, Ferez 
de la Frontera, Jaen, Toledo, Gra- 
nada, Malago, etc., etc, Madrid, 1863. 
Imprenta de la Galeria literaria, k 
Cargo de Castillo. En-4 de 24 pag. 

Ring (de). — Tombes celtiqucs de l’Al- 
sace, suite des mfrnoires prdsentds au 
Comitd de la Socidtd pour la conser- 
vation des monuments liistoriques & 
Strasbourg, par M. Maximilien de Ring, 
secretaire de la Soci6td. 2 e Edition. 
Strasbourg, 1852. In-fol. de 42 png. 
avec 14 planches. 

Rouault de Fleury. — Edifices de Pise, 
relcviis, dessinds et decrits, par 
M. George Rohault de Fleury. Paris, 
1863. Jn*4 de 20 pag. k deux colonnes, 
avec 21 planches. 

Rossignol. — Des antiquity et princi- 
pnlement dela poterie. romaine trouvdes 
k Moutans, pres Caillac (Tarn), par 
M. Elie A. Rossignol, inspecteur de la 
SocitHd framjaise d’archdologie. Caen, 
1863. In-8 de 24 pag. 

Extrait du Bulletin monumental pu- 
blic 4 Caen. 

Roujoux. — Recherclies et etudes sur los 
sdpulturos celtiques des environs dc 
Choisy-le-Roi, par M. Anatole Roujoux, 
di&ve de l’Ecole des chartfs. Paris, 
impr. Remquet, Goupy et C c . In-8 de 
16 pag. 

Sauvageot. — Ftude sur los cloche*. 
Lettre k M. Didron, directeur dos An- 
nales ■ par M. Claude 

Sauvag . I':. - ., In-4 de 36 pag. 
avec une planche. 

Sauzay. — Collection Sauvageot, dossingc 
et gravee k I’eau forte par M. Edouard 
Lihvre, aceompagnde d’un texte histo- 
rique et descripiif, par M. A. Sauzay, 
"*r. r. J M des musees impd- 
:■ " .!■■■■ Paris, 1863. In-fol. 

de 12 pag. avec 4 planches. 

On annonce 30 Jivraisons mensuellos 
de 4 planches chacunes, tirdes sur 
chine, et accompagnfe d'un texte. 



REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

{/> i: • 


446 

* Vy'/iyy 

Sot. — Recherches sur le caractfere 
architectural de la catWdrale-do Lyotr# ; 
prison tides au Congiies arcliiologiquc , ' 
p'ar M. Savy. Caen, 1863. in-8 del 
2!j,.pag, f ■ , i ,«• ' 

ExVrAlVYlf. Cohipte 'rendu des seances 
iirclii'Jlod.'iiK 1 *, tenues a Lyon cn 1862, 
[■nv la S. fs d'aich-M :ui:. 
SchNjAPP. — .W: !..■>:> iv.i_ n-ava-jx or 
naux j -n'. son tv* o> lus !i i Ir.si.mi ■Liyp- 
tien, publics sons les auspices.de $7' A., 
Mohammed -Sold, vice,- roi, d’Egypte, 
sous la direction do M, le docteur 
B. Schnapp , secretaire de Hnstitut 
figypiion. Tom L Paris,, d§62. Iri-4 de 
XVI et 702 pag. 1; ' ’’ J . : 

Skitters (de). — histrri'T.G *".? 

les annoirics, seels < \ bar.uii-n - ■!■■» !.i 
ville de .Cassel, . de ses seigneurs et 
dittoes, de sanpble cour, de. sa.cM- 
icllcvniev dp ses -* 

deVes Institutions ■ ' • ■ ». ..M > 

V. It: F.. uO 8 rny:i Line, 
1$i"2. 1::-Sdc 110 pr.g. awe 1 :! ;- , :mches. 

Ex: rail dt s 1 v: '• •* •hi ite fin- 
Tiinr.dt^rr.-.tiu. Torn. VI. 

Sr Mil. — I .'A : r r:e Jib Oriii::-J acquis 

i‘. , par I ouis Snaci: , a:i.hiviste 
du dOpnrtemem d u Bus-tthin. Stras- 
bourg, 1862. In-8 de 35 pag,. 

Extrait du ttulldin cle la Sj&tidty pour 
la conservation des monuments histo « 
riques cle V Alsace, 

Tainturier, — Les terras emailldes do 
Bernard Palissy, inventrurdes rustiques 
ligulines. Etude sur les travaux du 
maitre et ses continuateurs, suivie du 
catalogue do lour oeuvre, par M, A. 
Taintimuh Ouvrago enrichi de plan- 


ches et de gravures dans le texte. Di- 
: jpu et Paris, 1863. In-8 de 137 pag, 

. ...nVoir IfliO&rorifyue del Arte. 2* sdrie, 
pag 188. 

Tuaurin. — : s Arclidologie rondrmaise.‘I*e 
vieux Rouen sens les Remains, otic., 
par M. J. M. Thaurin. Rouen, 1862. 
i l«-4 de A pag- A deux colonnes. 

Extrait du Journal de Rouen des 
29 juiilet et 2 aodt 1862. 

Thaurin, — Archdologie rouennaise, par 
M. Thairnn. ” ‘ '■ 

Musde.ddparteinental des antiques. 
Rouen, 1863. In-4 de 7 pag. A deux >.o- 
lonnes. \ r '“' ! 
Trelat. — Etudes architeoturales A Lon- 
. dres.en-.1862, par M: Emll’O Trelat. Pa- 
, ris, 1 803. In-S do 75 pag, 

Yiollbt Le Dug. — Entretiens sur T&r- 
, chitecture, par M. Viollet Lo Due,' ar- 
chitects • du gouvernement. partie, 
Paris, 1863. ln-8 de 970 pag. awee 
< . 97 hois et 10 dcssins hors texte. plus un 
[ alias porit, in-fnl. oblong do 18 planches 
gravees s.uv acicr* Prix : /|0 fr. 

La deuxi^me partie so com poser a de 
dp eu 12,eiitretiens,'dont un sera^u'blM 
ebaque ir.cis. l.r- prix de ebaque en- 
! re: ion sera iixe au inornem (ie IfEttiise 
en ventc. ' «■ ^ 

Vital he V aloes. Les Anciehs iifitels 
de ville, ou maisons communes do 
Lyon. 

Notice rddigfie sur los documents ori- 
ginaux, par M. Vital dc Valous, bi- 
bliothecaire-adjoint du Palais des arts. 

I yon, 1863. ln-8 dc 39 pag. 

One excursion aux mines de Carthage. 
Auch, 1853. In-8 de 25 pag. 


BIBLIOGRAPHIE 


J. vox Arneth. — Archaeologische anir 
lecten. Wien, 1862. 

G. Bachmann. -DelimiteaTiberio coepto. 
Wernigi-rode, 1802. 

O. Benndorf. — De Ant.hologise griccae 
epigram matis, quaa ad artes spectant. 
LipsiiE, 1862. 

E. Braun. — Roemiscbe Baudeukniacler 
mit einem Vorwort von S. Marquardt. 

C. Borsian. — Geographic von Griechen- 
Jand. Erster Band. Das nocrdliche 
Griechenland. Leipzig, 18G2. 

C. Cavedoni. — Dichiarazione di un bas- 
sorilievo mitriaco della galleria pala- 
tina di Modena, Modena, 1863. 


fiTRANGJEJRE (j) 

E, Curtios. — Attischo Studien : I Ihiyx 
und Stadimauor. Goettingen, 1862. 

K. F. Untersu chun gen ueb r, r die Kriegs- 
fuohrung der Roomer gegen die Deuts- 
chen. Mainz, 1862. 

E. Falkener. — On the Ilypacthron of 
Greek Temples. London, 1861. 

J. Freudenberg. — Das Denkmal des 
Hercules Faxanns ini Brohlthal. Bonn, 
3 862. 

B. Gaedeciiens — Die. Antiken des fuers- 
tlich Waldeckisclien Museums zu Arol- 
sen. Arolsen, 1862. 

E. Gerhard. — Etruskische Spiegel. Drit- 
ter Theil. Lieferung 4*6. Berlin, 1862, 


(1) On pent se procurer tous cos livres etrangers a Paris, chez Friederich IGincksieck, libraire, 
1 i , rue de Lille, et chez Franck Herold, 67, rue de Richelieu. 



BIBLIOGRAPHIE. 447 


E. 'Gerhard* — Die Geburt der Kabiren 
. auf einem etruskischeii Spiegel , Ber- 
lin, 3862. 

E. Gerhard, — Ueber den Bilderkreis von 
Eleusis. Erste Abbandlung. Berlin , 
1863. 

L. Gerlach. — Choix d’antiques conser- 
ves au chateau et au Panthdon de 
Woerlitz. Zerbst, 1862. 

A. Haackh. — Katalog der Samml ungen 
des koeniglicben Museums der bildenden 
Kuensto zti Stuttgart. I Tbeil, Stuttgart, 
1863. 

J. von Hahn. — Motive der ionischen 
Saeule. Wien, 1862. 

Herzog. — T)e quibusdam prsetorum Gal- 
lias Narbonensis municipalium inscri- 
ptionibusdissertatiobistorica.Tubingse, 
1862. 

E. Huebner. — Die antiken Biidwerke in 
Madrid. Berlin, 1862. 

L. J. F. Janssen. — Oudlieikundige Rei- 
seberigden uit Duitschlaud, Hongarije, 
Bohemen en Zwitserland. 11. Arnhem, 
1862. 

H. ICrueger. — . Der Feldzng des Aelius 
Gallus nach dem glueckiichen Arabien 
unter Kaiser Augustus. Wismar, 3 862. 

G. F. A. von Lutzow. — Muenchener An- 
tiken. Muncben, 3 862. 

M* Mezger. — Die roemischen Steindenk-, 
mailer, Inschriften und Gefsefsstem- 
pel im Maxirniiians-Museum zu Augs- 
burg, Augsburg, 1862. , . 

G, Minervini. — Memorie accademiche. 
Napoli, 1862- 

Th, Mommsen. — Corpus inscriptionum 
latinarum, vol. I. Berolini, 1803. 

G. Parthey. — Das Orakel und die Oase 
des Ammon. Berlin, 1862. 


E. Paolus. — Der, roemiscbe Grenzwall 

vom Hohenstaufen bis an den Main. 
StUttgard, 1863. .... 

C. Promis. — Le antichit& d’Aosta, misu- 
rate, disegnate, illustrate, Torino, 1862. 

J. RAcca. — Marmi scritti di Novara 
romana. Novara, 3862. 

J. Reeer. — Die Ruinen Roms und difc 
Campagna. Leipzig, 1863. 

D. delos Rios. — avquV 1 -:;^:- 

dcscnptiva del : i' i. i I. a ,::i. 

Madrid, 1862. 

F. Ritsghl. — Priscse latinitatis; monu- 
menta epigraphica. Bonnce,,l86^. 

F. Ritscul. — Priscae 7 -*■•-.** V s * -^ 4 ~ra- 
phi ere supplemen turn. I. V, *' .«■, 1 v '2. 
II. Bonnae, 1863. 

L. Ross. — Erinnerungen und Mittliei- 
lungen aus Grieclienland, Mit einem 
Vorwortvon 0. Iabn. Berlin, 1863. 

G. B. de Rossr. — Inscriptiones chris - 
tianae urbis Romce septimo saeculo anti- 
quiores, vol. I. Rorme, 1861. 

A. F. Rudorff. — Ad legem Aciliam de 
pecuniis repetundis. Berolini, 1862. 

W. Siebert. — Ueber Appius Claudius 
Csecus. Kassel, 18C3. 

De Spuciies. — D’una greca iscrizione 
trovata in Taormina e d’un tempio di 
Giove Serapide. Palermo, 1862. 

De Spuciies. — D’una greca epigrafe tro- 
vatasi in Taormina. Palermo,, 1862. 

W. ViscbER. — Nocb einmal. das pla- 
tafeiscbe Weihgeschenk in Cohstanti- 
nopel, 1862. 

F. G. Welcker. — Griecliisclie Goetter- 
lehre. 3. Band. Gcettingen, 1862. 

F. Wieseler. — Commentatio de scala 
symbolo apud Graecos aiiosque populos 
veteres. Gottingae, 1863. 




TABLE BES MATIEEES 


CONTENtJES DANS T E SEPTlEME VOLUME DE LA NOUVET.LE SfiRIE. 


ARTICLES ET mEMOIRES. 


Pams et linos. — Vase peint a oEne- 
ments dorks trouve k Gorinthe, 
par M J .. de Witte 1 

L’RNCEINTE DO FfARAto-ECH-CllglUF'ET 

le Temple de Salomon a Jerusa- 
lem. (Analyse d*un AUmoire', de 
ill, 'deSauioy); j>ar M. Alexandre 
Bertrand . . . . . 12 

B.APPORT JUR LBS OPERATIONS ARGHEO-,. 
I.6giQP;ES DU DEPART EM ENT 1>E LA . 

Seix^ie -Xn iferleu r.e Vi depuis ie 
, i e i' juiljet 1861- jusqu’au 30 juin 
' 1 §62, , par U. l’abbd Gochet 33 

i)E L^LEcnON ET DE LA DU REE, IDE'S i 
• FdNCTlONS DU GRAND PR^TRE d’AM- 

MON a Thebes, par M. Aug. BaiUet. 44 
Les ciiarites (mile et fin ), par J. F, 


Cerqnand... 52 

Les joyadxde IVjlONS 1 * Saint-Quentin 
((nventairedcrit cn dialecte picard 
1'an 1399), par M. Stanislas 
Prioux 65 


'Lettre de M. levicgmte dk Rouge 
RELATIVE AU MEMOIRE.DE M. LAUm 70 

Le temple d’IIercule vainqueur a 
Tivoli, par M. P. Foucart, ancien 
membre de lTicole franqaise d’A- 
1 holies ...... . 81 

Atticds £diteur de Ciceron , par 
M. Gaston Boissier . . . 93 

Album de Villard ue IJonnfcourt, 

ARCHITECTS DU TREIZIEME SiECLE, 

par.M. E. Viollct Le Due 103 

SUR UN PAPYRUS MAGIQUE DU MUSEK 

britannique, par M. S. Birch. . . 119 

McRVIEL. — RuiNES fc’UN OPPIDl’M 

des volces aregomiques , par 
MM. A. de Montgravier et Ad. 
Ilicard 4 ... /. ,l/|5 

Deux villes des ^vangiles, Beth- 
Sayda et Capiiarnaodm, par M. F. 
deSaulcy 166 

Album de Villard de Honnecourt, 

ARCHITECTS DU TREIZIEME SIECLE 

(suite), par M. E. Violiet Le Due.. 184 


Lettre a M. Renan sue des monu- 
ments EGYPT! ENS TROUVES EN PllE- 
nicie, -par NT. le vicomfe’ E:;de " 
Roug£ L. 194 

Les, MONUMENTS PRliUITIFS DB LA 

Gaule. — Monuments dits uel- 

TIQUES. — - POL MENS -ET, /TUMULUS, 

par #L Alpxaiiclre Rertra,!^... ., v 217 

Inscription donnant LE JSOM VtiN' 
V1CUB GALLO-ROMA1N, pal' M. L« R.. 238 

Archives de. l’empibe,: Inventaires 

ET DQCltMEjNT.S,; Go/jV',',;.' U?f 

scqau%, t pax M\ D n.iA Derm, 
prepfijferc, partie, par M.A::ai< io 
de BartluHemy W 

Observations sur une inscription de 
Palehtiune, par M. G. Ilenzen. . . 247 

Album de Villard de Ronnecourt, 

ARGIIITEGTE I)U TREIZIEME vSIEGLE 

(suite), par M. E. Viollct LeDuc,. 250 
Le vase de la reine Cleopatre , 


parM.F. Lonormant 259 

Note sur le temple de Jerusalem, 
par M. le vicomte de Vogue. 282 

Sun un monument mthriaque de 
l’Afrique, par M. D. Detlefsen. . . 292 

Un NOUVEAU PAGUS GALLO-nOMAiN , 

par M. le gtinCral Greuly 299 

Sur lr veritable empiackmentdk la 

VILLE APPELEK NOVIOMAGUS, AN- 
CIENNE CAPITA LE DES LeXOVII, par 
M. Gliatelet 301 

Note suu quelques sepultures an- 
ti hues des environs de Choisy-le- 
, Roi. — Lettre a M. Alex. Ber- 
trand, par M. Anatoie Roujou. . , 306 

Inscriptions ^trusques du musee 
Campana et du musee Rlacas, par 
M. lc comte Giau carlo Cones- 
tabile 1 31 n 

Un mot sur les mesuresitineraires 
en Gaule a l’epoque. • gallo^ro- 
Maine, par M. Alex. Bertrand. . . 344 



449 


TABLE DES MATIERES. 


Notice sur l’emplacement et sur les 

MONUMENTS GALLO-ROMAINS DE LA 

cix6 d’Alet (Ille-Gt-Vi.laine), par. 

M. Alfred Ramd. /; r ,■ , * . . ^53 

Album de Villard de Honnecourt, 

ARCHITECTS ; DU TREIZIEME SIB&LE « 

{suite et fin), par M. Violiet Le 

Due 361 

Une inscription inedite de Prusias 
ad Hypium (Uskub), par M. Geor- 
ges Perrot 371 


La carte de la Gaule, examen des 

OBSERVATIONS AUXQUELLES ELLE A 


r , DpNNfi; in^ ; <par M. lo gdndral 
Creuly.... 383 

Cartulaire de l’abbaye de Redon en 
: Bretagne, par An at die cld Bari 

thdletny . 397 

Les voies romaines en Gaule, resu- 
me DU TRAVAIL DE LA COMMISSION 
DE LA TOPOGRAPIIIE DES GAULES, par 

M. Alex. Bertrand 406 


BULLETIN MENSUEL DE L’ACAD^MIE DES INSCRIPTIONS 
ET BELLES-LETTRES. 


Mois de decembre. — Elections de deux 
membres titulaires, MM. Haureau et 
de Slane, et de deux correspondants, 
Pun rdgnicole, M. Robert, k Metz, 
l’autre dtranger, M. Ritscbl, A Bonn. 
— Nomination de membres de l’Aca- 
ddmie pour la composition des diversos 
commissions pour le prix Gobert et 
les Antiquitds nationales. — Commu- 
nication parM. deLongperrier de deux 
sceaux, l’un dgyptien, l’autre grec. — 
Communication par M. Renan d’une 
inscription phdnicienne trouvde A Car- 
tilage. • — Lecture par M. Vivien de 
Saint-Martin d’un mdmoire gbogra- 
pliique concernant l’Afrique, p. 74. 

Mois de janvier. — - Composition du bu- 
reau pour l’annde 1863. — RenouveJie- 
meut de commissions. — Commission 
chargde de designer le travail auquel 
Hnstitut doit accorder le prix biennal | 
fonde par l’emperenr. — Rapport sur 
les travaux des commissions chargdes 
des publications del’Acaddmie. — Lec- 
ture par M. Naudet d’un mdmoire sur la 
Noblesse chez les Romains. — Lecture 
parM.Reinaud d’un mdmoire sur les con- 
naissances des anciens dans l’extrdme 
Orient, p. 1S9. 

Mois de fevrier. — Communication de 
M. le comte de Vogud sur les rdsultats 
gdndraux de son voyage en Orient, 
p. 199. 

Mois de mars. — Rdponsede M. de Saulcy 
k la communication de M. de Vogud. 
— Rapport de la commission an sujet 
des instructions destinies h M. V. Gue- 
rin pour sa mission en Palestine, hi 


par M. Renan, pour M. 'Mu'nck. — 
— Rapport de M. Reinaqd sur des 
dessins descriptions arabss qui se 
trouvent en Perse. — Communication 
par M. Vallet de Viriville ou examen 
critique du mystere du siege d'Or- 
lenns. — Deuxidroe lecture de M. Rei- 
naud concernant son mdmoire sur les 
relations de l’empire romain avec 
l’Asie orientale. Observations bchan- 
gdos au sujet de cette lecture. Com- 
munication de M. le secretaire perpd- 
tuel d’uno lettre adressde Al’Acaddmie 
par M. Boyer, relative A une collection 
de monnaies et raddailles mdrovin- 
giennes et autres. — M. de Saulcv rend 
compte A 1’Acaddmie d’une exploration 
qu’il vient de fairo dans les Pyr^ tides - 
Orientals de concert avec M« le gd- 
ndral Creuly, p. 267. 

Mois d’avril. — Fin de la seconde 
lecture de M. Reinaud sur les rapports 
de l'Empire romain avec 1’ extreme 
Orient. — Nouvelle lecture de M. de 
Vogud. — Rdcit historique par M. 
Wallon sur V Insurrection des pay- 
sans en Angleterre en 1381. — Lec- 
ture faite par M. Egger, au nom de 
M. Foucart, d’un mdmoire sur les 
inscriptions recueillies k Delphes. — 
— Lecture faite par M. Guigniaut, au 
nom de M. H. Martin, de Rennes, d’un 
mdmoire Sur le rapport des lunaisons 
avec le calendrier des Egyptiensi, p. 350. 

Mois de mai. — Lettre de M. Aug. MA- 
riette k M. le vicomte de Rbuge, sur 
unn stele trouvde k Dj ebel-Barkal ♦ 
p. 413. 


D&COUVERTES ET NOUVELLES ARCH^OLOGIQUES. 


Election de MM. Haureau et de^ Slane 
comme membres de I’Acaddmie des 
inscriptions et belles-lettres, en rem- 
placement de MM. Jomard et Maguin, 
deeddds. — Renouvellement du bureau 


de la Socidtd des antiquaires de France, 
p. 75. — Inscriptions inddites et fort 
curieuses, rapportdes par M. Wadding- 
ton, au retour de son voyage en Syric, 
p. 75. — Ddtails sur un disque en bronze 

31 


VII. 



450' ; TABfcB afeS -MSTllRBg.- • 


trouvS k Perroix. — Dolium remain 
Irouvd k Saint- Wandri]!e-Ren,(?OMJBn * 
1862, note par M. Vabb6 Cochet, p. 76, 

— Lcftre do M. C-n.ostnbiN? cono-nm:.! 
line i i^cr: ptioTn’rrnsq;;-:* pub!)*:':: parlni 
ct iio.it la loeiire cr’mositfc.’ p. 77. 

— Mon do S:'i:/.l -Pacha, v i c <_■ -vo- 
pyp:o. err aw :: r d:i sr: du Calm 
pivn'.'.'Hwr (!os f «" *1 c-u lirvino , 
p. Km.. — 7N Oil V 1 1 ;' f»*s ? ie 1 rnrror- 
p. par \I. Sal/mm;:;. f-xp’^raiour 
dtTCamiros, p. 130. — NouveJles do 1 
proving reliatlvemomt^aux fociille^ w. 
trepme^suV divers f aims 'du territoire. 
franqais, p.- 130. — Communication do: 
M. Bou^ueio* d^ r ,p#$ 6m f ma^tpe . 
M . Ac atol 0 Ho n j ■ m : \ . e.t ; . ( Gp,n^ern.ap t 
des loui.los l ai:o.'s par luI-A Saint'6er- 
main^^s, .Corbeilj^pl ^V 
rroncmcntair: ir. see a:.: con' re di; ca mY> 
r'):i: - iiu on .Manchiimp??, pour Pi'.rj.i;- 
tnor lo .'Onvinlr <i»; ct; 1 ompLcjmoi': 
1,1 ■“■ . ■ ■ IV « 1 ‘ort-a 


«■ ’ ■; ■ ■ . \ ■■; re ! de 

M. de Saiht-Marceau^ au siijet des 
silcx^ff-avaf.%,' ‘fans' ]w 

viuirv. a Qnimy-socs-lo-AJ/in- Ai--:vV.' 
P- # 337. — Minimi sfiT-'n: izi^no jii.to:-- 
d(*:C a M. V. i.-irls: poor (-r \^< 

■ V - i . . i - 

Ajise-Sainte-fteme f p. 206 . — Acquit 
sition par le Louvre de la belle collec- 
tion de poteries arclmi'ques rapport^e 
de Camiros par M. Salzmann. — D<§- 
couverte d’un theatre gallo-romain par 
la JSocMtd archdologique du Vendo- 
mois. — Conservation du beau dolmen 

de la chapelle vendomoise Dticou- 

vertes archdologiques faites en Au- 
triche Pann6e demise, p. 206 . — 
Fouilles du mont Palatin et de la basi- 
lique de Saint-Clement. — Ddcouvertos 
de poteries gallo-romaines de formes 
et de couleurs varices, hachesgauloises 
en bronze, instrument en os sculpts 
pered d’un trou lateral, vase gallo-ro- 
main et un morceau de spath fJuou.r 
r* J®!? beaux . romains dScou verts dans 
la Villa ' regia de Flamersheim avec 
des antiqnitds prdcieuses, p. 209 . 
-7- Acquisitions d’antiquitds 6gyp- 
tiennes par le Louvre. — Bdcouverte 
d un moule fait par la cendre d’un 
bomme couchd dont la chair s’dtait 
dessdcbde; le squelette, au complet, 
mould par M Fiorelly. — Bdcouverte 
dans la terre d’un vase antique rempli 
de mdd aides, 1’une romaine et d’autres 
du temps des Sdleucides. — Commu- 
nications et renseignements sur les 
souterrains rdeemment mis k jour k 


Macbault (Ardennes). — Note intd- 
k«rm apt^or poncernant un dtablissement 
gallo-romain situd au point ou se ren- 
confront les trots d 'pnrl.emems de la 
J 1 Somme, de l’Okm et de la Seimvln- 
iVrie-.re, p. 21“).—' Chroniqiio jeriiciairt; 
areiivol^lque : medal lies ven- 

; d au M !#.».' *! tveheolegign* de f.'jnri, 

■- T.cuativo de vol an in,: mV; de Cla- 
ny. — Vol: k .] a gal eri.e degli Offizi^ 4 
Florence,* p, 21A S 216 . — Distribution 
des rdcompf-'.iscs r:r.x socidtds savuuies 
* des depcrLcmeuis, au gri nd ainplii- 
; thdAtre dela Sorbonpe, par ilVl. le mi- 
j r.istm do Virstruction piibliniie'. — 

, v-'lb.s dieouverirs Camiros par “ 

; M. Sal/ina:i:i. — ('.orr.pic remlu fail, a 
; la S v d’Ab' -'villn par M. Ih'iclinr 
; d ; Percies, ai: lie la n-sftclioiru 

, r ■' - > s 1 ! ■.: , ir-.v^v-'e dans la 

c ) :c!ie do sa'.lo uo!. 1 nrsiSr-r.x du bam; 
diln vieti ‘On ? 1\1 b'nli U-flnlgn err. ^ Luttre . 
. de M. riWrbois d<* .lubniuvilie nu^ajeb 
; do.ia uosice de M. 1.. I bonier,' sur 
Fhiscription dticouverte rdeemment-^ 
Vcrfanlt, p. 351 h 352. -- Kotcsur les : 
rdsuHats fqijruis, par mic cnqiifito re- 
lative k l’authcniicitd de la ddcouyerio 
1 d’uiic macboirn InunaiHe ei.de. hapbes 
en si-ex, da:..s Jo, lovriiiu dilution de 
Aloii!i:: ()!;i^!;on, par M. Mil. iq £dwai a ds 
(Kxlrait des compt.es rendus dc I’Aca- 
ddmic cb's sciences). — Bracelet d’or. 
gaulois, trouvd par un culti valour .pr^s 
de Candos (chemin de fer de Bordeaux 
k Bayonne), et pesant, trois cent trente 
grammes six decigrammes. — Lecture 
de M. Grdsy sur le Caliee de Chelles , 
attribud k saint Eloi. — Liste des 
objets ayant appartenu au surinten- 
dant Fouquet, et qui furent acquis par 
le roi. — D(5couverte k Prouilly 
(Marne) de plusieurs squolettes hu- 
tnains, de vases en terre cuite, d’an- 
ncaux en cuivreet de diffdrentes autres 
antiquity. — Description d’une sdrie 
de nouvelles d^couvertes faites pi^s de 
Zulpich, Bonn, Bingen, Cologne, dans 
la Prusse rbdnane. — Tombeau cu- 
. rie.ux .par la s6rie d’objets qu’il conte* 
nait, trouv6 k Ofen (Hongrie). — 
Extraitd’une lettredeM. Gay, au sujet 
d’nne ddcouverto faite aux environs de 
T3n£s, consistant on bacliette en cui- 
vre, mddailles earth aginoises, tom- 
beaux, etc., etc. — Lettrc de M'. d’Ar- 
bois de Jubainvillo au sujet d’une 
charte concernant le Vicus de la com- 
mune de Vertault. — Note au sujet 
dune reclamation, relative k Par- 
ticle public dans la Revue sur les 
Mesures itindraires h IMpoque gallo- 
romaine,- p; A23 h 434 . 



TABLE DES MATIERES. 


iol 


BIRLIOGRAPHIE. 


Annuaire historique, tqpographique 

ET STATISTIQUE DU DEPARTED! ENT DE 
SkINE-ET-MARNE ET DU DIOCESE I)E 

Meaux. 3 e annde. 1863. Xn-18. Pa- 
ri^ Henri. — Meaux, Blondel 80 

Le Antigihta d’Aosta (AagustaPrct- 
toria Salassorum), misurate, dfce- 
griate, illustrate da Carlo Promis, 
coil atlante di XIV tavole. — To- 
rino, 1862 140 

ESSAI DE BIBLIOGRAPHIE, CONTENANT 
i/lNDICATION DES OUVRAGES F. EI.ATIFS 
A L’HISTOIRE DE LA GRAVURE ET DES 

graveurs, par Georges Duplessis. 
Paris, Rapilly, 1862. In-8°. 


Prix : 2 fr. 141 

L* Agropole d’Athenes, par M. Beu- 
ld. 1 voL in-S° avec planches. Pa- 
ris, chez Firmin Didot. Nouvolle 
Edition . 276 


Les Arts somptuaires, histoire du 
costume et de l’ameublement, des 
arts et des industries qui s’y rat- 
tachent, par M. Ch. Lou and re. 
h vol. in-4°, dont 2 de gravures en 
couleur. — M^daille de premiere 
classe h. ^Exposition universe! le. 

— Finn gar- Man gd, tfditeur, 5, rue 
ffonore-f.lmvalk r 276 


Collection de plombs histories 
TROUVES DANS LA SEINE et rOCUeilllS 
par M. Arthur Forgeais, Jondateur 
president de la Soctetd de sphra- 
gistique, etc. 2 e sdrie. — Enseignes 
de pelerinages. Paris, chez Tau - 
teur, quai des Ortevres, 54»In-8°, 
fig 279 

Bulletino di argheologia cristtana, 
del cav. Giovanni Battista di Ros- 
si 436 

Le Discours dTsocrate sur lui- 
m£me, intitule : Sur l’Antidosis, 
traduit en fratxjais pour la pre- 
miere fois par Auguste Cartelier, 
revu et public avec le texte, une 
introduction et des notes, par Er- 
nest Havet. Paris, imprimerie ini- 
pdriale, 1862 (chez Dezobry, Tan- 
dou ct C% libraires-£ditcurs) 437 

Rechkrches sur l’histoire et le 

SYMBOLISME DE QUELQUES &MADX DU 
TRESOR DE LA CATHEDRALE DE 

Troyes, par M. Le Brun-Dal- 


banne. Troyes, 181)2. Brocli. grand 
in-8° de 50 pages, VII planches. . . 439 

Les Grands baillis au xv* siecle ; 

Jean de Doyat, par Agdnor Bar- 
doux. Paris, Durand, 1863 440 



FIN DE LA TABLE. 


Paris. — Imprimerie Pillet fils ain^ rue des Grands-Augustins, 5. 




“A booh that is shut is but a block ” 


■. ; GOVT> C»F INDIA ^ 

; ; Dei N^DEtm'^ ; 


Please kelp us to 
clean and moving. ’•— *? 



a tke Book. 


